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666. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 8 février 1845, 

AU sieur Km d , de Luxembourg ( Bdgique ) , 
Pour une soude artésienue. 



Il n est pas un homme de l^art qui ne doive avouer 
que les procédés de sondage employés jusqu*à ce jour 
sont tous encore très-imparfaits. La nécessité dans la- 
quelle on se trouve de lier invariablement Toutil à 
des tiges rigides et pesantes , afin de pouvoir manœu- 
vrer rinstrument à son gré dans le trou de sonde, de 
ie maintenir dans une direction unique, et de dispo- 
ser d*une force suflBsante en cas d^accident, a toujours 
été la source d*entraves et d^embarras sans nombre. 
Dans cette méthode, il fallait en effet que tout 
l'instrument fût soulevé dans son ensemble pour re- 
tomber de même. B en résultait, et j'ai constaté par 
une longue expérience que : 

1* Le choc utile de Toutil diminuait avec la pro- 
fondeur, parce qu une partie de la force vive était ab- 
sorbée par le choc des tiges contre les parois, et une 
aiilre partie parla vibration de ces dernières. 

a* Les tiges soumises à des chocs et à des trac- 
tions brusques, se contournaient ou se brisaient, de 
manière, qua de grandes profondeurs, chaque jour 
ramenait de noavdles et dispendieuses réparations. 



3* Les assemblages ne résistaient pas mieux à ce 
mouvement destructif, quelque soin qu'on eût mis 
à leur construction; ils finissaient par prendre du 
jeu, et devenaient, dès ]pr8, rapidement impropres 
à tout service ultérieur. 

4* Avec l'augmentation de la profondeur, la course 
de l'outil devait diminuer si l'on ne voulait pas faire 
suivre rupture sur rupture ; il en résultait un tra- 
vail utile moindre de jour en jour. 

5* Les tiges, en flagellant contre les parois du trou 
de sonde, déterminaient la chute de petites pierres, ou 
même des éboulements considérables , qui entravaient 
les travaux, et occasionnaient de graves dépenses. 

6* Le poids de l'appareil augmentant avec la pro- 
fondeur, la main-d'œuvre devenait plus coûteuse. 

7^ Si l'on faisait usage de tiges en bois , par les- 
quelles j'avais remplacé déjà antérieurement les tiges 
en fer, leur tendance à remonter dans l'eau contra- 
riait l'action de la sonde qui doit retomber au fond 
du trou avec une grande vitesse, et entraîner, par 
son poids, les tiges après elle. 

8* Les obstades et les embarras devenaient insur- 
montables à une certaine profondeur, quelle qu'eût 
été la science avec laquelle on eût cherché à les évi- 
ter. On sait combien d'efforts ont été faits par les sa- 
vants et les hommes de l'art pour simplifier le sondage 
et l'affranchir de cette dépendance fatale du poids des 
tiges. 

On sait encore que tous les essais , à commencer 
par les essais du sondage i la corde, ont été infinc- 
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tueux ; aucun résultat satisfaisant ti'a été obtenu , et 9 
a fallu maintenir jusqu^à nos jours Tancienne mé- 
thode, longue, pénible et dispendieuse, sans pouvoir . 
dépasser avec eUe une certaine profondeur. Il est cer- 
tain, pourtant, que, si ces difficultés pouvaient être 
écartées, si les sondages pouvaient s*opérer avec moins 
de firais , et ^n inoins de temps , on s*appliq«emit , bien 
plus quon ne k ialt, à la recliercbe des richesses 
minérales et des sources artésiennes. Contribuer à ce 
progrès a été le but constant de mes efforts. Les per- 
fectionnements que je viens d*introduire dans le 
sondage artésien portent principalement sur trois 
points : 

PI. XVn. La sonde a« parvenue au haut de^a course^ 
retombe librement au fovidl diu trou. 

Cette sonde est construite de telle manière , qu'elle 
élargit le trou de sonde en dessous du tubage, à tra< 
vers toute espèce de roche, de manière que le tubage 
peut suivre continuellement là marche progressive de 
Toutil; elle est garantie contre le dévissement et la 
rupture de Toutil. 

Pa rve n ir à trouver un appareil au moyen duquel 
on pourrait, par un mécanisme simple, aller saisir 
loutil au fond du trou , et le soulever à une hauteur 
voulue, pour le laisser retomber, est la perfection 
théorîque de Tinstrument du sondage, vers laquelle 
ont ¥isé tous les constructeurs qui se sont occupés de 
cet art spécial. 

Ce n était, en effet, que de cette manière qu il était 
possible de rendre Toutil de la sonde indépendant 
des tiges , et de rendre Temploi de celles-ci sans effet 
nuisible «u* le premier. 

Il résulte de ces perfectionnements 4{ue, 

1* L*outil, par suite de sa chmte labre et indépen* 
danie, agit avec bien plus d'eiScacité jur la roche. 
Aussi la rapidité de 1 avancement est-elle triple de <» 
qu elle était avec Tancien appareil décrit|uu'M.Coœbes; 
d'ailleurs, elle conserve cette xnême efficacité à toutes 
les profondeurs. 

a* Les tiges ne servant plus qnâ aller sadsir loutil 
pour le soulever et le laisser retomber, peuvent rece- 
voir dans le trou de sonde un mouvement x^gulior «t 
très-doux , k peu près comme le jnouvement d une 
pon^pe ou d'une machine À vapeur. 

3* Les tiges, ne xeoevant plus de choc brusque, 
ne sont plus sujettes à se rompre. Par suite, on peut 
introduire une grande économie dans la -construcftion 
de leurs assemblages , jadis si coûteux; les frais 4e 
réparation diminuent; Teinploi d'arraché -mondes et 
d'autpes instruments accessoires devient extrêmement 
rare; les embarras et Ja perte de ten^ résultaxvt djè» 
ruptures disparaissent. 

&* La tendance des tiges en bois , dont il faut faire 
usage avec la nouvelle 9onde, à remonter parla ppes- 
sion de l'eau^ loin d'être un ioconvènifiBt, .devient» 



au contraire, un bien, puisqu'elle contribue k dé- 
truire le poids de cette partie de l'instrument; le res- 
tant de ce poids peut être parfaitement équilibré par 
un contre-poids. 

La suppression totale du poids des tiges est donc 
enfin réalisée. 

L'augmentation dt la main«d'œun« cvec celé de 
la profondBur n'est plus nécessaire, ^iaqu'il ne reste 
plus , pendant tout le cours des travaux, qu'A soulever 
le poids constant de l'outil. 

5* Le travail de l'outil restant toujours constant à 
toute profondeur, dès qu'on applique la même force 
vive, le nombre des ruptures et le poids des tiges 
n'augmei^^uiX plus avec leur longueur, aucune limite 
n'est plus assignable au travail <ki sondage qui pourra 
être continué au delà de profondeurs non encore at- 
teintes, sans grande augmentation de frais. 

6* Le travail de sondage, ainsi débarrassé de ses 
anciennes entraves , est devenu si simple et si facile , 
qu'il n'est plus comparable aux vieux procédés. U est 
impossible, du reste, de conserver des doutes sur la 
convenance et lutilité de la nouvelle invention, vu 
qu'elle est appliquée depuis plus d'un an , avec le 
succès le plus complet, au forage d'un trou de sonde 
à Mondorf, grand-duché de Luxemboui^, qui, avec 
un diamètre , en bas , de wo centimètres , a atteint une 
profondeur de 536 mètres. 

Voici la description de Tinstrament : 

Le mécanisme , au moyen daqud on va saisir l'outil 
de la sonde pour le laisser retomber, est représenté 
par les figores i à 4. 

La figure 4 donne la^xicqie daas fat position qm af- 
fecte Toutil lorsqu'il est arrivé au fond du trou , et 
qu'il repose sur la roche. 

La fi^ur« S donne la coupe lorsque l'outil «st aaisi , 
•et soulevé par les tiges. 

La figure a donne une vue de £ice. 

.La figure i^ usie vue de côté. 

£etle dernière montre l'Appareil <»mplet , à partir 
des tiges en bais; <on- y voit l'adésoÎT ^m éhagk le 
ireu «de sonde «n desaous du tubage, piand— t le b- 
r«^e, «et sur les oôtés de l'oulîl, les èanres en fer fui 
le gMrantiasent conire le déviaseaiBiit et hs effets de 
la puptur^e. 

La pièce tf^ figures i*^^ MiriaqueBe giioiBatijes 
branches de la fourdlie ee, eat vtsââe isur une baorre 
de fer h. 

En CiC, se trouvent demi eupîfci qu'on fait en- 
Irer ,par le coté; teUes sont traversées par un imUe 
boulon ij d'à peu pnès deux lignes d'épaîieeitr, qm 
empêche les ^retlies «de bouger |>endant le trmeêà éa 
aond^. 

Sw la par(âe iaObrienee dûs bonches «e, «• os a 
flUssé un afmeait F' ouff, qtai, ainsi que la fourebe, 
a uAe leiwtertuce 0uSaairte-p«ari{ue la pièce a poisse 
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y joQcr fibranent. La kmrche et fanneau doireol 
avoir été descendus aor la pièce a, avant tfBtotk ne 
fixe iea ore^tes c* 

A la partie supérieure des branches e« a est fixée» 
tm moyen de quatre boulont, la pièce k; eUe a, 
vers le bas, la largeur des branche» de la fourehe, 
mais elle se termine par un bout de section carrée; 
de 4 cenlimèlres de côté. 

Entre la iburc^ se meuvent les crochets k, k sur les 
boulons l, 1^ placés au BÛiieii, et servant d'anes. Les 
crodiets sont réunis à la partie supérieure par une 
charnière n. 

Au boulon p, qui passe par )e mîlien de cette der- 
nière, est fixée une tige oo, qui monte dam une rai- 
nure creusée tant dans les branches e, e que dans 
la pièce K. Celle tige porte trois rondelks de cuir, y, 
seirées ^itre deux plaques en fer r, r, d'une ligne et 
demie d'épaisseur, par les vis f,f. Les rondelles ont 
exactement le diamètre du trou de sonde, tandis que 
les plaque» sont un peu plus petites , afin que le cuir 
des rondelles puisse se courber par en haut et par en 
bas. Le tout peut pisser aisément le long de la lige h. 
Il est À remarquer que toutes les vis passant par la 
fourche ee entrent entièrement dans l'épaisseur du 
fer, y compris les tètes et les boulons de ces vis, de 
manière que rien ne fait rebord en dehors. 
Voici maintenant le jeu de Tinslrument : 
Lorsque la sonde est descendue jusqu'au fond du 
trou, l'appareil a la positioB représentée fig. &. L'outil 
est soutenu par les deux oreilles c,c, sur l'anneau//! 
On descend alors la fourche jusqu'à ce que les bran- 
ches e, e viennent reposer sur le rebord t de la barre 
b. Lors de la descente de l'instrument, l'eau relève 
fortement les rondelles g, g, par suite la lige o et 
l'articulation de la charnière; les crochets k, k se rap- 
prochent donc vers le haut , mais s'ouvrent vers le 
bas. 

Quand, au oontrsm, l'appareii est soulevé, les 
ronddies sont reftmlées par la pression de l'eau vers 
le bas; elles repoussent donc la petite lige o et l'ar- 
licaialion de la charnière, les crochets se ferment en 
bas; elles saisissent donc la tète de l'outil a u, et .sou- 
lèvent ce dernier. ( Voir fig. i et 3.) 

Au moment où l'appareil , à la fin de sa course , 
va redescendre, l'outil a encore un petit mouvement 
ascensionnel par suite de sa vilesse acquise; il se dé- 
tache donc des crochets qui s'ouvrent librement, et 
1 otttii retoinbe sans le toucher. Cette opération se fait 
avec tant de régularité et de précision, qu'on peut la 
répéter trente fois par minute, sans la manquer une 
seule fois. 

La sonde est munie d'un appareil qui élargit le 
tffou de sondé en dessous du tubage, à mesure qu'dle 
avance, et cda à travers tonte espèce de roche. 
Un des obsbides qui s'est toujours le plus opposé 



k un avancement rapide du sondage, a été l'enfonce- 
toent des tuyaux à travers une formation de roches, 
tantôt tendres et tantôt dures. 

Pour traverser ces formations , on commençait or- 
cBnairement le trou de sonde sur de vastes dimen- 
sions , afin de pouvoir descendre plusieurs séries de 
tuyaux les unes dans les autres. Dès que les éboule- 
ments rendaient tout avancement uhéneur impos- 
sible, on enfonçait la première série de tuyaux; pms 
on continuait le sondage pendant des semaines , des 
mois entiers , dans l'espoir que les â>oulements , en 
donnant au terrain une forme conique, cesseraient 
par eux-mêmes, et permettraient de descendre les 
tubes un peu plus bas ; mais le plus souvent on atten- 
dait sans résultat. Il fallait donc insérer la deuxième 
série de tubes dans la première, puis en faire suivre 
une troisième, une quatrième, et ainsi de suite. 

On conçoit combien un pareil sondage était pé- 
nible, lent et coûteux. 11 n*y avait qu'un moyen d'é- 
carter ce grave inconvénient, c'était d'inventer une 
sonde, au moyen de laquelle on pût élargir le trou 
sous les tuyaux, à mesure qu'elle descendrait, de 
manière k ce que l'ensemble du tubage pût suivre la 
marche progressive de l'outil. Car, ainsi, les roches 
meules, cause de tous les désastres, pouvant être 
contenues immédiatement après le passage de l'outil , 
loin de rester une entrave , devenaient la cause d'un 
avancement plus facile et phis rapide. 

Comme j'ai passé vingt-cinq ans de ma vie k faire 
des sondages, et que souvent de semblables terrains 
se sont présentés à mon travail , j'ai cherché conti- 
nuellement à inventer une sonde construite d'après 
les principes que nous venons d'exposer; mais je ne 
pus pas y réussir. J'avais bien imaginé une sonde, 
munie d'un alésoir semblable k cdui des figures i 
et 5 , mais jouant au moyen de ressorts qui devaient 
en distendre les branches ; il arrivait alors , ou que 
ces ressorts étaient trop forts et qu'ils cassaient dans 
le fond du trou , ce qui oMigeait de les y pulvériser, 
ou bien qu'ils étaient trop mous, et alors incapables 
de distendre l'alésoir d'une manière suffisante, ou 
bien encore il s'engageait entre les branches de l'ins- 
trument des fragments de roche dure, ce qui empê- 
chait le ressort de jouer. Toute tentative de modifica- 
tion restait infructueuse. Enfin, je me suis rappelé la 
méthode du raccourcissement des cordes par l'eau , 
lors de l'érection d'un grand obélisque à Rome , et 
j'en fis mon profit. Je remplaçai les ressorts par un 
trait de corde de dix pieds de long, et le succès cou- 
ronna encore cette épreuve. L'alésoir a résisté tout 
aussi bien dans la dolomie la plus dure, que dans les 
marnes les plus tendres. 

Les figures i et 5 donnent le dessin d'un alésoir 
fixé k la tige de la sonde, vu par les deux faces. 

L'outil a a s'élargit vers V b\ Sur les deux faces , 

1. 
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on a creusé un renfoncement de i/a centimètre de 
profondeur, dans lequel on adapte Talésoir c' c'; ce 
dernier a juste la hauteur du renfoncement, de ma- 
nière k ne pas présenter de rebord au dehors. 

d' est Taxe des deux branches de Talésoir. Afin 
que cet axe ne se dévisse pas pendant le travail, on 
Ta recouvert d*une plaque e e, de deux lignes d'é- 
paisseur; un trou carré /' permet à la tête de Taxe 
de passer dans cette plaque retenue, elle-même, par 
les yisg, g. Cette dernière empêche encore les bran- 
ches de râlésoir de sortir par le côté, et ne leur per- 
met plus qu'un mouvement vertical. 

Les branches de Talésoir ce' sont munies en h' h!, 
d'une petite tige ii, qui se termine en kt, par un 
œil, par lequel passe la corde /. Celle-ci est fixée à fat 
tige en m' m' par un écrou. 

Chaque fois qu on retire la sonde, on ôte les cordes 
mouillées, et on les remplace par d'autres qui sont 
sèches. Quand on fait rentrer la sonde, les branches 
de Talésoir sont comprimées jusqu'à venir toucher 
la tige , et on les maintient dans cette position , au 
moyen de deux petits éclats de bois qui passent par 
le trou 7i'. Dès que la sonde est descendue, ces 
éclats sautent au premier choc, les branches de l'a- 
lésoir se distendent, les cordes se rétrécissent et re- 
tiennent les branches à la distance voulue. Quand on 
retire la sonde, l'alésoir prend l'ouverture des tuyaux 
sons la pression de ceux-ci, parce que les cordes cè- 
dent un peu sans diificulté. 

Garantie contre la mptore et le dëvissement de Tontil 
pendant le sondage. 

La rupture de la sonde a encore été de tous temps 
une cause majeure d'entraves et d'embarras. Soit inat- 
tention, soit ignorance, ordinairement le maître son- 
deur ne s'apercevait pas de la rupture de la sonde, 
et il continuait à frapper sur le bout brisé de tout le 
poids de la tige, pendant des heures entières. Le 
tronçon cassé était alors, ou bien enchâssé oblique- 
ment dans la roche, ou bien tellement aplati, qu'il 
était comme rivé dans le trou, et il fallait des se- 
maines et des mois de travail pour les dégager. 

Lors de la dernière rupture qui eut lieu à Mon- 
dorf, le maître sondeur frappa tant et si bien sur le 
bout brisé, qu'il le brisa de nouveau , et que les deux 
morceaux finirent par se loger l'un à côté de l'autre. 
On travailla pendant trois mois pour les faire bouger, 
après quoi on se vit obligé de les perforer. C'est pour 
éviter un semblable malheur que j'ai songé au per- 
fectionnement suivant : 

En vertu d'un mécanisme fort simple, dès que la 
sonde casse, ce qui a lieu presque toujours k son 
point d'insertion dans la tige, et que l'on relève l'ap- 
pareil, il y a un choc double, au lieu d'un choc, ou 
plutôt d'un effort simple, circonstance qui est sen- 



sible, tant au maiire sondeur, qu*à cbaeun des ou- 
vriers appliqués au levier. Aussi y a-t-il solidarifeé de 
responsabilité entre tous; et lors de deux ruptures 
de la sonde, survenues après la mise en pratique de 
ce perfectionnement, tous ont arrêté leur travail d'un 
commun accord. 

On fixe deux pattes ou bandes de fer, o o« à la tige 
de la sonde, fig. i et 5, au moyen de trois vis p, p, p. 
Ces bandes s'étendent le long de l'outil, et sont per- 
cées vers leur extrémité par une rainure 9' y'. Par 
cette rainure, passe un boulon r, fixé au ciseau, muni 
d'une tête et d'un écrou , et susceptible de glisser 
librement dans cette rainure. 

Afin que l'on n'ait pas besoin de dévisser les 
YÏsp,p,p, lorsqu'on veut ôter le ciseau pour le ré- 
parer, ou le remplacer par un autre, j'ai muni les 
bandes de fer en q" q", d'une charnière; de cette 
manière, les vis p»p»p» une fois placées, peuvent ne 
plus être dérangées, et le r^nplaoement du ciseau 
peut se faire avec plus de Cscilité et en moins de 
temps. 
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BREVET D'INVENTION 

(Patenfe «nglaiae du 9 févmr 1845 ) , 
En date du 13 février 1845, 

Au aieur Rbrd-HiLl, de Londres, 
Pour une presse typc^^raphique. 



PI. I, fig. 1, a, 3, A» vues des quatre bces de la 
machine. 

Fig. 5, 6, 7, assemblage des manivelles, taUe k 
caractères, cylindre imprimeur, dans diverses posi- 
tions. 

Les autres figures présentent quelques détails que 
nous indiquerons à mesure qu'ils se présenteront. 

A , bâti de la machine. 

B, volant. 

C, petite poulie sur l'axe du volant. 

D, pédale qui reçoit le mouvement du pied ou 
d'un moteur quelconque. 

' E, poulie qui, au moyen d'une courroie, reçoit le 
mouvement de la poulie C. Cette poulie E est fixée 
sur l'axe du cylindre imprimeur /. 

F, poulie tournant sur l'axe du cylindre, pour 
guider et supporter la bielle d'assemblage Q, qui est 
fixée, à l'autre extrémité, à la table a caractères; en 
sorte que si cette bielle a un movnremeiit rectiUgne 
de droite â gauche, elle le communique à la table : 
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cdle-d peat ainsi se présenter sous le c^^dre J. -Le 
mouvement de retraite de la table s'effectue au moyen 
de la bidle H. Voici comment se fait le mouvement : 
la table W et le ceindre I étant dans la position de 
la figure 5, on met la machine en mouvement; la 
poulie E entraîne le cylindre qui'toume dans le sens 
de la flèche. Sur Taxe du cylindre sont fixés deux bras 
qui se terminent par des rouleaux g, h que l*on voit 
sur la figure i & ; ces bras prenant part au mouvement , 
le rouleau h presse sur b. S. Ton se reporte à la fi- 
gure 16» on voit que la branche h est fixée sur la 
bielle en c« et peut tourner autour de ce point quand 
elle est pressée ; mais un ressort la ramène à sa pre- 
mière position quand la pression a cessé. La partie a 
est fixe et reçoit le coup du rouleau h; ainsi, ce rou- 
leau h s'engage entre a et (; il entraîne donc, dans 
son mouvement de droite à gauche, la bielle G« et, 
partant, la table à caractères. Les choses se présentent 
alors comme dans la figure 6. Le cylindre I tournant 
toujours , et la table s*avançant d*une même quantité 
sons ce <gflindre, Timpression a Ueu; quand elle est 
achevée, le cylindre et la table sont dans la position 
indiquée par la figure 7 ; alors, le rouleau g s enga- 
geant dans Tencoche de la bielle H qui est fixée à G, 
la bielle H prend la position qu on voit en lignes 
pointillées à la figure 6; et le rouleau g, agissant 
toujours, ramène de gauche à droite la bielle H, la 
bi^e G et, partant, la table à caractères,^ qui ira 
s'alimenter d encre et de papier. On* retombera à la 
position de la figure 5 , et, le mouvement étant con- 
tinu, les menées résultats se reproduiront. La bielle 
H ne peut tomber au-dessous de la position de la 
figure 5 , parce qu die est retenue dans Tentaille/de 
la bielle G. 

Le cylindre imprimeur / est garni comme à lor- 
dinaire; on le voit mieux figures 8, la. 

/ est un poids qui sert à équilibrer la partie qui 
imprime. 

K, fig. 2, 5, 6, 7, et i4ff est une tige verticale 
ayant une coulisse qui reçoit le bouton d'une petite 
manivdle fixée à Taxe du cylindre. Cette tige K est 
liée à un levier qui lui même communique à un bras 
Z. En se reportant à la figure 10, on voit le mouve- 
ment que peut prendre L : c'est par ce mouvement 
que les feuiUes imprimées, tenues par des pinces à 
ressort» sont portées en arrière et déposées sur une 
table. 

M, fig. 1, 9, levier qui, poussé par le rouleau à 
ressort iVj fixé sur l'axe du cylindre, fiût baisser un 
châssis dépresseur T, que l'on voit dans difiEérentes 
positions, fig. 8, 9, ao, ai. Dans cette dernière, on 
aperçoit un ressort qui sert à tenir le châssis ouvert 

0« %• 9f ^^ 1^ support du cylindre. 

P, mâchoires servant à tenir le papier sur le cy*^ 
lindre; dles sont tenues fiarmées par un ressort, et 



ouvertes par un levier R qui, en tournant, vient s'ap- 
puyer sur un goujon d'acier S fixé au bâtL 

La feuille imprimée est saisie par les pinces Q qu'on 
voit fig. 10, i3, 37, aS, 29. 

A la figure 10, le mouvement de retraite de la 
feuille imprimée est indiqué. 

U est le plateau sur lequel la feuille est placée. 
(Voy.lafig.8.) 

r, fig. 8, 9, 25, 26, est un plateau qui sert de 
guide à la feuille. 

Voici comment on dispose la feuille de papier et 
comment on l'imprime : cette feuille est mise sur le 
plateau U, de façon qu'un de ses côtés soit sous le 
plateau V. Le cylindre tourne, et le rouleau N, agis- 
sant sur M et sur T, fait baisser O, en sorte que le 
bout de la feuille vient toucher le cylindre I; k ce 
moment, les pinces P se ferment, parce que R a 
quitté le goujon : il s'ensuit que la feuille est prise et 
s'enroule facilement sur /. Par suite du mouvement 
communiqué à la table à caractères, celle-ci vient se 
présenter sous le cylindre, et l'impression a lieu. La 
table, après l'impression, effectue son mouvement de 
retour, le plateau encreur X va s'alimenter dans une 
boîte où, au moyen du rouleau ZX, l'encre est éten- 
due par les rouleau Z^ et la table reçoit l'encre au 
moyen des rouleaux encreurs Y. 

Pour que l'impression ait lieu, il faut non-seule- 
ment que la table se présente sous le cylindre, comme 
dans la figure 6 , mais il faut encore qu'elle marche 
à mesure que le cylindre imprimeur tourne. Voici 
comment s'effectue ce mouvement : sur un des bords 
de la table et en dehors de la forme , on dispose une 
glissière en métal, recouverte de bois ou d'étoffe, 
supportée par un ressort stationnaire, comme on le 
voit fig. 2 à : c'est le bout du cylindre qui s'appuie 
sur cette glissière. Le contact du cylindre et de la 
table suiEt pour faire marcher la table quand le cy- 
lindre tourne. On peut meUreime glissière à chaque 
bout, si une seule ne suffit pas. La feuille imprimée 
est ainsi dégagée : le bouton^manivelle, agissant sur 
K et sur Z, amène les pinces dans la position indi- 
quée à la figure 10, c'est-à-dire à portée de saisir la 
feuiJle de papier. A ce moment, un bouton i, ajusté 
à l'extrémité du cylindre, aura pressé l'extrémité du 
levier p et ouvert les pinces, qui seront refermées par 
le ressort m. Le papier sera ainsi saisi ; presque en 
même temps, le boulon i aura soulevé un loquet, 
fig. 1 1, dans l'encoche duquel était pris le goujon n, 
et le bras L, étant libre,- est amené par un ressort 
dans la dexième position. Le manche / frappant contre 
le tampon j fixé sur le bâti,, les pîiices s!ou,vrent; et 
le papier tombe snr'la-taUe. 

Dans la figure 1, la tige k est du côté où stationne 
l'imprimeur. Cette disposition est 'bonne sifoa- ma- 
nœuvre avec le pied ; mais, dans les grandes machines, 
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il sera plus ayàntàgetft àû là mdtM àa cM opposé, 
comme on le voit fig. 5 , 6 , 7 ; et , au lien do disposer 
Taie transversal et le levier de rappareil mdbile sur 
le bâti , on peut suspendre le levier à une traverse, et 
donner le mouvement par le boulon-matiiTelle placé 
sur l'axe du cylindre, conune on le voit fig. 3&, 36. 



668. 

BREVET D INVENTION DE QUINZE ANS, 

En dat« du 15 février 1845, 

Au sieur Juge, à Paris, 
Pour des filtres. ' 



Les jBgures 10, 11, pi. II, représentent un filtre a 
pression. Le liquide est introduit par le robinet i4; il 
passe k travers les trous pratiqués aux manchons à, 
dépose les impuretés qu*îl contient en traversant les 
matières filtrantes que ces manchons contiennent, et 
il arrive filtré dans les tuyaux d^ qui le conduisent 
par y au robinet B, Pour que ce jeu puisse avoir lieu, 
il faut que le réservoir qui fournit le liquide soit un 
peu plus élevé que le robinet B, Le robinet D sert à 
nettoyer Tappareil. Cet appareil est enfermé daus une 
cuve C. 

L'appareil représenté par les figures 1 a , i3 , est un 
fdtre à eau renfermé dans une grande caisse ou l'on 
met TeaU à filtrer. L*eau traverse les tuyaux a percés 
de trous et remplis d*éponges ; elle traverse le man- 
chon c rempli de sable , passe dans le compartiment g 
où l*on a mis du grès pilé; elle traverse le second 
manclion c, et arrive enfin filtrée dans le réservoir^! 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

£a date du 1 8 février 1 845 « 

Au sieur TAtioA, à Marseille, 
Pour un mode de transmission de mouvement 
dans les machines à vapeur. 



PL IX, 6}g. it |daa roprésentant on système de doux 
machines, de quatre-vingt-cinq ohevaux cbacutte. 
Fig. t, élevatiofi* 
Fig; d, ^ue far bout. 
a, 0, géiiéraleart. 



h, h, ooflm i taptur d« diaiidîirak 

Cf CilfRBIHMO* 

i, i, devants des chaudières ou sonl plaeées les 
portes des fourneaux. 

6, ê, cylindres à vapeur. 

f,f, condenseurs. 

g, g, pompes k air. 

h, h, balanciers. 

tj i, tourillons des baianoien. 

j,j, bras de manivdles fixés sur les arbres des 
roues. 

k, k, arbres des roues; l'arbre intermédiaire est 
supprimé. 

l, maillon réunissant h» deux machines sous Tangle 
nécessaire. 

m, m, bielles descendantes, articulées aux extréoiî- 
tés extérieures des balanciers h, h. 

n, n, btelies ascendantes articulées aux tn^es m, m, 
et tre<nsmettant aux nianivelles j,j le moovement des 
balanciers h, h, reçu des bielles m, m. 

0,0, châssis des guides, servant à assurer une 
course verticale au nœud formé par la réunion des 
bielles ascendantes et deseendantea. 

p, p, guides fonctionnant dans les coulisses du 
châssis 0; à ces guides sont fixés des tourillons oera- 
muns aux bielles m, n. 

q,fj, bâtis supportant les diverses parties des deux 
machines; ils sont boulonnés aux cylindres a, a, 
aux condenseurs /«/ et aux pompes g, g. 

Les figures & et 5 représentent sur une plus grande 
échelle la manière dont les balanciers h, h, qui sorit 
placés obliquement à Tégard des arbres des roues, 
transmettent le mouvement à lappareil. 

r, r sont les deux tourillons auxquels sont fixées 
les bielles m, fig. i« a, 3, des balanciers k,h: ces 
tourillons sont à angle droit avec Taxe longitudinsl 
des balanciers. 

s, s, Sj s sont les quatre tourillons auxquds sent 
fixées les bielles ascendantes k fourchettes; ces tourii- ' 
Ions sont paraÙèies aux art>res des roues. 

Les tourillons de chaque machine sotit forgés d*une 
seule pièce, et les portées r, s sont tournées sur (les 
centres différents correspondant k lobliquité des ba- 
lanciers. 

On voit donc que le mouvement des pistons, fooe* 
tionnant dans les cylindres placés du même cAté de 
Farbre de couche, est transmis à cet arbre àTaide de 
balanciers placés k un angle quelconque aveo la ligne 
longitudinale ^ssant entre les deux cylindres et les 
manivelles. On pourrait faire usage de balanciers 
oonire-eoudés, de manière k rapprocher les extrémi- 
tés des balanciers qui transmettent le mouvement à 
Farbre de couche,' afin de supprimer Faibre inter- 
médiaire. 

L'avantage de cette disposition est de diminuer 



Digitized by 



Google 



BREVETS D'INVENTION, 



ïecufiMceanaA des niâchiaea àûoê le sena de la lar* 
geur, ce qui eai IrèMiiportaiit daas les bateaux. 



670. 
BREVET D'INVENTION DE DIX ANS. 

£a date da 14 (énier 1845, 

Au sieur Lemoii«e, à Hallines (Pas-de-Calais), 
Pour des ventilateurs applicables à la mouture 
des céréales. 



L*arhre de mouvenaent de Tusiile fait marcher deux 
aoufflels circulaires à double effet, composés de trois 
piateauK; un de ces {daleaux, celui du milieu, est mo- 
bile, les deux autres sont fixes et liés entre eux par 
de iorts montants. L*aîr aspiré par ces soufflets est 
oondiiit dans un récîpieiit J, fig. i, jd. II. 

La partie i de ce récipient est un cuir, et porte un 
plateau k, sur lopiel on place des poids nécessaires 
pour que Tair puisse acquérir une certaine tension ; 
Tair s*écluippe par les ouvertures L; on peut ré^erla 
«ortie au inojen de petites vannes. Si la partie h se 
^oaflait trop, une petite dieviUe X ouvrirait une sou- 
pape de suveté. L*air est donc amené par M S entre 
les meules O, N, eik Tendroit où dles s'approcheot 
le {dus Tune d& Tavlre. 

Le tuyau S, traversant Tengreneur il j est fixé à la 
sëUe «t en svit la rotation. 

Des palettes ea bois U umi destinées à rafraîchir 
les farines sortant de la meule. 

Le grain arrive par V, entre le tuyau S et c^ui de 
l*<Dgreneur. 

Ce système érîte lemploi des lefitndissants dont 
«n se sert 4iprès la mouture. 



CERTIFICAT D' ADDITION, 
fia date da 20 férrier 1846. 

Les tfigures 3 et 4 représentent un Tgn t iiate ur ëo- 
riiontal <{u lance de laîr sur les meules N, O de la 
Agure 5. 

L^aniUe est ici un cône ereux T donit on voit ime 
vue inclinée et une vue horizoaitaie aux éig«|res 6, 7. 

Le cône creux T porte deux saillies dans le«(iidleB 
a'engrène la pièce O fixée sur le Csr ide m«jde, et des- 
tniéeji /donner le mouvement à la meule courante O. 

lie tnyaa £ tourne avec la meule O, ^, au moyen 
4teê cônes y^ y, communîfae 4M mouvement à la sé- 
bile B S0US 1 engreneur J. 

Le grain 4esoend par /entre les meaies. «fisc Tair 



des conduits F, et par les ouverfeures «fttei^ées au 
cône, que Ton voit aux figures fi, 7. 



671. 
BREVET D INVENTION DE QUINZE ANS, 

£n dsie du 27 févriw 1$4&. 

Au sîeur Petitjban, à Paris, 

Pour un appareil pneumatico-hydr^iulique. 



PL XVII. fig. 10. 

a, b, deux tubes concentriques « réunis par le bas, 
laissant entre eux un vide de 6 a 8 millimètres, plus 
ou moins. 

A sa partie supérieure , le tube extérieur a se ter- 
mine en cuvette; Tintérieur, b, est hermétiquement 
fermé par une plaque en fer, fonte ou cuivre , au 
centre de laquelle se trouve la soupape conique d, 
fixée à la (ige en fer e, 

c, tuyau mobile jouant dans Tintervalle entre les 
deux tubes fixes a, b, et agissant comme piston. Ce 
tube est également fermé à m partie supérieure par 
une plaque au milieu de laquelle est pratiquée une 
boîte à cuirs y, traversée par la lîge en fer e. Sur le 
côté de' celte plaque est placée une petite soupape 
très-légère j. 

k, bain de mercure contenu entre les deux tubes 
4ij bj et dans lequel plonge le tube mobile e. 

i, tube correspondant, par sa partie supérieure, à 
la soupape d, et^ par le bas, aux appareils on réci- 
pients dans lesquels on veut produire le vide. 

k, plaque de fer contre laquetie butte la tige e. 

Un moteur imprime un mouvement de va-et-vient , 
soulève et abaisse ahernativemeot le tube mobile c. 

Dans le mouvement ascensionnel qui porte le Aebe 
dm piston c d'A en jB, la soupape g depueure ftmée. 
La tige e, qui glisse à fix)ttement dans la faûfite à 
cuirs y, ouvre, au contraire, la soupape conique j{; 
mais , comme elle butte contre la pièce k, e)}e n*oavre 
la soupape qu*au point strictement nécessaire au pas- 
sage de Tair extrait du récipient, qud qu il soit^ piaioé 
à Vextrémilé inférieure du tube i. 

Quand le tube piston c est arrivé au bout de sa 
course et redescend , la soupape d est immédiatement 
fermée, et maintient le vide dans le récipient adapté 
«u tufae i, et Tair qui en a été extrait s*^Aappe alors 
.par la petite soupape g. 

Une colonne <ie meroiwe, de o'',76 , coraespondant 
À la pression atmosphérique , et Tadhérence du métd 
^qinde au tube mobile étant aussi comfdète que pos- 
sible, œ tube produit évidemment Teffirt du pislo^^ ^ 
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et, {doDgeoit dftnt une oohyiine de mercure de 0^,76, 
il doit, à diaqae ceup, extraire forcément une quan- 
tité d*air qui correspondra à la surface supérienre du 
tube-piston, multipliée par la hauteur de sa course. 
Maintenant, quau lieu des soupapes, disposées 
ainsi que l'indique le dessin , on en suppose une autre 
placée au-dessous de la plaque qui fcrme le tube c k 
sa partie supérieure, et agissant en sens inverse , c est- 
à-dire s'ouvrant pour laisser entrer Taîr quand monte 
le tube, et se refermant quand le tube descend, on 
aura une machine foulante de la puissance corres- 
pondante à la hauteur de la colonne de mercure. 
Ainsi, si Ton maintient cette colonne à o* 76, on 
aura une machine foulante de la force d'une atmos- 
phère, capable de refouler Tair sous Teau à une pro- 
fondeur de 10 mètres, et qui, dégagée de toute ré- 
sistance de frottements , produira le maiimmn d'effist 
utile possible. 



672. 
BREVET D'INVENTION 

( Patente toglaise da 6 juin 1844 ) , 
Eu date du l^mars 1845, 

Au sîeur Woods , de Londres , 

Pour des presses propres à reproduire. 



Les dessins et les écritures qu'on veut reproduire, 
doivent être exécutés avec de Tencre d'imprimerie 
sur du papier collé. Les originaux sont enduits d a- 
cide nitrique. Si l'original est frais , on applique sur 
une feuille de papier brouillard la face écrite, et on 
mouille la face supérieure avec un mélange composé 
de 1 d'acide nitrique a i, 36, et 8 d'eau. Quand le 
liquide a pénétré l'original, on le place entre deux 
feuilles de papier brouiUard; on presse pour en chas- 
ser r^cès d'acide, et on applique la face imprimée 
sur la surface métallique qui doit recevoir l'impres- 
sion ; on passe cette surfkce entre des cylindres pres- 
seurs, et le métal est attaqué dans les parties qui ne 
sont pas protégées par Tencre. lie zinc, bien poli à 
Témeri^et bien nettoyé avec un linge ou du papier 
non «collé, est très-convenable pour ce genre d'im- 
pressions. 

Si l'original est vieux, il faut lui faire subir une 
préparation. Sur le fond d'un vase, assez large pour 
recevoir l'original , on met une feuille de papier blanc, 
et au-dessus l'original ; on couvre les deux feuilles d'a- 
cide nitrique à i ,S6 , on couvre le vase , et on lelaisse 
ainsi plus ou moins de temps, suivant l'âge de l'o- 
riginal. Quand l'acide a suffisamment pénéb^ l'origi- 



nal, on Terse de Vtm pour afluMir Tacide, oneidère 
roriginal, on le jiêce entre des feuîHes de papier 
brouillard et on le dépose sur la planche métdliqae 
comme précédemment; seulement il faut que la pre»- 
sion soit plus forte que pour les originaux firais. 

On peut éviter la longueur de cette préparation , 
de la manière suivante: 

On lave le dos de loriginal avec une dissolution 
de potasse caustique, faite dans de l'eau distillée. On 
prépare une solution concentrée d*acide tartrique, 
dans un vase plat et lai^; c'est dans ce vase que Ton 
met l'original, imprégné de potasse, la face imprimée 
en dessus; une réaction s'opère, et il se forme des 
cristaux de crème de tartre qui apparaissent sur les 
parties non[chargées d'encre ; on passe sur cette feuille, 
ainsi préparée, un rouleau lithographique, dur et 
chargé d'un peu d*encre; les lignes noires sont ravi- 
vées; on enlève l'encre en excès, par l'application 
d'un autre rouleau dur et moins diargé d'encre, et, 
enfin , on dissout les cristaux .en plongeant le papier 
dans de l'acide nitrique, étendu dans vingt parties 
d'eau. On sèche l'originid dans du papier brouillard, 
et on le met sur la planche métallique. 

On peut faire des corrections ou des additions sur 
la planche, en employant l'encre lithographique k 
transporter, et on lave avec de l'eau gommée conte- 
nant un peu d'acide phosphadque; enfin, on encre. 
On peut encore traiter la surface métallique avec de 
l'acide phosphatique et de la gomme, et kver et grat- 
ter les traits qui doivent pai*ailraiavec un crayon d'ar- 
doise. 

Ayant pressé Toriginal sur la (^nche métallique, 
on l'enlève et on lave la planche avec de l'eau chargée 
de gomme; on encre avec un chiffon imprégné d'un 
mélange d'encre lithographique et d'eau de gomme; 
on lave avec un chiffon mouillé d'eau, et on passe 
sur la planche un rouleau de peau molie chargé 
d'encre. S'il y a des taches sur la planche, on les en- 
lève en grattant avec un crayon d'ardoise. 

Pour obtenir beaucoup de pureté dans les traits, 
on lave la planche avec un mélange de phosphore, 
d'acide phosphorique et d'eau de gomme; cet acide 
attaque le métal, et les traits sont mieux en rdief 
On obtient cette substance en mettant dans une bou- 
teille remplie d'eau, des bâtons de phosphore; on 
ménage une petite ouverture pour l'air, et, au bout 
de quelques jours, l'eau est devenue adde; on ajoute 
alors la gomme jusqu'à ce que le mélange ail acquis 
la consistance du blanc d'œu£ 

La presse dont on se sert est représentée fig. i et a , 
pi. XI, et fig. j, pi. XII; elle consisté en un cylindre 
en fer a, recouvert d'uoe feuille de zinè z; deux ap- 
pareils encreurs, deux appareils laveurs, un méca- 
nisme pour amener le papier, et un rouleau presseur. 

La planche de zinc est soudée, k chaijfue extrémité , 
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à une pièce de fer, de a5 mSlimèlres de laige i« a, 
portant trois ou quatre pitons qui s'enfoncent dans 
le c]^indre; une tringle de fer est passée dans chaque 
rangée de pbtons, et fixe, au cylindre, les deux ex- 
trémités de la planche , qui est alors tendue par un 
double coin , ou deux clefs 4 • 5 , enfoncées derrière a ; 
Tespace laissé vide est rempli par une barre de métal. 
Le cyliifdre, tournant de gauche à droite, rencontre 
le premier rouleau laveur w; ce laveur a une carcasse 
de bois, autour de laquelle on a enroulé, en héli- 
coide , de la toile roulée en corde. Les deux laveurs 
w, w' tournent dans la même direction que la planche , 
avec une vitesse double. Ces rouleaux peuvent avan* 
cer ou reculer de o",o5, au moyen des leviers 6, 7, 
8 , g ; ils sont alimentés d'eau par les toiles mouil- 
lées <, t*. 

Les frotteurs w", w" sont faits en toile comme les 
laveurs , seulement les cordes sont placées parallèle- 
ment à Taxe de a. 

Les deux fi-olteurs sont fixés au même cadre 1 o , 
lié, par une cheville, aux leviers 7, 8, g; en sorte que 
les frotteurs ont un mouvement d'avant en arrière, 
dans la direction de leur longueur, lorsque les rou- 
leaux laveurs ontain mouvement longitudinal, c'est- 
à-dire que pendant que les rouleaux se portent à 
gauche, les frotteurs se dirigent à droite. 

Le premier système encreur que rencontre la 
planche , se conipose d*un rouleau 1 1 , mené par une 
poulie et une courroie; un rouleau errant, la, tourne 
par son contact avec 1 1 qui porte trois cames. Ces 
cames agissent sur le levier i3 ; ce levier porte le rou- 
leau 13, qui, entraîné par le poids i4i peut venir en 
contact avec le rouleau i5. 

Le rouleau la reste en contact avec 11, un temps 
plus ou moins long, suivant la longueur du levier 1 3, 
et fournit plus ou moins d'encre , selon les besoins. 

Le levier i3, qui entraine la, se meut longitudi- 
nalement sur un plan incliné de la poulie du rou- 
leau 1 1 . 

L'encre reçue par i5 est répartie par le rouleau 
de gélatine 17, puis reçue par les rouleaux souples 
18, 18, qui la distribuent sur la surface d'impression. 

Le rouleau 1 5 a la même vitesse que le cylindre a, 
parce qu'il est mené par les deux rouleaux de frotte- 
ment 16. 

Le second appareil encreur a, de plus, un rouleau 
encreur 1 g et un rouleau distributeur ao; de plus, 
il est chaîné d'une encre plus épaisse que dans le 
premier. 

Le papier qui doit recevoir l'impression est placé 
sur la table mobile t'\ quand elle est dans la posî- 
tion indiquée par des lignes pointillées; il est retenu 
à cette position par le levier d'arrêt a3, jusqu'à ce 
que ce levier soit soulevé par une cheville a4 , im- 
plantée dans un segment mobile a& , portant aussi 



une cama a6, dont la ciroonfi&rence est courbée de 
manière à agir sur le levier et le rQulean 37, qui 
porte un rouleau alimentaire aS. Ce segment a5 est 
ajusté à des positions qui varient suivant la position 
de la planche sur le cylindre. En changeant la posi- 
tion du segment, toutes les fonctions des leviers aa, 
a 3 et a 7 sont retardées ou avancées simultanément. 

Quand le levier d'arrêt a3 est soulevé par a4« la 
table i^ est libre et attirée vers le rouleau alimen- 
taire a8, au moyen du poids 36, et d'une corde qui 
passe sur une poulie. L'instant d'après, le rouleau a8 
est pressé, en contact avec le papier, entre le rouleau 
à toile sans fin 43 et les rubans du côté opposé; alors 
une cheville en fer est soulevée par le levier a7, et 
permet aux rubans et au tablier sans fin d'attirer en 
avant le papier. 

Dès que le rouleau alimentaire a8 a saisi la came 
a 6, il vient en contact avec le levier aa, ramène la 
table t'\ en l'éloignant de la presse, au moyen d'une 
corde fixée, par un bout, à la table, et, par l'autre, 
à la poulie 3o. Cette poulie est ramenée par une 
corde, dont un bout est fixé au tambour 3i, sur 
l'arbre de travail, et l'autre sur l'extrémité opposée 
du levier a a. 

La table est ramenée en arrière, afin qu'elle soit 

prête pour recevoir une autre feuille de papier, la 

première ayant été déposée sur une plate-forme P, 

' sur laquelle passent les rubans sans fin 3a, tendus 

par les poids que portent les levier 35. 

La table vide est ramenée vers la presse par le 
poids 36 ; une corde, liée à ce poids, passe par-dessus 
le tambour 3i, et y est attachée; la table se dirige 
vers la presse, jusqu'à ce que l'axe de sa première 
paire de roues soit arrêtée , dans la position ponctuée , 
par le levier a3. 

La pression nécessaire est donnée au papier par 
un rouleau 37, supporté par deux roues de frotte- 
ment 38, et des courroies 3g; on peut modifier la 
pression, au moyen du poids 4o et du levier 4i. 
' On peut alimenter continuellement la presse, de 
papier, en enroulant du papier sans fin autour d'une 
bobine. 

En employant deux cylindres couverts d'une planche 
à imprimer, et (^cés l'un à côté de l'autre, et munis 
d'appareils distincts pour le lavage et l'epcrage, on 
peut simultanément imprimer les deux côtés de la 
feuille. 



IV. 
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673. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

£niUiedul"iiiiinl84&, 

Aux sieurs Duglt et Moiroud, à Lyon, 
Pour un procédé propre à accélérer la prépa- 
ration du vinaigre appliqué à la teinture. 



On emploie dans la £abriqpae de Lyon du jus de ci- 
tnm qu*on bit venir de l'étranger; les inTenteurs ont 
voulu faire un produit analogue. 

On prend 90 litres de bouillon de bière pesant 
5 degrés à 22 degrés centigrades, on y méie 5 litrea 
de sirop de fécule ou glucose pesant a8 degrés. On 
fiût fermenter ce mélange pendant dix ou quinse jours 
à i5 degrés. Au bout de ce temps on tire au clair, si 
la liqueur marque zéro. On la fait déposer sur des 
copeaux pour la clarifier ; cela fait ^ on rintroduil dans 
un tonneau a« fig. 6, pi. XVIL On chauffe à io de- 
grés Tappartament où se faitlopération, et on ouvre 
les huit ou dix robinets e qui se trouvent â la base du 
tonneau. Le liquide est conduit dans des' barils em- 
boîtés les uns dans les autres , contenant des copeaux. 
Ces colonnes de barils sont terminées par des chapi* 
teaux d» percés à la base de petits trous 011 pendent 
des ficelles; les barils eux-mêmes portent des grilles 
en cordes afin d*empècher le tassement des copeaux. 
Les tubes h' et les trous h produisent un courant d*aîr 
dans les colonnes. Le liquide étant arrivé en 6 « on le 
remonte en a et on fait cette opération autant de fois 
que cela est nécessaire. Le liquide tombant goutte à 
goutte, par les ficelles sur les copeaux» l'action est 
très-rapide. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 
^ Endate^daltîmanlSClG. 



La température atmosphérique joue un. des prin- 
cipaux rôles dans Tacétification des liqueurs spiri- 
tueuses; mab, pour que Topération puisse se faire 
convenablement, elle devrait rester stationnaire entre 
dix et quinsa degrés centigrades , tandis qu'elle varie 
oonaidérablement selon la saison. C'est pour obvier & 
cette variabilité que nous avons dû apporter à notre 
appareil d'acétification divers perfectionnements qui 
tendent, soit a la modérer, soit à l'activer, selon la 
saison. Nous avons dû d'abord faciliter la circulation 
de l'air dans les tonneaux de graduation. Ce but se 
trouve rempli par l'emploi de paniers d'osier placés 
sur chacune des raquettes décrites au brevet princi- 
pal ; ces paniers sont garnis de croisillons de bois très- 
légers et remplis de copeaux de fayard , posés légère- 



ment, de manière à éviter le taMement Ce sent ces 
paniera qui sont représentés figure 8, en p, p. etc., 
dans chacun des tonneaux. Autour de ces paniers sont 
également jetés des copeaux. Ensuite nous obvions à 
rinstt£Bsanoe de ce moyen par le renouvellement ra- 
pide de l'air à l'intérieur. Voici comment : 

Nous avons remarqué que les trous h, h, k, etc. , ne 
suffisaient pas à ce renouvellement, et nous avons 
pratiqué au tonneau inférieur deux antres trous beau- 
coup plus grands qui restent bouchés et qui ne s'ou- 
vrent que lorsqu'une chaleur trop intense se mani- 
feste dians les tonneaux. A ces trous correspondent 
deux tubes j,j, adaptés au dernier tonneau supé- 
rieur de l'appareil. Ces tubes sont en bois jusqu'à la 
hauteur du réfi^igérant it, et la partie qui plonge dans 
l'eau est un serpentin en verre qui aboutit eniin par 
un autre tube droit en bois jusque dans le bassin b, 
par le moyen des entonnoirs L Par ce moyen nous 
évitons, en outre, la déperdition du fluide adcoolique 
dont l'évaporation se fait dans les tonneaux lorsque 
la température est trop élevée, et qui vient se con- 
denser dans le réfiîgéfant et retombe en liquide dans 
le bassin. 

Les tubes h,k, ont été disposés dans le même 
but. On voit que ces tubes réunis au-dessus du ba- 
quet de chaque colonne viennent former définitive- 
ment en j un seul tube qui plonge comme les pre- 
miers dans le réfrigérant où la vapeur est condensée. 
Chacun de ces tubes pourrait, du reste, arriver iso- 
lànent dans le réfrigérant. 

L'acétification , conune nous lavons dit, se produit 
par 10 il 1 5 degrés de chaleur extérieure, et la fer- 
mentation alcoolique doit être k Tintériour entre a8 
et 3a degrés centigrades. Si la chaleur intérieure esi 
moindre TopéFation est lente; si elle est plus forte il 
y a évaporation et par conséquent imperfection dans 
les produits ; c'est dans ce cas que l'emploi des pla- 
cages ou ouvertures l, l, est nécessaire. Par un phé- 
nomène semblable k celui de la combustion, l'air in- 
térieur étant raréfié, si l'on ouvre les trous I> l, Tair 
extérieur se précipitera dans les ^tonneaux de gradua- 
tion et renouvellera celui qu*ils renferment. L'opéra- 
tion , ainsi bien conduite et calculée sur la quantité 
d'air, la hauteur des colonnes et la quantité et la force 
de la liqueur alcoolique, doit donner du vinaigre du 
premier coup, c'est-à-dire que les copeaux étant vi- 
naigrés-, si l'on monte, au moyen de la pompe, le 
liquide dans le bassin a» quand il seira entièrement 
descendu dans le bassin h, il sera aigri. 

Faisons observer ici que bien que les dessins 
ne représentent que quatre tonneaux de graduation , 
ils restent, oomrae il est dit dans le brevet, au nombre 
de cinq, six et même un plus grand nombre; car 
plus les colonnes seront hautes plus l'opération sera 
prompte. 
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La figure g représente le plan korîxontal de Tap- 
pareil à la hauteur des jets tf, g, etc., qui seront 
aussi multipliés qu'il sera possible. On sÀit que leur 
emploi est de conduire goutte à goutte le liquide du 
bassin a dans les tonneaux, doù il retombe dans le 
bassin inférieur h. 

Nous avons appliqué le système décrit ci-dessus 
à un grand tonneau. La liqueur est montée dans le 
bassin a, d ou eHe s^écoule à Tinstant dans les bas* 
sins i et c, et de là, au moyen des jets en roseau, 
dans le baquet ou chapiteau du tonneau de gradua- 
tion. Ici les tabeBf,f,f, etc., doitent être fort mul- 
tipliés, plus peut-être en proportion que dans le pre- 
mier appareil, en raison de la largeur du tonneau. 
La circulation de Tair à Tintérieur a dà dans ce cas 
alHrer notre attention, et les trous k,h, etc. ne suffi- 
sant pas k cet effet , nous y avons adapté des tubes 
qui s'allongent dans Tintérieur du tonneau et se re- 
courbent ensuite sous les paniers. 

Le nombre des paniers doit être multiplié en rai- 
son de la largeur du tonneau; car plus il est large 
plus doit être grande la quantité de copeaux qu il 
renferme, et plus, par conséquent, le tassement se 
fera. Les paniers , qui sont de la forme de ceux du pre- 
mier appareil , ont ici la même destination d empê- 
cher le tassement des copeaux. Du reste, soupapes k, 
tubes / » réfirigérant, serpentins , enfin tous ces moyens 
employés pour éviter la déperdition du fluide alcoo* 
lique, sont les mêmes que dans le premier appareil; 
seolement les trous et les tubes doivent être multi- 
phés an besoin. 

Les trous ou placages k doivent pouvoir s*oiivrir et 
se fermer i volonté , sdon que Texigent les besoins 
de Topëration. 

Éviter le tassement des copeaux au moyen des pa- 
niers et- de leur disposition ; augmenter ou diminuer 
à propos la chaleur en fermant ou en ouvrant les sou* 
papes et faciliter par là la circulation de Tair; éviter 
ta déperdition du fluide alcoolique par le moyen des 
tubes et du réfrigérant, tels sont les principaux per- 
fectionnements apportés à notre invention. 



674. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 5 man 1845, 

An tîeufGHAAftSTOii, à Vienne (bère). 
Pour une carde-fileuse. 



La ifièehe détaèliée du: petit tambour de la carde i , 
%• t. pi. XIV, passe dans l'entonnoir a, qd'teçoit 



du tambour 75, fig. a, au moyen de la corde ^7, an 
mouvement de rotation boritontal. 

Cet entonnoir se trouve représenté fig. 4 ; 67 est 
la gorge dans laquelle passe la corde motrice; 68 est 
la portée sur laquelle tourne Tentonnoir; 66 est la 
partie par où entre la mèche; 65, fig. 4 et 6, repré- 
sente, vus en plan et de côté, les ressorts destinée à 
pincer légèrement la mèche pour en réunir ks fibres 
sans en altérer le moelleux et la régularité. 

La mèche est attirée hora des ressorts par le cy- 
lindre cannelé et ses rouleaux de pression 3 , fig. 1 
et a , et de 1à , elle passe sur une poulie légère en 
feuille de cuivre, dont Taxe est très-mince et que la 
moindre impulsion fait tourner; voyez 4, fig. 1 et a. 
Cette poulie soutient le fil au-dessus de Tailette 86 , 
fig. a , et le livre k mesure qtie la bobine s'en charge. 

La mèche est tordue par Tailette 86 qu^elle tra- 
verse, et, passant par sa branche 6, elle vient s'en- 
rouler sur le tube en papier 5, (îg. 1 et a, on Ton a 
figuré ses anneaux; ce tube est pincé par un rea- 
sort 7 qui appuie contre un tube en fer-blanc fixé sur 
Tembase 8, qui monte et descend avecia traverse a a , 
à laquelle est fixé le support 9 sur lequd cette em- 
base repose. 

La bobine ou tube en fer-blanc reçoit un mouve- 
ment de rotation du tube 1 o qui la traverse et qui 
porte sur toute sa longueur une cannelure dans la- 
quelle entre une arête que la bobine porte intérieu- 
rement, de sorte que la bobine peut, en suivant le 
mouvement de rotation du tube 10, suivre celui de 
va-et-vient vertical de la traverse aa. C'est ce mouve- 
ment qui distribue ré^lièrement le fil sur la lon- 
gueur de la bobine. 

Le tube 10 porte à son extrémité infî&rîeure la roue 
hélicoide 8&, recevant son mouvement d'une autre 
roue fixée sur l'aigre 56, et qui se trouve cachée par 
la broche. Le tube i o ainsi que sa roue sont suppor- 
tés par une saillie circulaire de la broche. 

La broche est, k son extrémité inférieure, placée 
dans mie crapaudine 85 ; elle est emprisonnée pres- 
qu'au milieu de sa hauteur par un c^et fixé sur la 
traverse 74. 

La broche reçoit son mouvement au moyen d'une 
roue hélicoîde 83, qu'elle porte vers le milieu de sa 
partie inft^rieure en dessous de la traverse 74, et qui 
engrène avec une autre roue fixée sur l'arbre 56. 
Cette dernière est aussi cachée par la broche. 

La machine porte a6 broches sur deux rangs : i3 
' devant et i3 derrière. E&es sont* placées de manière 
qu*en enlevant la traverse 58, qui porte toutes les ai- 
lettes, les ailettes du rang de devant m'accrochent pas 
les bobines du rang de derrière. 

Cette travene 58 est en forte têle soutenue par une 
nervure en fer rivée en dessous sur toute sa longueur 
et dans le milieu de sa largebr. SHe porte les a6 c<^\. 
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lets 88 , fig. 3 , 4aiui le^pieb les aâlcUet tournent; un 
rang sur le devant et Tautre sur le derrièi^. » 

Les ailettes sont, à leur partie inférieure, creu- 
sées en forme prismatique, de manière à p<mvoir 
s^emmandfaer avec les brodies, dont lextrémilé est 
taillée en prisme quadrangulaire. 

Lorsque la bobine est finie , on soulève la traverse 
58 jusqu'à ce que les broches soient dégagées des ai- 
lettes. 

Deux baguettes qui sont placées sur la traverse, 
buttées chacune' par un ressort qui les pousise k 
droite et a gauche, se trouvant dégagées du bâti an 
moment ou on eidève la traverse , cèdent toutes deux 
à l'impulsion de leur ressort et font appuyer chacune 
1 3 petits crochets en fer contre les ailettes oà ces cro- 
chets s'engagent dans de petites fentes qu'on y a pra- 
tiquées. Par ce moyen , les ailettes restent immobiles 
jusqu'au moment où, les bobines étant enlevées de 
dessus les broches , on ramène la traverse sur le de- 
vant; alors les deux baguettes, poussées par le bâti 
de la machine au moment on la traverse tombe sur 
les broches, font reculer leurs ressorts, et, en se re- 
tirant dans leur première position , dégagent les ai- 
lettes. 

La traverse 58 repose à chacune de ses extrémités 
sur une pièce, fig. 3, que l'on voit en lignes poin- 
tées, fig. 1, 59. Elle forme k une de ses extrémités, 
61 , un crampon destiné a empêcher les vibrations du 
bâti produites par la rotation précipitée des ailettes. 

Lorsqu'on a enlevé la traverse et qu'on la repousse 
en arrière, la partie postérieure, ou se trouve ména- 
gée une coulisse 60, glisse sur un petit boulon 60, 
fixé au bâti, fig. 1. La partie antérieure 61 ^isse 
dans une coulisse angulaire 58 , fig. 1 , pratiquée dans 
le bâti, et le crampon 61 , au moyen d'une saillie en 
arrière , s'accroche au bâti au moment ou la traverse 
tombe sur les broches. 

Pendant ce mouvement, la traverse est maintenue 
parallèle à là machine par un arbre 8a , fi|;. 1 et a , 
fixé sous elle par deux supports rivés et portant, à 
chaque extrémité , un pignon engrenant avec une cré- 
maillère 63, fixée en dedans du bâti, où on la voit, 
fig. 1 , ainsi que le pignon fia. 

Cette crémaillère est angulaire, afin que le pignon 
qui guide la traverse roule horizontalement jusqu'à 
ce que le crampon quitte la partie horisontale de 
la coulisse, puis verticalement, lorsque le crampon 
descend verticalement avec la traverse , en sutyant la 
partie verticale de la coulisse. 

Cela fait que la traverse marche toujours parallè- 
lement, quelle que soit la direction de ion mouve- 
ment, et que toutes les ailettes se trouvent toujours a 
égale distance de la broche avec laquelle chacune 
d'elles doit s'emmancher. 

Mais, comme le pignon 6a , en suivant la direction. 



de 1* crémaiflère 63, ne décrirait pas tm an^ bien 
rigide, parce que le cercle primitif du pignon décri- 
rait une cydcide sur l'angle de la crémaillère, on • 
été forcé de modiBer dans les deux pièces la fonne 
des parties qui se trouvent en contact sur ce point. 
Ainsi , on a enlevé une dent du pignon en 6A et l'on 
a éridé l'espace compris entre les deux dents voisines , 
jusqu'au centre du pignon, puis on a pkcé, surTex- 
trémité de Tangue de la crémaillère, une dent qui 
coincide avec le vide pratiqué dans Itf denture du pi- 
gnon. Alors la conrbe décrite sur l'angle de la cré- 
maillère par le pignon, élant presque imperceptible, 
l'angle devient presque rectiligne. 

U est bon d'expliquer que tout ce système se trouve 
en dedans du bâti, excepté la partie de la pièce re- 
présentée fig. 3 , qui lait saillie en dehors de la cou- 
lisse du bâti et qui forme le crampon 61 , dont l'ef- 
fet est d'empêcher les bâtis de s'écarter pendant la 
marche de la machine. 

56, fig. 1 et a, représente les arbres moteurs des 
broches qui reçoivent leur mouvemoit de l'engrenage 
80, fig. a, au moyen d'un pignon 81 qu'ils portent 
à leur extrémité de droite. 

Cet engrenage 80 est fixé sur l'arbre de la poulie 78 
qui traverse le bâti. La poulie 78 est commandée par 
la poidie 7g, dont l'arbre traverse le bâti et porte la 
poulie principale 77, qui reçoit son mouvement d'une 
grande poulie fixée sur l'axe du gros cylindre de la 
carde, à côté des poulies motrices. 

76 est uile poulie destinée a foire mouvoir vn petit 
peigne qui détache les mèches de dessus le peàit tam- 
bour de la carde. 

75 est un cylindre sur lequel les a6 entonnoirs, 
fig. 4. prennent leur mouvement au moyen des cordes 
87, fig. 1 et a. 

3o, fig. 1 et a , est un cône fixé sur le mtoe axe 
que le cylindre 75. Ce cône commande, au moyen de 
la courroie 71, fig. a, un autre cône 3i, fig. 1 et a, 
qui commande les arbres moteurs des bobines an 
moyen des engrenages 33, 34* 35 et 36, %. 1. 

7a, fig. a, est un support qui soutient le second 
cône, et que l'on peut avancer et reculer au moyen 
d'une coulisse pratiquée à son pied. 

73 sont les supports des arbres moteurs ; ils sou- 
tiennent aussi la traverse des collets des broches 7a- 

1 a , fig. 1 , est un pignon que l'on peut changer à 
volonté pour accélérer ou ralentir le mouventonl ver 
tical de va-et-vient des bol^nes, afin d'avoir toujours 
à chaque course de la traverse aa , une couche égale 
de matière sur la bobine, malgré le cbangemcmt de 
finesse de la mèche. • . • 

1 3 , fig. 1 et a , est la grande roue avec laqudle ce 
pignon engrène; elle est mobile sur ifn axe fixé au 
bâti par un écrou. Elle est inVariaMemènt fiée â rci* 
eentriqtte 1 4> qui toumô avec elle eA qtfi: agit sur un 
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gito !$• à Teilréaiité de k bascide 17, qui en rejoii 
un mouvement de varet*nent qa*elle oeammnique, au 
moyen de la tringle i8t à ia roue 19, àkquelle cette 
tringle est liée par une chaîne. 

57 est une vu d*appel pour aUonger ou raccourcir 
la chaîne et régler la position des bobines. 

20 est un engrenage fisé sur le même arbre ig • 
qui traverse k machine* 

Cet engrenage communique son mouvement de va-» 
et^vient à k traverse a a au moyen de k crémaillère 
ai et de sa tige supérieure, qui est jointe avec ïesr 
trémité de la traverse aa. 

i5, Gg. 1, est une bande mince de fer plat qui lie 
ensemble Taxe de k roue i3 et celui de k bascule 1 7, 
afin que lorsque Ion varie k position de cet axe dans 
sa coulisse pour changer k pignon 1 a • k bascuk 1 7 
présente toujours son galet au même point de lexcen* 
trique. 

a3 est une pièce mobile qui est poussée en bas à 
chaque révolution de la roue i3 par une cheville en 
ader fixée perpendiculairement au plan de k roue et 
qui appuie sur k partie supérieure de k pièce .a3 , 
fig. a. 

Cette pièce a3, aussitôt dégagée de k cheville, se 
rdève chassée par un ressort 54 qui repousse son 
extrémité inférieure 55. 

Cette pièce porte vers le milieu de sa longueur un 
ressort a4« fixé solidement k elle par le pied , et dont 
k partie supérieure peut se régler au moyen d'une 
vis d^i^pd, voyes fig. 5, n* a4> 

Ce ressort est destiné à faire tourner k roue a5 
d*une dent , chaque fois que k pièce a3 , chassée en 
bas, engage son crochet dans les dents de cette roue. 
Ce crochet doit donc être kit de manière à ne prendre 
qu une dent chaque foisqu*il descend sur la roue a5, 
et comme tes dents de cette roue sont de grandeurs 
différentes, mais que, malgré cela, leurs extrémités 
aboutissent toutes à k circonférence, on comprend 
que 91 le crodiet est disposé de manière à reculer jus- 
qu'à ce qu'il rencontre le point le plus aailknt de la 
roue, il ne prendra qu'une dent chaque fois ; c'est ce 
<|u on a obtenu en formant, au-dessous de k partie 
saillante du crochet un petit ventre qui, butté par la 
circonférence de k roue, le tient él(»gné jusqu'au 
moment où celte saSlie se trouve en face du centre 
de k roue. 

L'arbre a6, sur lequel est fixée k roue a5, fait à 
chaque course de la pièce a3 un mouvement pro- 
portionné à k grandeur de la dent de k roue a5, sur 
kqneik le crochet agit. Le même mouvement est com- 
muniqué à la crémaillère a 8 par l'arbre a 6 au moyen 
de f engrenage 37 qu'il porto à son extrémité, et la 
créauâlère a& est liée à k fourchette qui dirige k 
oourroie mir les deux cônea. 

ag 4*st une branche fixée .à k crémaillère et qui 



glisse dans le mèmepkn hociiontal^ pour l'empêcher 
de se déverser. 

37 est une via qui traverse l'arbre a& 

Lorsque k conrvoie 71 se trouve à l'extrémité op- 
posée des cènes » k bobine étant terminée, l'arbre a6 
a tourné de manière k faire appuyer k vis 37 contre 
le ressort 38. 

Ce ressort ^ fixé «u bâti par un boulon 4o, porte à 
sa partie supérieure une saillie aiguë sur laquelle re- 
pose k tringle 39« au moyen d'une saillie semblable 
ménagée deniètfe chaque branche de cette tringle, à 
droite et à gauche de la viaS^. 

Le ressort 38, ainsi pousséi laisse tomber k trin- 
gle.39, tirée en ba» par k poids &4'* 

Cette tringle Sg, appuyant sur. k bascuk Ai, im- 
prime, par son entremise, à k tringle 4a un meuve- 
ment rectiligne horisonlal de dnpite^ à gauche; cette 
dernière trin^, au moyen d'une bascule horizontale , 
chasse k courroie de la carde sur la poulie mobik, et 
la machine a'«rréte. 

Alors l'ouvrir pousse k pièce à ressort 43 , qui en 
se reculant laisse tomber le kvier 44 1 qui repose sur 
sa saillie; ce lerier, en forme d'équerre» pivote sur un 
axe fixé au bâti au-dessus des deux poids. 

La partie supérieure de ce kvier» en s'abouchent 
vers k partie antérieure de la machine, rapproche le 
cône 3o du cône 3i , en faisant glisser sur le bâti le 
support 45, sur lequel repose l'arbre du cône 3o. 

Ce support est retenu par le boulon 46. U porte 
une coulisse dans kqudle passe ce boulon, et qui 
lui permet de faire un court mouvement rectiligne 
horiaontal sur la bande du bâti. En mémç temps, 
le lerier 44 tire k tringle 47 • et la pièce 48, pivo- 
tant sur son axe, sa branche 49 soulève le chien 00, 
qui est pressé, par un ressort 53 et un pilon 5a, 
contre la roue 5i. Tout ce mécanisme se trouve en 
dedans du bâti. On le voit en lignes pointées, fig. 1 . 

La roue 5i étant dragée du chien, Tarbre a 6 est 
entraîné dans un mouvement de rotation inverse par 
k poulie 3a , qui déroule k chaîne tirée par le poids 
53', et l'engrenage a7, ainsi que k crémaillère a8, 
suivant aussi un mouvement inverse, la courroie re- 
tourne à l'autre extrémité des cônes. 

Alors l'ouvrier, rekvant le lerier 44 1 replace les 
cônes, dans leur position respective, et après avoir eu- 
levé les bobioes de dessus les broches, et les avoir 
remplacées par des tifbes en papier, il n'a plus qu'à 
repousser k bascule 4i â sa place et k tringle 4a de 
gauche à droite, et une seconde bobine commence à 
se former. 

Il est un rouleau dont k vitesse à la circonférence 
est un peu plus grande que ceUe du cannelé 3. 

Lorsque k carde commence une qualité de malLëte , 
et que les bouts ne sont pas. encore àsiez ré^jiSùstxh 
pour qii'on ks mette en bobines, on ks laisse toxxiV^^x 
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sur ce rouleau , qui les éloigne du cannelé et les fait 
tomber à terre. 

C'est encore ce qui arrive, quand par hasard 'un 
bout vient à casser pendant que la bobine se forme , 
sans qu'on s'en aperçoive. Voyez 6g. i, 55'. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 
En date da 11 septembre 18^5. 

L*inventeur introduit, i* une manière de diviser le 
petit tambour de la carde, par laquelle on obtient un 
fil plus régulier. 

On garnit le petit tambour d'un ruban neuf sans 
lacunes, et, après l'avoir aiguisé avec précaution, on 
renverse les dents dans les intervalles des fils sur une 
largeur d'environ lo ou la millimètres chaque. Voycï 
1, a, 3, 4, 5, 6, etc., fig. g, pi. XIII, qui représentent 
les intervalles, et 3o, 3 1, Sa, 33, 34, 35, etc., qui 
représentent les parties garnies du ruban. 

Puis on remplit ces intervalles avec des baguettes 
en bois ou en plomb, ou en toute autre matière, en 
les clouant dans les vides; puis, lorsque tous les in- 
tervalles sont pleins, on les tourne au niveau des 
dents et même un peu au-dessus, pourvu qu'on n'en 
laisse pas assez pour endommager le gros cylindre 
pendant que la carde fonctionne. 

a* Une espèce de râteau au moyen duquel on évite 
que les fils ne se marient lorsqu'on file des laines lon- 
gues. Ce râteau est représenté par la figure lo. Il se 
compose d'un axe lo que l'on place sous le petit tam- 
bour de la carde un peu en arrière. Sur cet axe sont 
fixées des dents en métal, en acier de préférence. Ces 
dents doivent être longues d'environ i5 centimètres, 
légèrement recourbées en bas , minces et bien polies. 
Elles appuient doucement sur les baguettes du petit 
tambour, et labourent les intervalles en rejetant k 
gauche et à droite les iopgs filaments qui s'y trouvent 
et qui pourraient réunir ensemble plusieurs fils, a , 
3,4*5,6, etc. , représentent les dents du râteau ; 7 
et 8 sont les tourillons sur lesquels il pivote, et 9 est 
un poids qui le tient appuyé contre le petit tambour. 

3* La figure 8 représente la traverse qui porte les 
ailettes; on y a j^cé une baguette en fer 1 pouvant 
se mouvoir horiiontalement de droite à gauciie et 
de gauche à droite. Lorsqu'elle est k gauche, elle a 
cédé k la pression d'un ressort, qui s'appuie sur 
son épaulement et sur un piton, dans lequel passe 
l'extrémité de la baguette. Alors les crochets a , 3, 4 • 
5,6,7, ^^- engagent leurs pointes dans les trous pra- 
tiqués aux rebords des ailettes 8, g, 10, etc., qu'ils 
empêchent de tourner. Quand la baguette est à droite, 
les ailettes peuvent tourner, parce qu'elles sont déga- 
gées des crochets; idors la baguette est retenue par 
un ressort 1 7 qui s'accroche à la partie inCérimire de 



la poignée 18. Lorsqu'on veut la dégager de ce res- 
sort, on n'a qu'à pousser du doig|t son extrémité 19. 

On ne peut enlever la traverse sans faire passer ki 
baguette à gauche, et par conséquent sans fixer les 
ailettes, car l'extrémité de droite ao de la baguette 
s'engage, lorsqu'elle est k droite, dans la coulisse ou 
glisse le crampon dans le bâti de la machine. 

4" Un moven d'empêcher les bobines de s'allonger 
sur les tubes. C'est ce que l'on obtient en faisant mon- 
ter et descendre à la main la traverse qui porte les 
bobines,' pendant la formation de la première coach« 
de fd sur le fuseau, avec une plus grande vitesse, ce 
qui fait que les premiers anneaux se croisent en long 
et retiennent les autres couches dans la longueur pri- 
mitive de la bobine. 

Pour cela, on a ajouté une poignée k la tringle 18, 
et on a formé à sa partie supérieure une boude al- 
longée que l'on accroche k un crochet formé à l'ex- 
trémité de la bascule 17,8 laquelle elle était fixée 
par une charnière, et dont on peut maintenant la 
séparer facilement en la soulevant un peu et la pous- 
sant à droite. 

La poignée que l'on a ajouté à la tringle 18 est 
placée à peu près aux deux tiers de sa hauteur. 

5* Une disposition de la table alimentaire qui per- 
met d'avoir, sur les bords de la carde, des fils dont ht 
grosseur est passablement conforme à celle des autres 
du milieu. Elle consiste en deux plaques de fer qui 
emboîtent les rouleaux alimenteurs et qui, au moyen 
d'une espèce d'épaulement, repoussent les franges de 
la nappe de laine et les guident juste vis-à-vis du bord 
du gros cylindre de la carde. 

Rectification. 

Nous avons dit, dans un premier brevet du 7 jan- 
vier 1 844 *. 

Les cônes sont aussi déforme irrégulière, leur élé- 
vation est comprise entre deux lignes courbes spirales. 

Quoique les cônes soient absolument de la même 
forme qu'alors, nous nous sommes aperçus que ce 
n'est pas une ligne spirale qui les termine; ce serait 
plutôt une ligne parabolique. Nous pensons, du 
reste, que le terme technique est de peu d'impor- 
tance; l'essentiel est que la forme soit telle dans les 
deux cônes, que les diiTérences des diamètres suc- 
cessifs des cônes multipliés par les différences des 
dents de la roue a5, fig. 1, pi. XIV, produisent la 
différence de vitesse demandée par chaque couche 
successive dont la bobine se forme. 
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675. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date do 5 nun 1845 , 

Au sieur Nolet, à Paris, 
Pour des buses mécaniques. 



Le buse, fig. 3, pi. XI, est composé de deux par- 
ties il et B; la partie droite A porte, solidement rivés , 
trois crochets K que Ton voit fig. 4. Sur B sont trois 
pointes d'acier x lunées en biseau et rivées sur un 
ressort, lequel est rivé à plat en dessus et en dessous 
de la lame B, La lame G en métal est fixée aux deux 
bouts et laisse passer le crochet K et le guide dans son 
mouvement. Lorsque la pointe est engagée dans le 
crochet, les deux parties sont réunies invariablement, 
et pour les détacher il faut soulever le crochet ; cepen- 
dant cela pourrait avoir lieu sans la volonté de la per- 
sonne et par le mouvement dn corps ; c est pour cela 
^qu on adapte le crochet y rivé sur un ressort D; y, 
placé sur K, maintient ce dernier. Pour séparer les 
hunes on tire le cordon 5; le crochet y étant soulevé 
OB dégage ii en le faisant glisser au-dessous de G. 

Un autre perfectionnement s'applique aux dos à 
poulies. On voit, fig. 7, un dos fait de deux lames 
d*acier. Ces cordons passent sur des poulies a et, à la 
hauteur de la taille, ils s'engagent dans des anneaux 
9, q. Pour arrêter ces cordons, il faut ordinairement 
les enrouler autour de la taille; pour éviter cela et 
afin que la personne puisse se desserrer à volonté, 
rinventeur couvre deux poulies par des plaques q; 
des leviers A: que Ton voit fig. 8 , 9 arrêtent ces cor- 
dons en les pressant par leur pointe sur la" poulie ; la 
plaque q maintient d^ailleurs le levier. Pour se des- 
serrer, la personne n'a qu'à lever le levier au moyen 
du bouton qu'il porte ; le cordon est alors libre. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 

En date du 10 décembre 1845. 

Cette addition se rapporte aux buses. En se repor- 
tant à la figure 10, on voit que la partie A ne diffère 
pas de celle de la figure 3 ; le crochet K eut un peu 
différent. Sur la partie B, fig. 10, la , sont fixés deux 
arrêts G dans lesquels glisse la bande d'acier H qui 
porte des boutons x qui s'engagent dans l'entaille de 
K, Dans une entaille de B on loge le ressort P; de 
l'autre côté est une autre entaille oà s'engage le bou- 
ton V. Les deux lames étant réunies , il suffit de tirer 
le cordon et les crochets J^ sont dégagés. 



676. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 13 mars 1845, 

Au sieur Brocard, à Verdun (Meuse) , 
Pour un chapelet à épuisement. 



Ce chapdet, fig. 1 ,.a, pi. XXIU, est composé de 
prismes hexagones en planches, liés par une chaîne 
sans fin et soutenus k leurs extrémités par des rou- 
lettes en fonte qui roulent sur un chemin de fer. Tout 
le système est porté sur un châssis à .claire-voie. Le 
tambour qui les met en mouvement est fiût de pièces 
de bois reliées entre elles ; il porte aussi deux cercles en 
fer qui débordent un peu pour éviter le dérangement 
de la chaîne. 



677. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 12 mars 1845, 

Au sieur De Saint, à Paris, 
Pour un procédé applicable à la conservation 
des bois. 



La solution saline que j'ai choisie est le sul£ftle ou 
le chlorure hydrate de zinc, à cause de leur prix peu 
élevé; on pourrait aussi faire usage du protochlorure 
de manganèse que Ion obtient pour résidu en faisant 
du chlore dans les fabriques de chlosnre de chaux et 
que 1 on jette comme inutile. Après cette première im- 
mersion, on plonge les bois, etc., dans une solution 
faible de savon commun fait avec des graisses. C est 
cette seconde immersion qui constitue l'invention. 

Ce procédé consiste donc en deux immersions suc- 
cessives. 

1* Dans une solution k 3 degrés seulement du pèse- 
sel de Beaumé, de l'un des trois sels désignés ci-des- 
sus , pendant le temps qui est nécessaire pour que la 
solution saline pénètre jusqu'au centre des bots , toiles 
k voiles, cordages, etc. 

Le temps de l'immersion dans la solution saline est 
plus ou moins long, suivant le plus ou le moins de 
grosseur des pièces. L'expérience a prouvé que lors- 
qu'on opère à fi*oid, il faut, pour les bois de chêne, 
autant de jours d'immersion que les pièces ont de 
fois a 5 millimètres d'épaisseur; la pénétration du 
liquide conservateur est alors comjriète; ainsi, par 
exemple , en admettant qu'une biBe de bois de chemin 
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de fer ait 360 millimètres d'épaisseur, elle devra res- 
ter dix jours dans la solution saline pour être pénétrée 
jusqu au centre. Quant aux toiles à voiles et autres 
toiles, et les cordages d'un petit diamètre, etc., vingt- 
quatre heures d'immersion suffisent, et on la pro- 
longe davantage pour les gros cordages en raison de 
leur diamètre. On hâterait beaucoup la pénétration 
de la solution saline dans les bois et les gros cor- 
dages, en opérant à chaud, connne je l'expliquerai 
ci-après. 

a* Lorsque le temps de l'immersion dans la liqueur 
saline est expiré, on en retire les bois, etc., on les 
laisse bien goutter en les plaçant au-dessus de la 
caisse en bois doublée avec du plomb ou du zinc la- 
minés, dans laquelle se trouve la solution saline; 
on plonge ensuite ces bois ou, autres objets dans une 
solution aqueuse de savon commun, contenant a 
p. 0/0 de savon; celui qui est obtenu avec la graisse la 
plus commune peut très-bien être employé pour cette 
opération. On laisse les bois, etc. , dans ce bain pen- 
dant le tiers du temps qu a exigé l'immersion dans la 
liqueur saline , si on a opéré à froid ; mais si on a opéré 
à chaud l'immersion dans la liqueur saline , la péné- 
tration de ce liquide ayant exigé beaucoup moins de 
temps, il faudra plonger les bois, etc., pendant la 
moitié de ce temps dans l'eau contenant deux pour 
ceixt de savon. 

Dans les deux cas, l'immersion dans la solution de 
savon se fait à froid. 

Voici ce qui se passe dans ces deux opérations : 

Le sulfate de zinc, le chlorure hydrate de dnc ou le 
protochlorure de manganèse se décomposent au fur 
et à mesure que la solution saline pénètre dans les 
matières à traiter; l'albumine végétale se combine à 
l'oxyde de zinc ou à l'oxyde de manganèse, forme 
un composé insoluble dans l'eau que nous appellerons 
albuminate d'oxyde de zinc ou de manganèse, et l'a- 
cide sulfurique ou clilorhydrique reste dans l'eau. 
L'albumine végétale, dans cet état de combinaison, 
ne peut plus réagir sur les fibres pour les attirer, et, 
la cause qui produit la moisbsure ou la carie sèche 
n'existant plus, ils ne peuvent plus être atteints par 
ces espèces de maladies, ei restent dans un état de 
parfaite conservation; mais, cela ne suffisant pas, il 
était extrêmement important de rendre en même 
temps les bois, toiles à voiles, cordages, etc., absolu- 
ment imperméables à l'eau,* et c'est ce qui a lieu 
par mon procédé. L'excès de sulfate de zinc, dé chlo- 
rure hydrate de zinc, ou de protochlorure de man- 
ganèse, qui se trouvent dans les pores des bois, etc., 
est décomposé par le savon , et il se forme du marga- 
ratc insoluble d'oxyde de zinc ou d'oxyde de manga- 
nèse qui restent dans les pores des bois , etc., et du 
sulfate ou du chlorure de sodium ou de potassium 
qui restent dissous dans l'eau, suivant que Ton aura 



employé un sulfate ou on chlorure, et du savon de 
soude ou du savon de potasse. 

Une antre action chimique a aussi lieu en même 
temps; l'acide sulfurique ou chlorhydrique qui est 
resté libre, par suite de la décomposition du se* <^>é- 
rée par l'albumine végétale étant encore ^1 partie 
dans les pores, ce qui pourrait altérer ce dernier an 
bout d'un certain temps, décompose une partie du 
savon, et il en résulte de l'acide margarique ou 
graisse qui reste dans les pores du bois, etc., et il 
se forme en même temps du sulfate ou du ehlorure de 
sodium ou de potassium qui se dissout dans l'eau. 

L'on conçoit que les pores des bois, etc., étant 
ainsi remplis par un albuminate ou un margarate 
d'oxyde métallique insoluble dans l'eau, et en outre 
par la graisse, ne peuvent plus laisser pénétrer l'eau , 
et que les matières sont alors complètement ^nper- 
méables à l'eau. 

Lorsque l'on voudra opérer plus promplem^it la 
première immersion, celle dans la solution saline, on 
le pourra au moyen d'un appareil fort simple : on 
construirait deux caisses de bois en madriers de 3 cen- 
timètres d'épaisseur, et on les doublerait intérieure- 
ment avec du plomb ou du zinc laminé, fig. 3, 4« 
pi. XXI. La caisse B contiendrait la solution saline dont 
le niveau s'élèverait jusqu'à la ligne ponctuée CD; 
on pourrait toujours s'assurer si ce niveau du liquide 
dans la caisse est tel qu'il doit être, en jetant les yeux 
sur le tube courbé, dont la partie F G est en verre 
blanc. 

La solution saline dans la caisse B serait chauffée 
par de la vapeur d'eau , qui , lorsqu'on voudrait traiter 
à chaud les billes de bois de chemins de fer, serait 
produite en brûlant , dans les foyers d'un bouilleur en 
tôle de fer, les menus cokes qui ne peuvent plus être 
employés dans les foyers des locomotives , ou bien en 
utilisant la chaleiu* perdue des fours à coke. Cette va- 
peur d'eau passerait dans des tuyaux de fonte H» H» 
H, H, H, etc., assemblés au moyen de collets et de 
boulons à vis, comme on le voit dans le plan en coupe 
horizontale. Ces tuyaux seraient établis au fond de la 
caisse B, comme on le voit dans la coupe verticale; 
la vapeur entre en / et sort en K, pour passer dans la 
caisse A ; la solution saline contenue dans la caisse B 
s'échaulTant, il se produit de la vapeur d'eau qui s'ac- 
cumule dans l'espace qui existe entre la surface du 
liquide et le couvercle de la caisse, et qui se dégage 
par le tube L, dont elle s'échappe par le tuyau M, Uû 
tube courbé deux fois , N, sert à l'évacuation de l'eau 
liquide résultant de la condensation d'une partie de la 
vapeur qui passe dans la caisse A, Lorsque , par suite 
de la production de la viq)eur daps la caisse £4 le 
niveau du liquide vient à diminuer, on y introduit 
de l'eau chaude, par le tube F E, terminé à cet 
effet par un entonnoir, jusqu'à ce que l'eau qui peu* 
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Atrelbttmie pat k chaudière ài^apetir s*élève de mm" 
veau jusqu*à la marque O du tube. 

P tst iin ftJbinel senraat à laisser écoider le li- 
quide contenu dans la caisse B, lorsque (}ela sera 
oéoessaire. 

Les deux caisses, ayant des coUeis a leurs parties 
supérieares , sont fermées par des cenverdes mainte- 
nus aiu moyen de boulons et de clavettei en fer. 

On commence par placer les matières a traiter 
dans la caisse A; la vapeur d'eau, que cette caisse 
contient constamment, les pénètre et en fait sortir 
une espèce de matière jaunâtre plus ou moins vis- 
queuse. C*est en sortant de la caisse A que les pièces 
sont plongées dans la liqueur saline contenue dans la 
caisse B, et qui, étant ofaaude, les pénètre alors d'au- 
tant plus prompt ement , parce que Taction de la va- 
peur en fait sortir des substances qui étalent un obs- 
tacle à rimbîbition prompte du liquide. En opérant 
ainsi , on gagne les trois quarts du temps. 

Lorsque les bois, etc., seront retirés de la caisse B, 
on les plongera de suite dans la solution de sav6n à 
froid, et on les y laissera la moitié du temps qu'aura 
duré l'immersion à' chaud dans la solution saline. 

L'on conçoit que les dimensions dies caisses devront 
varier suivant ceUes des bois que Ton voudra y intro- 
duire; celles que j*ai tracées dans les dessins sont 
des dimensions que je crois convenables pour traiter 
les billes de ckemins de fer; au reste, on pourra aug- 
menter ces dimensions, si on le juge nécessaire, et 
on Gonatruira un nombre d'appareils plus ou moins 
grands, suivant les besoins. 

Ce procédé, soit qu'il s'exécute à froid, soit qu'on 
ie pratique k chaud , est très-économique^ et il n*en 
coûtera tout au plus que a francs pour traiter i mètre 
cube de bois, y compris les matières employées, la 
main-d'œuvre et l'intérêt de la somme qu'auront 
coûté les appareils. 

Ce procédé procurera l'immense avantage de rendre 
tous les bois tendres plus durables que les bois dttfsv 
étant imperméables a l'eau , ils n'augmenteront plus 
de volume , lorsqu'on les mouillera , ni ne diminueront 
(rfus de volume par la dessiccation ; les cordes ne se rac- 
courciront plus et les toiles à voiles ne se rétréciront 
plus , lorsqu'elles seront exposées à la pluie; les voiles 
des bateaux et des navires ne contracteront plus de 
taches noires formant autant de trous lorsqu'on les 
repliera humides. 

Les deux composés albuminate et margarate d'oxyde 
de zinc ou de manganèse qui rempliront les pores des 
bois, etc., traités pa^ qe procédé, procureront encore 
un autre avantage d'une grande importance. Ces deux . 
composés sont des poisons fort actifs pour les tarets et 
autres animaux qui , pénétrant dams les substances , 
finissent par lea détériorer complètement. Ces ani* 
maux , qui occasîonacnt souvent de très-grandes pertes 

IV. 



dans les ébantîer^ de la marine, ne pourront donc ja- 
mais attaquer les bois préparés par mon procédé. 

I! serait aussi extrêmement avantageux d^employer 
mon procédé pour la conservation des échalats de vi- 
gnoUes, qui étant de petite dimension, pourraient 
être traités entièrement à froid, ainsi que les traits en 
cordes pour les chevaux des caissons militaires et de 
l'artillerie, les tuyaux en gros fil de chanvre qui ser- 
vent à l'élévation des eaux des pompes à incendie, etc. 



678. 
BREVET D'INVENTION DE DIX ANS, 

En date du 15 mars 1845, 

Au aieur Tabdif, à Lyon, 
Pour une cloche fumivore. 



■ La figure i, pi. XXI, représente celte cloche que 
Ton met au-dessus des lampes. La fumée entrant dans 
ie tube recourbé séjourne dans la boule pleine d'eau 
et s'échappe ensuite par un petit trou. 



CERTIFICAT D'ADDITION. 
En date du 33 octobre 1845. 

La figure a représente une ^modification de celte 
cloche. 



679. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

Eo date du S4 février 1845, 

Au sieur Contour, à Paris, 
Pour la fabrication des fourreaux, cravaches, 
et autres objets» sans couture ni collage. 



On a déjà découpé k cuir dans son épaisseur pour 
en faire, sur un mandrin, des rouleaux pour la fila* 
ture et la lithographie. 

L'invepteur applique le cuir, ainsi découpé, à la 
confection des objets énoncés ci-dessus. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 
En date du juin 18ft5. 

L*inventeiii donne la description de l'appareil dont 
il se sert pour fendre le icuir. 

Fig. 1, a, pi. Vu. T, plateau en fonte. 

3 
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A, scie circulatra, eiveUbsée à reictrémité de la 
lige P, qui est rapportée en S, S'. L'un des supports 
est mobile dans le sens* de la tîge. 

C, support sur lequel on appuie le cuir à refendre. 

La pièce D fait adhéref exactement le coir sur le 
support C. 

G, G', sont des galets qui attirent contre la scie la 
bande de cuir k mesure qu'il est fendu. L'un des ga- 
lets est mobile afin que toutes les épaisseurs de cuir 
puissent trouver un passage convenable. La pression 
du galet mobile sur l'autre s'exerce au moyen du 
poids E. 

La scie reçoit son mouvement de rotation par la 
corde J de la poulie /. 

Le mouvement est communiqué aux galets pour- 
voyeurs G, G^ par un axe oblique B qui, au moyen 
de deux roues d*angle reçoit un mouvement de rota- 
tion qu'il communique aux galets. Dne fois la bande 
fendue, on la met sur un mandrin et on lui donne la 
forme convenable. 



CERTIFICAT FADDITION, 
Au sieur Durand, 

En date da 23 février 18(i6. 

Par une nouvelle disposition de la machine, on 
peut donner au tranchant une oourbe variable pour 
fendre sur diverses largeurs. 

PI. VIII, fig. 1, vue de face. 

Fig.'a, plan supérieur. 

Fig. 3 , coupe par la ligne i , a du plan. 

A^ bâti. 

B, pédale qui doit donner l'impulsion à l'outil au 
moyen de la tringle E»ée h corde / et de la pou^ 
lie F. 

Cette poulie est fixée sur un arbre vertical G, por- 
tant k son extrémité un excentrique e qui commande 
la bielle J» dont 1er bout se fixe à un point de la 
courbe K. Ce point varia suivant la course que l'oa 
veut donner latéralement au tranchant L, 

Ce tranchant pénètre, par son talon, dans l'épais- 
senr du. porte-outil k, fig» 4, â, i^usté à la oourbe K, 
dont Fensembie présente un, levier oscillant em/sur 
un appui g. 

Voici «omment fonctionne «et oulU : on ajuste sur 
le cuir conducteur m, fig. 3, la peau n à refendfQi 
en plaçant son extrémité contre le tranchant L. On 
règle la pression de la peau entre le cylindre U et la 
platine V, au moyen du buttobà vis p ou du contre- 
poids r. 

Dans la figure i , le rouleau V est dans la position 
qu'il Occupe sur la peau à refendre pendaht l'opéra- 
tion, tandis que la figure ^ fait ^oir ée rouleau rei^ 
versé et dégage du levj^|. à contro^K>id« r^les coulis- 



seanz s k vis de règlement v servent de guidas aa 
cuir conducteur m. 

L*avaff^emelit du cuir k refendre, et* qid est à un 
degré d'hunMité convenabfe, s*effeetu«'park moii- 
velle l, tandis que la fonction du tranchant s'opère 
par le mouvement de la pédale & 

La course du porte^vtil se règle par h position 
de la rotule de la bielle sur m point de b «ouibe K. 



. CERTIFICAT D'ADDITION^ 

Au sieurDuRAîO), 

En date da 1* juiOet 1846. 

Il s'agît d'une modification èuw la transmission 
du mouvement. 

Planche VU. fig. 3,4. 

Sur une grande roue à manivelle et à gorge passe 
une corde C qui, guidée par les ronleflaix d, con- 
tourne la poulie E, dont l'axe vertical G toume sur 
le pivot à vis h. 

Cet axhte est muni d'un volant I, d'une manitcUe 
excentrique j et d'un pignon i. 

L'excentrique produit le mouvementdn va-et-vient 
de la bidk m et par suite de l'ontil déooupeur n^dont 
la tige se prolonge à mesure que le cuir est fendu. 

Les pignons droits /, o, p,^, r,s et les. ronea d'an- 
gle t, a servent à ralentir la vitesse dn. rouleau infé- 
rieur V qui, au moyen des pîgnana y^ z, oomiMmi* 
que le mouvement au roulean supértenr t0i£L'fi8t entre 
ces rouleaux que passe le cuir. 

a est Tétrier de pression du ronlaau m^ 

L'étendue de la fente est réglée-paria poaîliDndu 
la bielle et la course de la manivde. Quant à la lon- 
gueur,* s'il s'agit de faire des tuyanx ou des' cylindres 
en cuir, elle est indéfinie et le cuir paaae sur k tige 
de l'outil. 

Les figures 5, 6 montrent la bielle m destinée à 
produire le va-et-vient réguUc»' de l'outil n quand il 
s'agit de fendre le cuir symétrique; cenm» pour des 
tayauM« Mais s'il faut refendre 'le cuir ooniquement, 
la tête m' [d&~ la biellovfig. jn reçoit uni côidisseau 
a'^ à vis* de rappel p', qui rend la>coiin»4o l'outil ir- 
régtdière. Ce coulisseau se règle à volonté poer per- 
mettre de refenchre cylindriqnement, connne pkis on 
moins» ooniquement. 



CERTIFICAT D: ADDITION. 
Aux sfetirs PfiCQTîBUBft 'DuMiny et'RcCHBT, 

En'àaicdul*'révncrl*i7. 

Ler pevfectîonnaaoïents' se. divisent, qvuiL aux ma* 
ehines, en deux' catégories.' La poeuMèm fournit le 
moyen de refendroiloi ouic dnntj son: épaieseur,» de 
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uMBièse là 'obtnic nii vide^ d» forme cireuluBe «v 
aatfe, en ménageml un simple goalot .pour le pas- 
sage de Toutil déoDopenr. On obtient amsi «des faîdaiu , 
bouteilles, outres et vases de toute espèce. Les se- 
eoiids perCoctienteoieniA pecmettent de fendre le.cuir 
sur une grande largeur et sont applicables à toute es- 
pèce de pfodxûls dont L'ouverture est :mi peu oonsî- 
dérable, comme, par exemple, ies gibernes,, cha- 
peaux, étuis de chapeaux, etc., etc. 

Les figures 6 , 8 , 9, de Jft phnrhf VIU, représen- 
tent la prenûère-machine. La.fîgnreG est le plan, la 
figure 8 la fase, et la figure 9 locôté de la machine. 

il» il, il', il "abêtis en fanle assemblés par les quatre 
colonnes horiiontales B, B\ B", £'". 

C, C\ sont demL supports faisant corps avec le bâti 
il,il; ils servent à maintenir 1 arbre principal D dus 
la position yerticale qui! doit occuper vera.le caltie 
de la machine* 

Le support. C eat .garni d*un cylindre E qui, au 
mojen d*ttn centre conique, porte Tarbre. On règ^e la 
bavleur de ce^cylindre au moyen de la vis F, et on 
le rend frcei et invariaUe au n^yeifr de Tétrier G et^de 
la vis G\ 

Le support C reçoit Tarbre D «dans, un trou 00^ 
niqnrvLêbnt de cet ajustonent comqae est de pouvoir 
éviter ie jeu que Uusure pourrait produire sur Tarbue* 
Ce. «apport C porte en outre un tourillon fixe C". 

Jïiet.Jï''KiBt deux manivelles dont les œntres de 
rotstwn jont 1 aiim D et le tenrUlon C". 

La manivelle H est fixée d une parti 1 arbre D et 
eiie porte fixement à Téitrémif é opposée un tourillon 
/, lequd est ienuNié«n haut par ua manehe, et en 
bas paar'ttne*broche<dont on verra phis loin la desti- 
nBÉLfm^ C'est par. le manche /''qu'on met la machine 
en-mouvement. 

• La.maBivdk If', a, comme i/ aiélè dit ci-dessus, 
sonxentre de rotation dans Taxe du. tourillon C\ Là 
elle porte une entaiUe en forme de carré Ipng,. coupé 
en) tains dea deux dèftés ; .dans oetleentaille est ajustée 
mie-aqpèoe de coussinet L percé d'un trou conîque an 
maUan. Dans ce trou ooniqpne est un cône m divisé en 
trois parliee;>au moyen dea deux écroua n^nVon été 
le jca q«e la maniveUe pourrait proidre par Tusure 
a celte- ectnémité. 

La.mamvde ITa son antre extrémité montée «ur le 
tourilloo /, de manière à y tourner librement. Le cône 
J, aussi di;risé en trois parties, et les deux écrous pla- 
cés au-dessus de ce cône, sont destinés à régler le 
serrage de la manivelle W, de manière k ce qu'elle 
puime tmmicr sans prendre aucun haUottcmenL Cette 
manivelle H* porte une branche à laquelle s adapte 
le couteau K destiné à fendre le cuir. 

Par là d6iposJtien>quî vwot d'être déarke de la 
d<Nible maniMilr mariant sur deux castres de rota- 
tion, pbeésj à dcdHtancB où oit. les voit, 4>n. obtient 



■ies «leux propriétés principalesiqu'il fant obtenir pour 
fendre le cuir d'un bidon ou d'une bouteille, en fid- 
aant passer Toutil tranchant par le goulot. 

Les cylindres cannelés O et P ontpour Jbut , de faire 
avancer Je cuir k jnesure qu'il se coupe. Le cylindre 
-supérieur O est monté dans une cage Q Q, laquelle 
•est articulée par son milieu, avec les deux bras du 
levier <S. Par cette disposition, le cylindre O presse 
également le cuir placé entre lui et le cylindre P, 

Le levier S se meut sur l'arbre T, en sorte qu'en 
poussant en dehors le petit levier U, le levier S peut 
être relevé verticalement en emportant avec lui le 
cylindre O. 

Le levier V peut être plus ou moins tendu par l'é- 
croo V, afin de serrer plus ou moins le cuir entre les 
deux cylindres. 

Le lerôr S avec le cylindre. O sont ainsi disposés 
pour qu'on puisse remplacer par une autre la pièce de 
cuir qui vient d'être percée. 

Le cylindre P est monté sur un support W, Ce 
support li^est articulé à ses extrémités avec un autre 
support X, lequel est fixé sur la taUe horiiontale 
du bâti il il par deux vis. Les trous de ce dernier 
support, par lesquels passent les vis, sont longs 
dans le sens transversal, de sorte qu'on peut faire 
avancer les supports et le cylindre P» ou les reculer, 
à volonté. Ces supports- ont besoin d*être avancés ou 
d'être reculés selon que le cputeau est plus ou moins 
long, afin de maintenir le cylindre P à une distance 
convenable du tranchant. 

Une coulisse, non représentée dans la figure , main- 
tient ces supports et le cylindre P dans sa position 
parallèle, lonqu'on fait avancer ou reculer ces objets. 

Quand il a été nécessaire de faire avancer on re* 
culer le cylindre P, on ramène le cylindre O dans Je 
pkn perpendiculaire du premier au moyen des deux 
écrous qui serrent le levier S sur l'arbre T. 

Pour qu'on puisse régler la coupe du couteau K 
au aoilieu de l'épaisseur du cuir qu'on veut fendre, 
on élève ou on descend à volonté le cylindre P, au 
moyen d'une ou de plusieurs vis jR;^ fig. 9, par le 
moyen desquelles on soulève ou on fait descendre 
le support 

Le cylindre O est cannelé drculairement afin que 
l'effort horizontal que Dut le couteau pour couper le 
cuir ne puisse l'entrainer dans son mouvement bori- 
aontal, et le cylindre P est cannelé longitudinalement 
afin que, dans son mouvement de rotation, il faise 
avancer le cuir avec la même vitesse qu'il a lui-même 
k la .circ<Hiférence. 

Le cylindre P re^it son mouvement de la manière 
suivante : 

A chaque mouvement de manivdle ou du manche 
i'^. le doigt Y vient repousser. le levier Z. Celui^, 
par le diquet qu'il. porte, lait tourner le rochet 1 

3. 
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d'une ou de plusieun dents, et se trouve rappelé par 
un ressort. non représenté. Le rocbet, par le pignon % 
monté sur son axe, fait tourner la roue 3. Celle-cî, 
par le pignon conique à monté sur son axe, fait tour* 
ner la roue. conique 5. £nfin, cette dernière, étant 
montée sur Taxe du cylindre P, entraine ce dernier 
et le (ait tourner dans le sens voulu, c'estrà-diredans 
le sens qui fait avancer le cuir sur le couteau K k 
mesure qu'il le coupe. 

L'axe du cylindre P porte deux pignons 6 et 7 qui 
engrènent chacun avec une crémaillère 8 et g. Ces 
pignons font avancer ces crémaillères à mesure que 
le cylindre tourne. Ces crémaillères marchent avec la 
même vitesse que le cuir, mais dans le sens opposé. 
Elles sont montées k coulisse. Le cylindre O est ohligé 
de tourner avec la même vitesse que le cylindre P, 
parce que son axe porte une roue qui s'engrène avec 
la roue 7 et qui lui est égale. 

Les crémaillères, à leur axlrémité opposée des cy- 
lindres , portent une pièce 1 o , dont la forme intérieure 
détermine la forme de l'ouverture dans le cuir. 

Dans les plans ci-joints, la pièce 10 est calculée 
pour fendre intérieurement un morceau de cuir, selon 
la ligne ponctuée 11, 11, 11, 11 du hidon , fig. 7. 

On pourrait obtenir telle forme qu'on voudrait en 
changeant seulement la pièce 10, et en la remplaçant 
par une autre calculée de manière à obtenir la forme 
désirée pour la coupe intérieure du cuir. 
^ Voici maintenant comment la pièce 10 sert à dé* 
terminer la forme de la coupe : 

Les deux crémaillères 8 et g étant montées à cou- 
lisse, la pièce 10 ûxée sur elles doit être ramenée 
dans la position qu'elle occupe dans les dessins , chaque 
fois qu'on veut commencer le perçage ou forage d'un 
nouveau bidon. A cet effet on ramènera les crémail- 
lères en dégageant le cliquet 1 a du rochet 1 , et en 
faisant tourner la roue S avec la main. 

On place alors le morceau de cuir entre les deux 
cylindres et P, et on les serre suffisamment au 
moyen du levier U et de l'écrou V, 

Tout ainsi disposé , l'ouvrier fait mouvoir le manche 
]' qui décrit des arcs de cercle. La broche I ou le 
prolongement du tourillon / en contre-bas est de la 
longueur nécessaire pour venir à fleur du dessous de 
la pièce 10, en sorte que les manivelles H et H' ne 
peuvent parcourir plus de chemin que la pièce 10 ne 
le permet. Le manche /' se pousse donc à droite puis 
à gaudie, jusqu'à ce que la broche / touche la pièce 
10. Comme celte pièce 10, entraînée par les crémail* 
1ères , avance à chaque mouvement du manche I', les 
arcs parcourus par la broche / s'agrandissent ou se 
raccourcissent suivant les positions successives de la 
pièce 10. Enfm, quand cette pièce 10 est arrivée au 
bout de ,sa course et que l'ouvrier ne peut plus tm-» 
primer le mouvement de va-et-vient au manche/'» le 



perçage du morceau de cuir estierMié, On le relire 
alors pour en substituer un autre, mais «vasi 00 
ramène les crémaillères et la pièee 10 dans leur 
position première. 

Lorsque le morceau de cuir se trouve percé, on ie 
découpe en suivant extérieurement, à «•• peitto dis» 
tance, les bords de la section iniérîeurc; On iatrodoit 
par le goulot, dans l'intérieur, une poche en étoffe 
qu*on remplit de fine grenaille de fer en quantité 
suffisante pour laisser an vase la contenance fixée. 
On ferme hermétiquement et scdidement le goulot au 
moyen d'un bouchon à vis ou antrementà On achère 
d'enlever tout le cuir qui dépasse la surface, puis on 
place le bidon entre des matrices de la foime- voulue . 
sous une presse hydraulique, sous un balancier, ou 
sous tout autre appareil analogue, quile comprime 
et lui donne la forme définitive» Pour rendre le ouïr 
ferme et imperméable on le plonge dans vm bain de 
cire Manche et on le presse inlmédiatenient, après 
&voir eu le soin d*échauffer le corps iaiaant office de 
mandrin, ainsi que les matrices, k une iempéraAnre 
convenable. La cire peut être remplacée pas une antre 
matière, ou être supprimée, suivant la qualité qu'on 
veut donner au cuir. 

La deuxième machine, fig. 10, 11, eit jnontée sur 
un bâti en fonte qui se compose d'un cbaaua ou table 
à jour ^ ilil , et de six pieds B, B» £< Ces six pieda sont 
assemblés a la table chacun par deux vm et sontrelié» 
entre eux vers le milieu de leur hauteur par des tra- 
verses C, C, C. 

La partie de la machine où se place le cuir et qui 
fût avancer ce dernier à mesure 4|u'il se coupe, c'est- 
à-dire les cylindres D, D',le levier E, le cbâasb F, 
le support G et la bascule i^> est établie^ui; les mêmes 
principes décrits dans nos précédents oertificala d'ad- 
dition et dans celui-ci^ Le cylindre inférieur* eat can- 
ndé longitudinalement, et le cytndte supérieur l'est 
circulairement. 

La force motrice qui doit uMttre la machine^ en 
mouvement s'applique k la poulie- / qui £>it tourner 
larbre /. Cet arbre, au moyen de la vis sons fin>£, 
de la roue L« de la vis sans fin M^ de la roueiV, des 
deux rouea d'angle O, O', fait tourner lea cylindres et 
avancer le cuir sur le couteau. Le même arbœ J, au 
moyen de l'excentrique P et delà bielle Q, commu- 
nique le mouvement de va-et-vient au porte-couteau R. 

Le porte-couteau R se meut à son extrémité op- 
posée au couteau sur un tourillon 5. Un' odne en 
trois porlies T, une espèce de coussinet U, oonrena- 
Uement serrés fMhr un double «écioiA non repeésenté, 
permettent au porte-couteau A de laisser aehm sa 
longueur, et de tourner jur le tourillon SeO'knême 
tempe qu'il obéit aux deux bieHeSiiQ^et F. 

Les traverses W et X ibmnent amemble une eou* 
lisse dans laquelle glisse sans jeuileporle^oujteau: 
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c wt'dans le butriy éviter kjeu du porte^soulemi dona 
la eiMdisse cpt'oD l*a ^it plus large en cet endvoit. 

La bielle' V étant articulée d*inie part ovtec la tra« 
verae X, et de Tantre avec le portemanteau i), fait 
que le couteau Z en allant et Tenant suit une ligne 
senaiblemenl droite et parallèle aux cylindres D, D\ 
qui tiennent le ouïr et le font avancer à mesure qu -il 
•e coupe. 

La destination de cette machine demande «pi on 
puisse à volonté, non «seulement faire décrire de 
grandes et de petites courses au coulean , mais encore 
qu*on puisse-changer ramfditude de ces courses pen» 
dant que la machine marche, et cda afin de pouvoir 
filtre varier la coupé selon que Texige la forme de 
fofajet qu*on veut exécuter. Voici le mécanisme an 
moyen duqud noua atteignons ce but. 

Ce que nous avons appelé plus haut Texcentrique 
P, est un plateau futé sur larbre vertical J , qu'on 
peut appeler Tarbre moteur. 

L'excentrique se compose du plateau P, de deux 
GouiiBseaux i et 9, du chariot 3, de quatre vis de 
pression 4 1 4« 6» h% du tourillon 5, de la vis 6, de 
Tétoile 7, et do ressert 8 faisant fonction de sautoir. 

Le chariot 3 est coupé en talus de chaque côté. 
Les coulisseaux 1 et a sont coupés de manière k s'ap- 
pliquer contre ces talus. Les vis d» pression servent à 
régler le serrage du chariot 3, de manière à ce qu'il 
poisse gHsser sans baiiottement dans les coulisseaux. 
Ce glissament a lieu lorsqu'on veut changer plus ou 
moins l'excentricité afm de donner plus ou moins de 
parcours au porte-couteau ii. La ris 6 porte deux em- 
bases entre lesquelles sont des coussinets 9 , fixés au 
plateau P. Le chariot 3 porte un écrou brisé 10, dans 
lequel la vis pénètre. Par cet arrangement il ne faut 
que iisiire tourna la vis à droite ou à gauche pour 
rapprocher ou pour faire éloigner le tourillon 5 du 
centre du plateam, et par conséquent, pour donner 
plus ou moins de parcours au couteau Z, 

L'étoile 7 est fixée à la vis 6 ; le sautoir 8 la presse 
de manière que deux de ses rayons ou pointes se 
tiimvent dans la ligne verticale. 

Les leviers 1 1 et 1 a sont destinés à faire tourner 
l'étoile 7 à droite et à gauche, voici comment : 

Les leviers 11 et la sont articulés en a et h. Si l'on 
tire ou pousae les manches c et (2 de ces leviers, on 
fait éloigner ou rapprocher les butoirs e et/ de l'ex* 
oentrique P. 

Le butoir e est placé à la- hauteur convenable pour 
que l'étoile 7, en tournant avec le plateau, le ren- 
contre par ^sa pointe infiérienre et tourne d'un sixième 
de révdution dans un- sens. 

Lebutoir/est placéà une antre hauteur et de ma- 
nière à être ren<5ontré pdr ia pointe supérieure de la 
■iéme étoile. €eUo*oi décrira un skième de révolu- 
tion àf chaque rencontre, maie dans'i'aatre sens. ' 



D'après cda il est érident que, lorsque le plateau 
tourne, l'étoile, rencontrant le butoir e, fait tourner 
la vis 6 dans un sens, et, rencontrant le butoir/^ elle 
fera tourner la même vis en sens contraire. Dans un 
cas elle' diminuera l'excentricité du tourillon 5, et, 
dans l'autre, elle l'augmentera, ce qui fera diminuer 
ou augmenter le parcours du couteau Z. Cela peut 
avoir lieu pendant que la machine marche, puisque, 
au moyen des manches c et d, des leviers 11 et la , 
on peut à volonté mettre les butoirs eetfen ren- 
contre avec l'étoile. 

Si, pendant un certain temps, c'est le butoir e qui 
agit sur l'étoile, la course du couteau ira en dimi- 
nuant, et la coupe du cuir ira en se rétrécissant; si, 
au contraire, c'est le butoir /qui agit sur l'étoile, la 
course du coulean ira en augmentant, et la coupe du 
cuir ira en s'élargissent. Lorsque ni l'un ni l'autre 
butoir ne rencontrera l'étoile» la coupe se fera carré- , 
ment. 

Lorsqu'il faudra tout à coup passer d'une grande 
largeur a une moindre, on désengrènera l'axe des 
roues qui transmettent le mouvement aux cylindres: 
ceux-ci alors ne marcheront plus; le 'butoir, mis en 
rencontre avec l'étoile, fera arriver la course du cou- 
teau à l'amplitude voulue; on engrènera alors l'axe 
des roues et on désengrènera le butoir. 

Lorsque le morceau de cuir se trouve percé, et 
que le produit e^t de nature à être mis sous presse, 
on procède d'une manière analogue à celle qui a été 
indiquée ci-dessus pour les vases à goulot, avec cette 
différence qu'au lieu du corps faisant office de man- 
drin, on se sert de mandrins solides, en métal, en 
bois ou autres matières , puisque l'ouverture du cuir 
permet leur introduction. D'ailleurs le cuir peut être 
pressé dans son état naturel, simplement mouiUé, 
ou être imprégné de cire ou de toute autre matière , 
suivant 1 usage, la destination, l'ornementation et la 
couleur à donner aux prodoits. 

On peut aussi percer le cuir par l'introduction di- 
recte et forcée d'un couteau convenablement -ajusté. 
Ce procédé est surtout applicable aux fentes étroites 
et peu longues, telles par exemple que celles des 
rouleaux pour filatures de coton. La disposition es- 
sentielle k observer pour pratiquer ce procédé con- 
siste À placer la barre porte-couteau et le couteau 
lui-même dans le même plan que le morceau de cuir 
k couper et dans la direction où la section doit se 
foire. On peut faire avancer, soit le couteau, soit le 
cuir. Dans le premier cas, le cuir, après avoir été 
mouillé, est solidement fixé dans le même plan, par 
ses bords latéraux à la section , et le couteau s'avance 
au moyen d'une ris placée derrière le porte-couteau , 
d'une roue à crémaillère, d'un lerier, ou de tout 
autire moteur. Dans le second cas le porte-couteau est 
fixé, et le cmr est attiré sur le tranclumt, soit par la 
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tranBlAiion de Tappareil qui en fixe les bords dans le 
même plan comme il a été dit oi-dessiis« soit en le 
Élisant simplement passer entre deux cylindres |dacés 
au devant et à peu de distance du tranchant. 

L'introduction du couteau peut avoir lieu par un 
mouvement continu; elle peut aussi être facilitée par 
un mouvement intermitlent à petits chocs, comme 
aussi par un léger mouvement d'oscillation horîson* 
taie ou de va-etrvient. 

La forme du couteau peut varier suivant les besoins. 
11 doit, en général, être aigu, conMne la pcu*tie anté- 
rieure d'un dard ou d'une lancette. U faut aussi le 
pourvoir d une nervure longitudinale dans la ligne 
du centre , afin d'éviter la irop grande flexibilité de la 
pointe. On peut accompagner cette nervure centrale 
de nervures latérales parallèles , qui déterminent vers 
le tranchant des espèces de dents de scie en retraite. 

Voici quelques perfectionnements dans les procédés 
(le fabrication des tuyaux de pompe et des cylindres 
en cuir pour filatures. 

Quant aux tuyaux de pompe , indépendamment des 
modes ordinairement usités pour les raccorder les 
uns aux autres, tels que la couture, le douage, on 
peut placer intérieurement, à l'endroit où la réunion 
doit se faire, un anneau métallique. Le diamètre in- 
térieur de cet anneau est celui voulu pour les tuyaux; 
les deux extrémités de tuyaux à ajouter viennent se 
rejoindre au milieu de l'anneau , et là elles sont liées 
l'une à l'autre par une forte couture. Cette couture est 
i^ecouverte par une lanière de peau. La jonction ainsi 
combinée présente l'ayantage d'être peu étendue, très- 
solide, et très-imperméable au liquide. Pour calibrer 
les tuyaux, nous nous servons d'un mandrin cylin- 
drique du diamètre voulu, divisé longitudinalement 
en trois parties, dont celle du milieu forme coin et 
permet, en la frappant, de grossir à volonté le tuyau, 
dans les limites où cela peut se faire sans déchirer le 
cuir. On arrondit les côtes du tuyau au moyen d'un 
rabot à fer concave qu'on fait passer sur la côte du 
tuyau lorsqu'il est sur le mandrin. Pour éviter les 
pertes de liquide qui ont lieu au travers des pores du 
cuir lorsque le tuyau est soumis à une forte pression , 
on fait passer dans le tuyau , après l'avoir convenable- 
ment chaufié, un mélange de suif et de poix fondus, 
lequel pénètre dans les . pores et les ferme. Ou peut 
aussi employer de la cire, et, dans certains cas, un 
enduit de gomme élastique. Cette opération est d'ail- 
leurs sans préjudice aux préparations qu'on fait subir 
au cuir pour le rendre souple et durable. 

A l'égard des cylindres pour filatures dont un est 
représenté fig. 1 3 , les inventeurs ont étaUi trois outils 
spéciaux. 

Le premier, figuré en plan et en coupe , fig. 1 4 et 
1 5, a pour but de rendre la fente du cuir uniforme 
et du calibré voulu. Le morceau de cuir, après avoir 



élé feodu par les Molimea 4^4 dJécntae.^at pkcé 
dans k boSie, 6f. i4; k betla cit enaule famée, 
fig'. tb ; «puis, par la coulisâe-qiii astméaa^, on ùk 
passer le couteau an travers du noreaau de cuir. 

Le second outil, desmé sons deux ■■fwrtu» fig.afi* 
17, sert à donner an eoir k femie eyUndrîqiM* C'est 
un mandrin divisé an trois parties, dont «atta du mi- 
lieu forme coin , et dont les deux autres sont joinlts 
par une bimnche coudée faisant resaort. 

Le troisième outil, fig. 18, 19, 30, sert à deux 
fins : à effibcer à Tîntérieur les deux pUa «kl bord de 
k fente, à emporter à l'eatériefir kt denx eôtes de 
euir qui correspondent aux deux plia iaiérieurs. A cet 
effet, lorsque le morceau de cuir est enooce sur k 
mandrin 16, on le fait passer dans k gorge Amw 
trouve un coutem eoneave fi/leqiid'eoiporte aneces^ 
sivement les deux côtes extérieuies. On enlève ensuite 
k clef C du mandrin 16, on soulève. k levier anté- 
rieur D. On introduit le morceau de cuir dans Touver- 
ture E jusqu'à ce que le bord vienne appuyer contre 
le levier postérieur D'. On abaadpoim le lemer^âqui 
remonte, par l'effet du ressort F, au-devant de l'épais* 
seur du cuir. On retire le mandrÎD etk eair reste en 
place. On introduit ensuite dans k cuir le cylindre G 
qui porte un rabot con^xe I, au moyen duquel an 
emporte successivement ks bords dea deux pUs inté- 
rieurs Au moyen de la pièce mobile K, on peut mo- 
difier la grandeur de l'ouTerture £« et se servir de 
l'outil pour des cylindres de cdlibres diflérenls. 



CERTIFICAT D'ADDITiOfl, 

Endateda28iiiaîl8A7. 

Les inventeurs indiquent quelques applications de 
leur ouUl. 



680. 
BREVET DTOVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 26 février 1845 , 

Au sîeur Savotb, à Paris, 
Pour un système de désinfection des matières 
fécales et leur transformation en engrais. 



De chaque côté de k cnirette sont* élablk deux pa- 
niers en tôle galvanisée , remplis de ddorure de chaux 
mélangé avec du poussier de oharben; ^ee dernier 
feciltte l'absoi|>tion des 'gaz. iLes iftasonteendait» au- 
dessous des paniers par des tuyaux joints «tt toyw 
de desoente» comme on le -voit €g. ri ,:pl.>XIW<> 
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Le ïWfML fc descente est* <Mmdé, et sa jonction 
ai»eo'im preaiieF leiiaeaa esteeniqiie; par cette dia- 
postlioii ies' liquides, coulant le long des^ parois de» 
tajaoK de démente, arriveronl autour des tonneaux 
oà'se'trowmnides'tnjanx^filtresi Ces filtres conduisent 
le fi<)uide dans un tonneau inC6neun les matières so- 
lides-tombant» après le coude, au imlieu du premier 
tonneau, y sont retenues; cest ainsi que l'on opère 
la séparation. 

Les matières solides enlevées des fosses seront 
transportées dans une usine où , au moyen de la ma- 
chine représentée fig. 6 à lo, on les mélangera avec 
du plâtre, des plâtras, de la sciure de bois, des résidus 
de tanneries, de la suie, de la chaux, des cendres', 
de la poussière de charbon, en quantité variable, 
suivant Tétat.des matières k désinfecter. 



681. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 28 février 1845, 

Aux sieurs Boter et Picot, à Paris, 
Pour des appioreils propres à la fabrication des 
draps feutrés. 



Dans oe brevet, et dans une addition en date du 
1 1 mars 1 846 , les inventeurs ont indiqué des appa- 
reils où se passent les opérations -nécessaires à la fa- 
brication des draps feutrés. 

Les matières filamenteases dont on veut faire une 
étoffe. sont préalablement lavées* et dégraissées , puis 
passées dans, une macliine qui sépare complètement 
les matières étrangères. Après cette opération vient 
le cardage^ et la matière cardée es^ étcaodue sur une 
toile comme si Ton voulait Eure un matelas; on la 
recouvre d'une seconde toile et on la soumet, dans un 
aftp«i«il. "kffàè ma9€kemr\ à faction de deux plaques 
de fnUe qui ^ par un mouvement- alternatif, foulent 
rétoffietetYlottneDt^ux filaments une certaine consis- 
tmce. L'étoffe cst.enfia passée' entre jdes roul^ux 
qui cpm|dètent le, foulage,, et par suite Tadhéreoce 
des parties filamenteuses. 



CERTIFICAT D'ADDITION. 
«fi»dcttt du l** juii 1840. 

Les.figure9T&»*tk,3,pl XIII. représentent une ma- 
done à AmW.ic^L peut produire les effets indiq[ués 
précédenu^ent^ 

EUq se compose dluo^ bâti portant à la partie su- 



périeure deux tables inclinée» vers le milieu de Tap- 
pareil. Ces tables peuvent être en ibnto et creuses, et 
recevoir un courant d*air chaud , capable de hâter les 
opérations. • 

Lorsque Tétoffe a été amenée k une certaine con- 
sistance, elle est enroulée sur les cylindres q, q. Dans 
le trajet du milieu aux extrémités, Téloffe, en se dé- 
roulant, subit la friction des fouleurs p, p. Ces der- 
niers, ainsi que les rouleaux d*appel, reçoivent leur 
mouvement par la disposition indiquée par les figures , 
et qui peut être modifié suivant les convenances spé- 
ciales des localités. 

Pour activer le foulage, on pourra placer au-dessus 
, de la machine un tuyau percé de trous laissant tom- 
ber une pluie d'eau chaude contenant de Tacide sul- 
furique ou du tartre. 

Les fig. 4, 5, 6, 7, représentent une machine 
|)ropre à fbuler des chapeaux, des bottes, etc. Elle 
se compose d*une cuve autour de laquelle sont main> 
tenues des tables inclinées ; chaque table peut recevoir 
plusieurs objets sur lesquels s*appuie un rouleau-fou- 
leur. Tous ces rouleaux ont un mouvement de va-et- 
vient sur Tétoffe, mais ils peuvent être un peu sou- 
levés lorsqu^on veut faire tourner les tables. 

a est la cuve. 

h, les tables portées par des ari>res. 

Les pièces à fouler sont maintenues sur les tables 
par deux ou trois ficelles. 

Les cylindres fouleurs c sont portés par les chapes ^ 
des: bielles d, qui reçoivent le mouvement des mani- 
velles c\ 

On voit comment ce mouvement se communique 
dans tottte la machine au moyen des excentriques 
y, y, et des bielles i, des manivelles>^^/', des bielles 
f, etc. 

Le sonlèvemenl àes rouleaux s*obtient:par le galet 
a; an moyen des leviers t^ s, des arbre» ;% des leviers 
p et des. cordes p'. 

Le ^moteur s*applicpie aux pignons k, engrenant 
«veo la roue i, dont larbre porte un pignon j, lequel 
Eeçoit oci non le mouvement au moyen du système 
d embrayage représentée La roue i porte une saillie 
i, qui à chaque tour de la roue rencontre le galet l, 
monté, à rexirémité de V, et sollicité constamment 
vers la roue i par un ressort à boudin qui est articulé 
avec le levier d'embrayage m. Il en résulte qu'au mo- 
ment où la saillie vient rencontrer le galet, le man- 
chon k se trouve poussé vers la roue j qui parlicipe 
au mouvement de la roue L Cette roue j commande 
la roue n, qui porte une outre roueo. Des roues sem- 
blables à sont montées sur les arbres des tables et 
contournées par une chaîne de Galle; il en résulte 
quau moment où le manchon k est embrayé, toutes 
les tables h sont en mouvement. Dans ce cas , les rou- 
leaux qui travailleraient Tétoffe doivent être levés; 
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c'est ce qui a lieu au moyen du galet u qui traverse 
deux guides r, i>, entre lesquels passe Textrémité 
inférieure du levier x, terminé par une rainure ira* 
versée par le galet «. Le levier x est porté sur un 
axe qui lui permet un mouvement d^oscillation , et 
son extrémité supérieure est munie d*une bouton- 
nière dans laquelle passe le bout airondi du levier 
d'embrayage m. 

Cette disposition fait lever les rouleaux un peu avant 
le moment où les tables sont mises en mouvement 

Le liquide qui doit fouler tombe en pluie fine et à 
une température plus ou moins élevée. 

Par le mouvement des tables, les objets à fouler 
cbangent de position par rapport aux fouleurs, et 
Taclion est plus efficace. 

L'étoffe obtenue par les moyens indiqués est un 
feutre à poil des deux côtés. On peut la couper en 
deux au moyen d'une lame, et on n'a plus qu'un 
côté à poil. 

682. 

BREVET DINVENTION DE QUIN2E ANS, 

Eo date du 3 mars 1845, 

Au sieur Garrassin-, à Brîgnolies ( Var) , 
Pour une lampe. 

PI. XIV, fig. 7. 

e, récipient recevant l'huile; 0* , corps de pompe 
ayant une soupape v; le piston//' aspire l'huile et 
l'amène en ^^ d'où elle se déverse dans le second ré- 
servoir ig, où se trouve la mèche. On voit, à la hau- 
teur V h", une clef qui, par des demi-tours, (ait mon> 
ter et descendre successivement le piston. 

L'ouverture par où l'on introduit l'huile se trouve 
à la hauteur de i'; l'huile qui serait en excès dans le 
réservoir supérieur passerait par les trous m, n!, et se 
rendrait dans l'autre. On voit en i', i" un boudin où 
s'engagent les dents poussées par un ressort. Si on 
veut les faire sortir on presse les boutons u, et les 
spirales qui sont au-dessous des dents les * font re- 
monter. On peut ainsi enlever le récipient supérieur 
et la partie m s, m' s', quand on veut chaîner Tappa- 
reil. 

683. 

BREVET DTWENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 4 mars 1845 , 

An sieur Nicollk, à Paris, 
Pour un taille-crayon.^ 

PI. XIV, fig. loà i4. 



Quatre lames triangulaires e en acier, fionnani Un 
carré à leur écartement et se terminant en pointe, 
sont fixées dans l'inténeur de d, quise visse ea#«o 
tube f, qui a une rainure. On introduit le crayon a 
dans le iubef, de manière qu'il soit attaqué par les 
lames d'acier quand on le fera tourner. La houÉon 
de a s'engage dans la rainure et le on^o/Bk peml ainsi 
glisser dans/. 



CERTIFICAT D'ADDITION. 
En date du 17 mai 1845. 

L'inventeur se réserve de faire la fraise avec plus 
ou moins de quatre lames, comme on le voit en c\ c". 



CERTIFICAT D'ADDITION. 
En date da 17 avril 18^6. 

L'inventeur renferme la fraise dans un étui quel- 
conque. 



684. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

En date da 6 mars 1845, ' 

Au sieur Ledoux, à Bonny-sur-Loire (Loiret), 
Pour un appareil propre à la conservation des 
grains. 



On soumet le grain à l'influence de iladde carbo- 
nique, et puis on l'enferme dans des résenroira en léie 
étamée contenant deux ou trois atmosphères d'acida 
carbonique. 

PI. XIV, fig. 1 7» le grain est mis dans 3 ; le gax ar- 
rive par le tuyau 6 et remplit 9 et 3, si on ouvre ie 
robinet 5. On agite le grain et on ferme ie robîoei 7 
dès que le manomètre marque trois almoyipbéresi; ofi^ 
ouvre alors le robinet a , on remplit de nouveau le 
réservoir, et, quand on a ^ nouveau obtenu traûi*at- 
mospbères, on ouvre le robinet 8» qui fait tombar.kT 
grain dans 9. On ferme, après cala, les robsnafts^t 6, 
et la caisse de tôle 9 est enlevée et £srmée pac ua 
bouchon goudronné. Le grain est donc soumis à trois 
atmosphères d'acide carbonique jusqu'au moment da 
la livraison. 
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685. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date da 1 1 mars 1845, 

Aux sieun Pbblat et Dote, k Paris , 

Pour des perfectionnements aux armes à feu. 



PI. XXI. a, bois ou monture. 

b, canon. 

c, culasse à centre conique. 

d, levier. 

e, chaînette. 

f, pièce traversant le marteau. 
5^fig. 17, marteau. 

h, gâchette. 

j, grand ressort. 

k^, pièce d*appui de la culasse. 

/, sous-garde complète. 

m, bamette à embase* 

n, balle courante. 

o, deux cheminées de grosseurs différentes. 

Fig. 8, canon chai^ 

Le levier unique d, décrivant verticalement un peu 
plus d*un quart de cercle, arme, quand on le lève, 
le marteau g. En pressant la détente l, le marteau 
qui 5*échappe va frapper la capsule placée sur la che- 
minée o, qui se th>uve au centre de la culasse c. Le 
marteau est lancé par le ressort j, qui se développe 
au moment oùFon presse la détente. La balle courante , 
n, est enfoncée sur le cône de la culasse au moyen 
de la baguette à embase m, qu'on frappe jusqu'à ce 
que celte embase atteigne la bouclie du canon. 

Un cône en acier pointu, très-aigu pour les pisto* 
lets et carabines, et rond pour les fusils de chasse, 
est adapté au fond de la culasse. La flamme de Ta- 
morce se communique instantanément à la poudre 
par la base du cône. La charge de poudre reste un 
peu isolée, même de la balle, quand le foulage la 
piquée sur le cône, ou de la bourre, quand on chai^ 
à plomb. 

Ce système à charge de poudre incompressible 
procure plus de justesse dans le tir. 

D'après ces dispositions, la balle même, si elle est 
un peu faible de calibre, s'étend au fond de la culasse 
de manière à remplir le diamètre du canon , même 
rayé. La balle forcée jusquau tiers de son diamètre 
du côté où elle est en contact avec la poudre , pré- 
sente deux avantages : 

1* Le côté plein , et par conséquent plus lourd, sort 
le premier, la balle suit une direction plus sûre. 

2* La balle chassée Grotte la paroi du canon et enlève 
la crasse que la poudre y aurait précédemment laissée. 



IV. 



686. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 17 mars 1845, 

Au sieur Clarac, à Bordeaux, 

Pour une machine à griser les recoupes. 



n s'agit de retirer» autant que possible, les fécules 
et gruaux que peuvent contenir les pellicules du fro- 
ment après le blutage'. La machine, pi. XII, fig. a à 
5, se compose- de quatre montants a, a, a, a, reliés 
entre eux par des traverses, et d'une trémie b engagée 
entre les traverses supérieures , dans laquelle on met 
le petit son à griser. Le fond de la trémie porte un 
châssis mobile c, tenant par des crochets à la trémie 
et à des montants. Ce châssis est garni de soies, le 
gruau passe à travers ce tamis et les pellicules s'en- 
volent au-dessus de la courbe du tam^ur. Au-dessous 
de ce tamis on en met un autre, r, qui arrête les ma- 
tières de seconde qualité. 

Le mouvement du châssis est produit par la tige h, 
quhest fixée au châssis, qui peut tourner autour de 
l'axe i, et qui est firappée par les dents du pignon m, 
que l'on tourne à la main. Le châssis est ainsi amené 
de droite à gauche, mais, dès que les dents quittent 
la tige , un fort ressort ramène vivement le châssis de 
gauche à droite. 

G>mme il passe quelques pellicules à travers le 
tamis, on a disposé deux ventilateurs, 0, 0, qui 
chassent ces pellicules hors du bâti , dont les côtés 
sont ouverts. 



687. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date 22 mars 1645, 

Au sieur Newton, de Londres, 
Pour des perfectionnements apportés aux ma- 
chines propres à filer les matières filamenteuses. 



Les perfectionnements, faisant l'objet de la pré- 
sente demande, s'appliquent principalement à cette 
espèce de machine à filer, connue en Angleterre sous 
le nom de banc à brocJies de Danforih (Dai^orth throstle]; 
dans ce métier, des chapeaux ou des cônes sont fixés 
sur la tête des brochets immobiles, afin de guider le 
fil au fur et à mesure qu'il s'en vide sur les bobines, 
en remplacement des aîiettesi ordinairement montées 
sur des broches vives ou tournantes. 

Les perfectionnements consistent dans la construc- 
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tion d'un mécanisme spécial, pour faire tourner, et 
pour élever et abaisser graduellement toute la série 
des bobines, de manière à dispenser des bandes, 
courroies ou cordes de commande, et à effectuer, en 
outre , le mouvement de balance. 

La figure i, pi. XXIV, représente une élévation, 
par bout, du banc à broches perfectionné, avec des 
broches fixes, et des chapeaux ou des cônes fixés sur 
eeiles-ci, d'après le principe de Danfortb, avec Tap- 
pareil pour mener et donner .le mouvement de ba- 
lance. 

La figure 2 est une élévation de lace, du même, 
métier,, qui peut avoir une longueur convenable, en, 
raison du nombre de broches; on nen a représenté* 
que six par rangée dans la figure. 

Les bâtis qui portent les parties travailleuses du 
métier sont ou peuvent être de la forme ordinaire. 

a, a, a, sont les broches fixes, montées aur des 
consoles fixes b,b,b, saillant de la banre formant la 
partie antérieure du bâti du métier. 

c,c, c sont les bobines tournant librement et s*é- 
levant et s*abaissant sur les broches fixes a, a, a. 

d, d,.d sont les chapeaux ou cônes à la Danforth, 
montés sur la tête des broches. Ces parties sont plus 
clairement représentées dans la vue de détail, fig. 3. 

e,e,e sont les'gardes en fer-blanc, que Ion adapte 
qudquefoia pour empêcher le fil de s*échapper par 
Teifet de la force centrifuge. 

LWbre de travail s*étend en^ longitudindement 
à travers la machine, et est meiié par une cuirasse 
(activée par le moteur employé) qui entoure la pou- 
lie g , fixée sur Tarbre /. Sur cet arbre est aussi 
fixée une autre poulie h, portant une cuirasse ou 
bande continue 1 1 1^ qui détermine les opérations du 
filage. 

A chaque extrémité de la machine on voit un le- 
vier à bascule k, monté sur un arbre l, dont les 
tourillons sont re^s dans les fermes du bâti. 

Des collets m, m, fixés sur les extrémités des leviers 
à bascule, portent les tourillons des arbres auxi- 
liaires n,n. 

Sur ces arbres auxiliaires est montée une série des 
roues de frottement p, dont les périphéries angulaires 
ou en biseau, sont respectivement en contact avec 
des poulies à surface angulaire sur Textrémité infé- 
rieure des bobines : conséquemment, par la rota- 
tion des roues p, les bobines c sont mises en mou^ 
vement. 

La cuirasse continue i j ci-dessus mentionnée , passe 
des poulies h, sous deux poulies de tension q, q, mon- 
tées sur des chevilles implantées dans le levier à bas- 
cule, et, de là, va entourer les poulies r, r, sur les 
arbres auxiliaires n, n. 

Les perfectionnements, comme on Ta dit, consis- 
tent : 1* dans un moyen de mener les bobines; et 



a* dans le moyen d*éffeolaer les mouvements d*as- 
cenaion et de descente aliematiye. 

Un mouvement rotatif doit être imprimé au mé- 
tier, à Taide d'une courroie de oommande adaptée à 
la poulie 9 et à Tarbre/. 

Quand Tarbre / tourne, la cuirasse sans fin i i, 
qui passe par-dessus et par-dessous les pouUes h,fi,q 
et r, r, sollicite les arlma auxiliaires n, n, k tour- 
ner, et conséquemment les roues p, p, p qu'ils en- 
traînent. La périphérie de. ces roues étant en con- 
tact avec les bords angulaires des poulies aubaa des 
bobines, le frottement de contact entre les mues p 
et les bobines c, force les bobines à tourner rapide- 
ment sur les broches fixes. Tel est le nouveau moyen 
de mener les bobines. 

Quant au mouvement de babnoe, qui oooabte à 
élever et à abaisser les bobines c sur les brodies a, 
dans les chapeaux ou cônes à la Dinfsrth , pour en- 
vider le fil en courbes htikoHes sur lesdites bobines , 
il est effectué de la manière soÂvaale.: 

Les mouvements de bascule des acbres auxiliaires 
n, n, et de leurs roues p,p, qui s'élèvenè et abaissent 
d'un côté et de Tautne' du> métier, élèvent une rangée 
de bobines; et, en même temps, l'antro rangée de 
bobines desœnd avec les roues p^p. 

n a été dit que les arbres auxîliaii«a.tt>'n sontmon- 
tés dans, des ooUets fixés aua entremîtes des leviers à 
bascule k, k, qui basculent sur l'arbre i; il reste donc 
à expliquer la manière d'imprimer aux leviers k, h, 
le mouvement d'oscillation ou de bascule. 

Sur l'arbre principal ou de commande f, est fixée 
une poulie s, d'où s*étend une bande sans fin t, 
. qui passe par-dessus une poulie a* placée 8i|f ér)en- 
rement. Cette poulie a est fixée sur un arbre qui 
tourne dans une crapaudine pratiquée dans un des 
montants et au haut du bâti c à l'extrémité .opposée 
de cet arbre, est monté un pignon denté v, qui en- 
grène une des séries des roues w,w, activant les cy- 
lindres é tireurs : dans cette partie, il n'y a rien de 
neuf. 

Une roue à vis sans fin est montée sur le sommet 
d'un arbre incliné x, fig. i , qui est mené par un mou- 
vement emprunté aux cylindres étireurs. A l'extrémilé 
inférieure de l'arbre x, est fixé un pignon ongre^ 
nant dans des dents taillées sur la &ce de la roue y, 
montée sur une axeUe implantée dans le bâti% 

A l'arrière de la roue y, est implantée une cheville 
excentrique, où une manivelle. est montée sur ledit 
arbre, et une bielle réunit le levier k avec- l'^xcen^ 
trique ou la manivelle. Un mouvement 4eiit étant im- 
primé par l'intermédiaire de ^axeiA^^les levier» k^ k 
s'élèvent et s'abaissent alternativement sur leur centre > 
de mouvement II, peadAnt les autres- opérations de 
la machine; et, par ee«moyen< on-4lèv0 et <m abaisse 
alternativement les arbres auxiliaires et les roues p , 
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p; p, qui aolMciteront les bobines à s'dever et à sV 
baisser sur leurs broches, et à opérer le mouvement 
de balance. 

Je feraiv ei^^ obterrer que le mouvement de 
bascule des leviers k, k, pour opérer le mowMnenI 
de baliinee, peut être obteaa par le moyen du mou- 
Y^aent ahernatîf de. la crémaillère eonliaue y «dif>tée 
aux machines à calandrer, et par diverses autres dis- 
positions» 

Le .perfeetkmneaient dont il s*agit consiste dés 
lors dans Tidée et d'élever et d^abaîsser ks bobines, 
à Taide de levier» à bascule, arbres suuiliaires et roues 
de frettemenl, connue on le voit dans le» dessins, 
quelle que soit la manière dont ka leviers à bascule 
soient eux-mêmes mis en action. 

La figure à représente ce qu'on appdle une broche 
YÎve, c'e»t4-dire une brodie pouvant tourner, et por- 
tant une bobine folle et une ailette fixe de Tespèce 
ordinaire. Me a été re[»ésentée pour montrer le 
moyen de mener un appareil fileur de ce genre , au 
moyen des roues de firottonent p, p, p, et avec le 
mouvement de balance ci-devmt décrit. 

a est kt btoche vive, 'tournant dan» une douille 
fixée sur la eonsoie (> vepréseotée fig. i et a. 

c est la bobine ; son bord infiMsur porte sur la pé- 
riphérie' d*une des roues de frottement p, montée sur 
les arbres auxiliaires et à bascule, ci-devant décrits. 

d est Tailette fixée sur la broche. 



688. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 22 mars 1845 , 

Au sieur Perpigna, à Paris, 

Pour des perfectionnements apportés aux ma- 
chines ai filer et à doubler les matières filamen- 
teuses. 



Les perfeetioanements consistent dans une nouvelle 
disposition de mécanismes, pour filer ou doubler la 
sdMiance sur laquelle on opère, aussitôt que celle-ci 
sort des cylindres étireurs, sans qu'il soit nécessaire 
d*employer une {Manchette guide-fil, ou aucun autre 
agent aracdogue, lenvidage sur les bobines s'effec- 
tuant sans le frottement ex^cé sur la tête de la bo- 
bine par Tailette généralement en ns&ge. 

J'obtiens ce résultat en plaçant une boucle ou queue 
de cochon au sommet, ainsi qu'à la courbure de Tai- 
lette, de manière à former une ligne directe avec les 
cylindres étireurs ou de décharge; les broches étant 
suffisamment élevées pour emp^her le fil de traîner 
sur les cylindres. 



PI. XXIV, fig. g, est la coupe verticale de la moitié 
d*un banc à broche. 

La figure 8, une vue semblable dune madiine à 
doubler. 

Les broches sont représentées en a^ a, avec les 
perfectionnanents annoncés. 

( ( est Tailette avec ses guides c,c, c; disposition 
qui remplace la planche guide-fil, et constitue mes 
perfectionnements. 

L'objet de mes perfectionnements consiste à ame- 
ner le fil ou la mèche directement des cj^indres déli> 
vfeurs aux branches, sans l'interruption causée par 
le frottement et l'angle formé par la planche guide-fil , 
généralonent employée dans les bancs à broches ; ce 
qui donne de grandes facilités pour filer, sur les bancs 
à broches-, des numéros élevés et une mèdiepeu tor- 
due. Cette disposition est également applicable aux 
métiers à doubler. 

Tout le méc»iisme consiste en une petite boucle 
ou quene de cochoTi, d'environ i a millimètres de hau- 
teur, placée sur le sommet et sur la courbure des 
ailettes; les ailettes étant suffisamment élevées pour 
donner une pente facile aux fils , depuis les cylindres 
jusqu'au sommet des broches. 

On peut obtenir le même résultat au moyen d'un 
crochet à œillet, ou d'une autre disposition andogue. 

Le caractère distinctif de l'invention consiste à ffler 
ou à doubler le fil directement, au sortir des rou- 
leaux étireurs ou de décharge, sans agent intermé- 
diaire entre ceux-ci et la broche, comme dans les 
mull-jennys, et à évider le fil simple ou doublé, sur 
• les bobines, avec moins de firottement, ce qui permet 
de filer sur les bancs à broches de hauts numéros et 
du fil peu tordu. 



689. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

En date da 27 février 1845, 



Au sieur FERBâRi, à Paris, 
Pour des rideaux de cheminée. 



L^iventeur a cherché à éviter l'emploi des pou- 
lies , chaînes et contre poids qui servent à lever ou à 
abaisser les rideaux de cheminées, et il n'a introduit 
dans son système que des ressorts. 

Dans la figure ii,pl. XXV, la plaque de tôle i, 
qu'on manœuvre par deux petits boutons, porte de 
chaque côté un ressort dont les mentonnets peuvent 
s'engrener avec les dents de la crémaiUère a. Cette cré- 
maillère est, bien entendu, couverte par une plaque 
que l'on peut ornementer. 
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Là figure la présente une autre dispositioh de 
ressorts également fixé à la plaque. 

A la figure lo on voit la plaque manœuvrée par 
une manivelle, deux roues à rochet, et une cliatne de 
Galle; la plaque porte de Tautre côlé deux ressorts 
qui s'engrènent avec la crémaillère et retiennent la 
plaque dans la position où on Tabandonne. 

Dans la figure g, la plaque porte des tasseaux qui 
s'engrènent avec la crémaillère, et c'est sur celles-ci 
que se trouvent les ressorts qui la maintiennent contre 
ces tasseaux; celte crémaillère peut ainsi reculer 
pour le mouvement de la plaque et avancer après que 
la plaque est abandonnée. , 

On peut encore disposer les ressorts derrière la 
plaque et les faire engrener avec une crémaillère qui 
serait aussi derrière et qui présenterait ses dénis de 
face au lieu de hê présenter de côté comme dans les 
figures précédentes. 

Enfin, dans la disposition représentée par les fi- 
gures i3, i4, la porte est dégagée de la crémaillère 
en la poussant, et on peut alors la lever ou la baisser 
à volonté. 



690. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 20 mars 1845, 



Au sieur CANMBiici, à Paris, 
Pour un filtre. 



Cet appareil s'applique spécialement à la fillration 
de la liqueur qui sert à doser le vin dé Champagne ; 
cette liqueur ne perd ni son bouquet, ni son arôme, 
parce qu'elle n'est pas en contact avec l'air atmos- 
phérique. 

C'est dans le vase i5, pi. XXV, fig. i, que se met 
la liqueur à filtrer ; elle tombe , quand on ouvre le 
robinet Ai dans la chaussette filtrante 7, formée par 
un tissu quelconque; elle est enveloppée d'une cuve 
en ferblanc ou l'on met de l'eau chaude. La liqueur 
filtrée arrive dans le vase 8 d'où on la relire par le 
robinet 9. 

La partie supérieure de la chausse filtrante est faite 
d'une matière imperméable. Un tube de verre i4« 
ajusté au-dessus, indique la quantité de liqueur 
contenue. 

Ce tube est fermé à la partie supérieure puisqu'on 
veut éviter tout contact de l'air. 

1 1 est une fontaine destinée à recueillir le liquide 
qui aurait débordé le vase 8. Un robinet de vidange 
est adapté à cette fcmtaihe. 



CERTIFICAT FADDlTfON, 

En dtte an 13 fêvrier 1840. 

L'appareil modifié est représenté fig. a, jrf. XXV. 
Le réservoir i doit recevoir le liquide filtré; le fihre 
est, conmie dans le brevet, entouré d'eau chaude, 
mais cette eau est chauffée par le four 3 . séparé de 1 
par un massif en maçonnerie. 

Pour activer la précipitation, on peut appHqver 
dans le cylindre 1 1 où arrive le liquide à filtrer l'ap- 
pareil représenté fig. 3. 

1 a est une presse portant une tige en spirale qui , 
par l'effet de la roue 1 A et du mouvement de relation 
indiqué, fait descendre la presse la. 



691. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 18 inars 1845 , 



Aux sieurs Claybz, à Lona-le-Saulnier, 
Pour tin appareil de distiitatioo applicable 
aux marcs de raisin , etc. 



Planche XXV, fig. 4. 5. La chaudière a en cuivre, 
montée sur un fourneau , est remplie d'eau jusqu'aux 
deux lier . 

Dans une des cuves b on met le marc dont on veut 
retirer l'esprit II repose sur le fond g en bob, percé 
de trous, et ne remplit pas tout à fait la cuve. Celle-d 
est fermée hermétiquement. On met de l'eau dans la 
calotte c, qui surmonte la chaudière ainsi que dans le 
condensateur d. 

La chaudière étant chauffée, la vapeur s'échappe 
par le tuyau 4* et se rend dans la cuve b qui ren- 
ferme le marc. Ce dernier, chauffé, perd l'esprit qui 
passe par le tuyau 1 1, arrive dans la calotte c où il 
éprouve une première condensation. 

L'esprit et la vapeur d'eau descendent dans le grand 
serpentin i4« où la condensation devient complète. 

La calotte c, chauffée par les vapeurs qui viennent 
de b, est aussi chauffée par les tuyaux qui conduisent 
la filmée dans la cheminée. Cette calotte peut donc 
contenir du liquide en opération qui se distillera et 
arrivera, par le tuyau 16, dans un serpentin 17, con- 
centrique à i4. 
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CEJftTJfIGAT D'ADDITIQN, 
En date dn 4 mars 18M. 

U s'agit deipelquQs légères modifications daqs les 
di£Eérentes parties de l'appareil. 

692. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 4 mare 1845, 

Aci sieur Fakgb, à Paris, 
Pour des perfectionnements dans les para- 
pluies. 

Le but que s'est proposé Tinventeur a été de rac- 
courcir les parapluies pour les rendre plus faciles à 
porter. 

La figure a , {d. XXVl, montre une canne de para- 
pluie qui se compose d*un tube-enveloppe A , portant 
à la partie supérieure la noix a, où aboutissent les 
bideines; un pe« ajo-d^ssous, Tarrêt (« et à la partie 
in^ewre^la double arrêt b, e. Les arrêts b servent à 
fixer le ressort de la monture quand le parapluie est 
ouvert ou fermé. La canne B qui se trouve dîans A se 
prolonge au delà de la noix a et se termine parla poi- 
gnée C. Dans Télat ordinaire, la canne occupe dans 
Tintérieur du tube A la position indiquée dans la 
figure a , en vertu du ressort d qui relie le tube et la 
canne en accrochant Tarrêt c. Si on presse le ressort d, 
il se dégage de Tarrêt, et si en même temps on tire à 
soi la canne B par le manche C, la canne glisse dans 
le tube A jusqu'à ce qu'on, trouve une brisure qui 
permet de replier la ca^ne sur elle-même, comme on 
le voit fig. 3, ^. Le parapluie alors ne conserve que 
la longueur des baleines. La brisure est une barette 
articulée e, qui à chaque extrémité se lie à la canne 
brisée. Cette brisure peut être obtenue au moyen d'un 
cordonnet élastique tenant à chaque bout des parties 
de la canne brisée. On peut par d'autres moyens réu- 
nir la canne et le tube, comme, par exemple, en met- 
tant une détente au-dessus de la noix. 

Pour maintenir la canne dans le tube en tout point 
de sa longueur, de manière qu'elle ne puisse pas 
gh'sser sur ce tube, on peut ou bien fixer un ressort 
au haut de la canne, fig 5, ou bien fendre le haut 
de la canne de manière que l'élasticité qui en résul- 
tera suffise pour maintenir cette canne à l'endroit où 
on l'abandonnera (fig. 5'). 

On pourrait faire le Uibe et la canne à gouttière, 
de manière à glisser l'un dans l'autre mais sans tour- 
ner. Dans cette disposition, le tube se brise comme 
dans les figures précédentes. Le coulant qui doit main- 
tenir le parapluie ouvert ou fermé présente une gout- 



tièiçe comme le ti^be et la canne, en sorte qu'il peut 
glisser; seulement aux limites le tube et la canne sont 
étranglés, en sorte qu'A suffit de tourner le coulant, 
quand il est arrivé à ces limites , pour fixer le para- 
pl^ie« 

Les figures 6, 7 sont des coupes représentant la 
position de ces trois pièces. Dans la figure 6 , le cou- 
lant est da,ns une position qui lui permet de glisser ; 
dans la figure 7, il a été tourné pour produire î'arrét. 

La figure i comprend l'armalure complète d'un 
parapluie. Les baleines /, qui d'abord étaient d'une 
seule pièce rigide , sont ici à brisure dans le milieu et 
elles peuvent se replier sur elles-mêmes. La poignée C 
est garnie d'une cuvette m ^ où se réunissent tous les 
bouts de baleii^e quand le parapluie est fermé. 



CERTIFICAT D'ADDITION. 
En date du 16 juAlet 1845. 

L'inventeur revient sur les dispositions des pièces 
du pmrapkiie qui font l'objet du brevet et qu'on voit 
à la figure 8, qui représente la carcasse d'un para- 
pluie. 



CERTIFICAT D'ADDITION. 
En date du 16 janvier 1846. 

11 s'agit d'une modification appprtée dans le glis- 
sement de la canne. 

La bague g, fig. g , est à rainure intérieure pour 
le coulissage de la canne. Cette canne est brisée ver.s 
le haut en d An lieu de l'être vers la poignée; elle 
porte une embase e qui s'appuie sur la noix. Dans la 
position représentée à la figure, la canne possède 
toute sa longueur, la brisure d est dissimulée à Tin- 
térieiu- du tube, et un arrêt à ressort/^ s'appuyant 
contre la bague g, détermine et fixe sa position. Si on 
veut réduire le parapluie à la longueur d'une baleine, 
on presse le ressort jf) on pousse la poignée C jusqu a 
ce que la brisure d paraisse au bout du tube, puis on 
rabat la partie brisée de la canne sur les baleines. 



693. 
.BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 4 mars lS4p, 

Au sieur Durand, à Paris, 
Pour un système de jonction applicable aux 
tuyau]^ dea fosses d'aisances. 



La figure la, pi. XXVI, représente la jonction de 
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deux tuyaux A, A'. Chacun d^eux porte un réser- 
voir E; le réservoir de A' reçoit la bague Z*' de i4, 
comme le réservoir de A reçoit la bague du tuyau 
supérieur. Le réservoir E contient, jusqu a la moitié 
de sa hauteur, du charbon en poudre ; Û est complè- 
tement rempli de ciment. 



694. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 15 mars 1845, 

Aux sieurs Claba.» Roger et Compagnie, 
Pour des fourneaux de chaudière à vapeur. 



La figure i, pi. XXVIII, est une coupe verticale du 
fourneau prise sur le devant du fourneau. 

La figure a est une coupe fidte sur le derrière. 

a, chaudière. 

b, foyer. 

c, cendrier. 

e, galeries d*air régnant au-dessous du cendrier et 
autour du fourneau, ainsi que dans la partie supé- 
rieure. Ces galeries prennent Tair par de petites ou- 
vertures extérieures qu on ouvre et quon ferme à vo- 
lonté. L'air s'échauffe dans les galeries et débouche 
par les ouvertures g' dans le foyer bj dans la partie e^ 
au-dessus de la voûte et dans les cameaux g. 

Dans ce système de chauffage, la combustion est 
peu active , la puissance calorifique étant principale- 
ment prise dans le pouvoir rayonnant et dans un écou- 
lement très-lent de Tair brûlé. Pour cela , on (dace sur 
la grUle, en grande masse, environ o",4o d'épaisseur 
de combustible : on devra choisir la houille sèche. On 
remjdacera de quatre en quatre heures la houille con- 
sumée, de manière qu'il y ait toujours la même épais- 
seur de combustible. H se forme ainsi beaucoup d'oxyde 
de carbone qui passe i l'état d'acide carbonique sous 
l'influence de l'air chaud. 

Pour obtenir cette marche régulière, on tient abaissé 
le registre qui conduit à la cheminée de l'usine et on 
ferme à demi les plaques glissantes qui sont placées 
aux prises d'air; on n'ouvrira les registres et les pla- 
ques que lorsqu'on sentira l'acide carbonique sortir 
par les prises d'air. Il çst nécessaire aussi qu'au bas 
de la grande cheminée de l'usine et pour diminuer sa 
force de tirage, il soit pratiqué une ouverture de o'°,4o. 
carrés, munie d'une porte qu'on laisse ouverte si l'on 
veut que le tirage soit lent, et que l'on (etwe quand 
on veut activer le tirage; dans ce dernier cas, on ouvre 
les plaques des prises d'air. 

Derrière le fourneau et au-dessous du prolongement 
de la chaudière est une galerie fermée et qui a une 



ouverture voisine des eameavx inftrieura; l'eao et les 
vapeurs aqueuses qui s'en échappent facilitent la com- 
bustion ; die a aussi un autre but : dans les moments 
où pour oo^rver le calorique on ferme le ragiatre de 
la dieminée, les produits de la combustion s y lefim- 
lent et forment ainsi un réservoir de chaleur. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

En date d« 10 mars 1845 . 



Au sieur Sbluguk, à BatignoUes, près de Paris, 
Pour la distillation et le traitement des schistes 
et grès bitumineux, etc. 



Fig. 1, a, pi. XXX. a, a, cônes intérieur el exté- 
rieur qui composent la chaudière. 

b, vide laissé au bas du* cône a pour reeefoir les 
cendres qui pourraient venir s'aocumuier à oelle place. 
Ce cône a sa tubulure fersiée par un tampon métal* 
lique que l'on ouvre lorsqu'il &ut vider les oendres. 

Cj cône qui porte la cheminée à son centre et qui 
maintient le passage nécessaire au cooruit ^Mbattme 
qui se rend à la cheminée d, 

i, cheminée. EUle porte un petit fourneau d'appel. 

e,e\ tubulures pour remplir la diaudière, et e, 
tubtdure des <5onduits des vapeurs provenant de là 
distillation. 

t\ tubes qui conduisent les vapeurs au barillet 

e**, barillet. Je n'ai pas figuré la suite du barillet 
au réfrigérant, cette conduite n'étant pas. nécessaire 
pour l'inteUigence du plan. 

f, f, foyers. Sur le derrière de ces foyers il y a ud 
autel pour retenir le combustible. 

f, voûte ouverte de chaque côté pour diviser la 
flamme en deux. Pour soutenir la voûte, il y a der- 
rière des briques placées de champ et espacées entre 
elles, pour laisser passer vers le bas de la ohaudîère 
le calorique rayonnant du foyer. 

g , muraille du fourneau. 

I j tubes en fonte pour chaufler la vapeur avant son 
introduction dans la chaudière. 
Fig. 3, 4 > 5. a^a, cornues. 
6, foyer. 

c, muraille du fourneau. 
t, cheminée conjuguée. 

e, tubes de conduite des vapeurs au barillet. 

fy barillet avec son tube qui conduit les vapeurs 
aux réfrigérants. 

g, galerie voûtée au-dessous des foomeaiix pour Is 
sortie des schistes après la distillation. On les reçoit 
alors dans une voiture en fer. 
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h, tabès pour poiicr là tapeur à ime haute lemp^ 
ralore. Da sont tous jonits suoceasivement les ufis aux 
anma»' de manière à ne former qu*ane seide conduite 
où rentrée de la Tapeur d*eaii d*un générateur est 
réglée par nn robinet à Tun des bouta du tube , lautre 
bout laissant I3»rement entrer la vapeur k haute tem- 
pérature dans les cylindres ou cornues. La disposition 
de ces tubes dans le fourneau est en un ou plusieurs 
faisceaux qui laissent entre les tubes un espace pour 
que la flamme ou Tair chaud puisse les entourer, et 
quant aux places qu*on leur fait occuper cda est in- 
différent Ils peuvent occuper les parois des fourneaux 
en dedans dans les k^;es ménagées i cet effet dans les 
murs, ou être placés sur Titre comme dans le des- 
sin, ou être dans Imtérieur des corps de cheminée 
au-dessus du fourneau. L^essentiel est qu'ils soient 
chauffés jusqu'au rouge -cerise, mais pas au deU. 
De même on peut les réunir après leur avoir donné 
diverses positionset n*en faisant qu'une seule conduite. 

Ce que je dis pour ces tubes h s'applique de même 
à mon fourneau conique, fig. i, a. 

Les produits de la distillation sont : 

1* Une huile minérale blanche ayant peu d'odeur, 
volatile, très4impide, extraite , soit des schistes du pé- 
trde ou des asphaltes. Elle peut être employée conune 
dissolvant, elle peut aussi se dissoudre dans Tsicool 
et par exemple dans l'alcool è 96,8 degrés centési- 
maux, dans la proportion de 38 à ho p. 0/0, cda en 
raison- des traitement et préparation que je lui ai fait 
subir. Elle peut encore servir à l'éclairage par la ten- 
sion de sa vapeur, en combinant des appareils de com- 
bustion de ces vapeurs dont la température du bec 
pourra s'tiever i i5o degrés, vu que la densité de 
ces huiles est de 0,770 à 0,830 au plus, et qu'elles 
entrent en ébullition au-dessous de i5o degrés centi- 
grades. E31es servent à l'éclairage des lampes à niveau 
inférieur à double counlnt d'air où l'huile monte 
de i5 centtmèto^ par la capillarité de la mèche, et 
qui donnent une lumière supérieure k celle du gaz 
par son intensité, en se servant d'un verre ou d'une 
cheminée ayant un dîajrfiragme d'un diamètre égal à 
cdui de la mèche et placé à nn centimètre environ 
au-dessus de la partie supérieure du bec. 

2* Une huiië minérde peu volatile, densité de 0,84 
à 0,87, qui a très-peu d'odeur et qui est d'une cou- 
leur légèrement citron, parfaitement limpide, ne ran- 
cissant jamais et pouvant brûler pure, dans les lampes 
à huile ordinaire k niveau constant, à réservoir supé- 
rieur et à double courant d'air, avec une légère mo- 
dification du bec et de la cheminée en verre , ou seu- 
lement avec la modification du verre, qui a besoin 
alors d'être plus étrange k la naissance de la flamme, 
que Ion porte ma peu plus haut selon le besoin; il 
faut aussi que cette chemAiiée en verre soit un peu 
plus haute que celles ordinaires. Ces huiles peuvent 



aussi brûler sans aucun changement à ces lampes, 
en les mélangeant avec du pétrole épuré ainsi qu'avec 
les huiles de graine ou de poisson , le tout en diverses 
proportions. Cette huile, ainsi préparée, peut se dis- 
soudre en toute proportion avec les autres huiles de 
graine ou de poisson, et les empêche de se rancir 
aussi vite et de se figer par le fit>id. 

3* Une huile minérale grasse, liquide au même de- 
gré de température que l'huile d'olive. Cette huile con- 
tient un peu de parafine; elle est particulièrement 
propre au graissage des machines , et a ilavantage, sur 
les huiles d'olive, de graine et de pied de bœuf, de 
conserver, en contact avec les métaux, son onctuo- 
sité, et de ne pouvoir devenir siccative. Elle se sapo- 
nifie bien et forme avec l'ammoniaque diverses com- 
binaisons. 

4* Des huiles n" 1 , a et 3 , j'extrais une matière 
colorante d'un rouge de rubis qui peut être utile dans 
divers arts. 

5* J'obtiens la parafine. cristallisée blanche et qui 
a besoin de peu de traitement pour faire de la bou- 
gie; mais cette substance n'est pas en grande propor- 
tion dans l'huile brute, et la proportion varie suivant 
les substances minérales que je traite. 11 y en a peu 
dans le pétrole et les bitumes provenant de la chaui 
bitumineuse. Je laisse souvent une grande partie de 
la parafine dans les huiles grasses et la graisse, pour 
leur donner une qualité supérieure. 

6** Graisse. Cette graisse est supérieure à la graisse 
d'animaux pour le graissage des machines et pour 
beaucoup d'autres emplois, vu qu'elle ne rancit pas 
et qu'elle conserve son onctuosité en contact avec les 
métaux. 

7"" Goudron par&itement noir, très-siccatif, pou- 
vant s'employer comme enduit pour préserver les bois 
et les métaux, et généralement pouvant servir aux 
emplois des goudrons minéraux. Ce goudron est le 
produit du traitement. 

8* Savon alcfdin obtenu en traitant les huiles par 
l'alcali. 

9* Stdfate d'ammoniaque venant des eaux ammo- 
niacales produites en même temps que les huiles 
brutes. 

10* Engrais composé des schistes distillés et de 
suite éteints, afin de conserver le charbon ou noir 
animal qu'ils contiennent. Us doivent, pour être plus 
efficaces, être broyés et arrosés avec l'eau ammonia- 
cale extraite des schistes, après avoir fidt passer le 
carbonate d'ammoniaque de l'eau à l'état de sulfate 
pour rendre l'ammoniaque fixe. On peut aussi mé- 
langer cette poudre de schistes avec l'albumine du 
sang des animaux. Après dessiccation on peut, selon 
les localités, faire ces mélanges en diverses pnopor 
tions. 

1 1* Sulfate d'alumine que Ton retire par lavage 
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Le traitement des huiles brutes de schiste, du pé- 
trole ou des huiles extraites de Tasphalte se modifie 
selon les produits que Ion veut obtenir. 11 y a deux 
principaux traitements, un à froid, Tautre à chaud. 

Les traitements à chaud se font par une tempéra- 
ture et une pression maintenues pendant un certain 
temps, ainsi que par des distillations successives et 
fractionnées. Je fais précéder toujours la distillation 
des bitumes liquides bruts par un traitement à froid 
que je décrirai plus bas, et il en est de même de 
presque toutes les épurations des fractions des huiles 
obtenues à une température donnée;" la graisse qui 
reste comme résidu de la distiUation n*a une bonne 
qualité que lorsque le traitement à froid a précédé la 
distillation et quil a entraîné tous les goudrons, vu 
qu*il ne reste alors pour résidu qu'une graisse légè- 
rement alcaline. 

Dans les secondes distillations après traitement à 
froid , je distille les huiles légères sur diverses subs- 
tances, et j'élève la pression et la conserve pendant 
un certain temps plus ou moins long, selon la nature 
de rhuile, son odeur et sa densité. Ainsi, générale- 
ment, je mets environ un tiers d*eau (cette quantité 
peut varier) ; dans celte eau , je mets , soit de Thydro- 
chlorate de soude, pour obtenir 106 degrés environ, 
soit du sulfate de potasse , soit de Toxyde de manga- 
nèse. Dans ce dernier cas , je conserve la pression 
très-faible pendant une heure ou deux, selon la quan- 
tité d'huile et son odeur, et, après ce temps, je fais 
dégager Toxygène par une légère addition d'acide. 
Ensuite je distille en élevant la température à 1 35 de- 
grés ou 3 atmosphères pour obtenir toute l'huile lé- 
gère; ensuite je laisse tomber la pression, je vide 
l'eau et distille à feu nu le reste de l'huile. Mes huiles 
denses, je les maintiens en contact avec l'eau à une 
pression de a à 6 atmosphères, selon leur état, et je 
les agite avec un agitateur intérieur placé dans la 
chaudière. J'emploie quelquefois l'acide sulfureux, 
qui fait un très-bon efiet pour diminuer l'odeur, alors 
je le fais dégager dans le générateur. Il est des huiles 
minérales qu'il faut traiter par du tannin et ensuite 
avec une lessive caustique, et qu'on doit même dis- 
tiller si elles doivent servir à l'éclairage, cat pour 
l'emploi des huiles à l'éclairage, elles ne peuvent 
brûler avec une flamme fixe s'il y reste du réactif 

Les proportions des diverses substances que je mets 
dans l'eau de mes chaudières, ne sont pas détermi- 
nées, c'est la nature de l'huile et son emploi qui en 
règlent les doses, qui varient de i/io'à i/3o'. Quand 
je fais des distillations k feu nu, je ne retire que 
jusqu'aux 7/8*" de l'huile en distillation quand ce 
sont des huiles légères ; mais les huiles brutes je 
ne les distille que jusqu'aux 3/4 , le résidu étant de 
la graisse. 

Dans des traitements, je fais souvent passer, con- 



curremment avec les vapeurs d'huile k partir de la 
chaudière dans Tallonge des ooorants de gaz oxygèoe, 
d*acide nitreox, d'acide chlorique oxygéné, d'acide 
benzoique, d*acide acétique: Enfin je fa& encore pas- 
ser, selon la natdre des huiles et leur odeur, les va- 
peurs au travers des fragments de diarix)n , de chaux 
muriatée et de divers sels de soude et de potasse. Mes 
appareils de distillation n'ont rien de particulier que 
les allonges où je ménage des chambres pour contenir 
/les divers fragments au travers desquels je Obus passée 
les vapeurs. A cet effet , j'entretiens ces vapeurs k la 
température nécessaire. Il va sans dire aussi que je 
distille souvent mes huiles essentielles k la vapeur. 

J'ajoute quelquefois, pour changer l'odeur, i/S* 
d'essence de térébenthine avec les huiles légères de 
schiste avant la distillation , et un peu d'éther que je 
laisse évaporer ensuite. 

Le traitement k froid est le traitement des huiles 
minérales ou bitumes liquides par l'acide sulfdrique , 
muriatique ou nitrique mis en contact, par agitation , 
avec toutes les parties d'huile a traiter, et pendant 
plus ou moins de temps , siiivant la nature et la quan- 
tité du produit à traiter, et cela à une température de 
2 5 degrés environ. Mes agitateurs ou laveurs ont, dans 
l'intérieur, des arbres portant des ailes indinées que 
l'on tourne par des manivelles, ou bien ce sont des 
tubes fermés qui sont placés sur pivots et qu*on fait 
basculer vivement pendant quelque temps sûr leurs 
supports comme une pièce de canon. 

Quelques heures de repos su (lisent avant dé décan- 
ter l'huile, sauf pour l'acide muriatique, où il tant bien 
plus de temps et une plus grande proportion d'acide. 
Ensuite, après décantation de l'huile qui surnage au- 
dessus du goudron, neutralisation de l^icide qui reste 
dans l'huile par un alcali. J*emploie de préférence, 
comme présentant plus de facilité et un effet sur, la 
lessive de soude caustique des savonniers de 36 à 38 
degrés. Je précipite de suite ainsi la couleur et le gou- 
dron qui auraient pu rester dans l'huile. Ensuite je 
décante, et si c'est une première distillation dès huiles 
brutes , je ne laisse pas la précipitation avoir Keu en- 
tièrement , afin qu'il reste encok*e dans l'huile des {par- 
ties alcalines, et j'en fais de suite la distillation aux 3/4. 
Si ce sont des huiles denses qui ne servent pas dans 
l'éclairage, alors je les laissé à l'air libre, si ce sont 
des huiles volatiles n* 1 , je les renferme soigneuse- 
ment dans des vases, mais avec de l'eau, après les 
avoir agitées et lavées, jusqu'à ce qu'elfes restent 
claires. Cela n'est pas de rigueur pour certains em- 
plois. Si je dois distiller l'huile après le traitement, je 
n'y mets point d'eau ; je diêtille de suite, que ce soit 
de l'huile légère ou de l'huile grasse. Quand on a mis 
la proportion de lessive de soude pour saturer l'acide 
avec un peu d'excès d'alcali , il faut remuer vivement 
le liquide afin de mettre toutes les parties d'huile en 
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contact avec la soude, et il faut agiter vivement 
jusqu'à ce que Tiiuile change de couleur. Elle de- 
vient bien moins colorée et moins odorante à chaque 
traitement à froid. Cest alors qu il faut laisser reposer 
et décanter comme je Tai déjà dit plus haut. Le trai- 
tement est mal fait si Thuile ne perd pas beaucoup de 
sa couleur, et il ne faut pas opérer 1 agitation à plu- 
sieurs fois avec la lessive , car alors on redonnerait de 
la couleur à Thuile. Il faut que Thuile contienne un 
peu d*acide quand on met la soude caustique pour 
neutraliser Tacide et précipiter les goudrons , la ma- 
tière colorante , etc. Du premier traitement à froid il 
reste, avec Tacide, un goudron assez abondant; avec 
la soude il y a pour résiilu la lessive en excès et un 
savon alcalin. Si on voulait laver Thuile après le trai- 
tement à Tacide, alors il faudrait recommencer à la 
traiter une seconde fois à Tacide, autrement la soude 
ne ferait pas le même effet et opérerait assez mal. 

Pour exemple, je veux traiter une huile brute de 
schiste et avoir pour résidu de la première distillation 
une excellente graisse .et des huiles qui seront moins 
<x>lorées et changeront peu de couleur avec le temps. 
Je fais un traitement à froid avec 0,0 3 d'acide et 
o,o4 de lessive, et ensuite je distille jusqu'aux 0,75 
rhuile mise en distillation , le restant étant de la graisse 
un peu alcaline. Je fractionne mes produits dont en- 
suite je traite à froid et distille les parties , selon l'em- 
ploi que j'en veux faire, une, deux ou trois fois. Ces 
traitements sont les mêmes que les premiers , seule- 
ment on doit mettre moins d'acide et de lessive pour 
les traitements qui suivent. Quant à la distillation elle 
marche très-vite, et j'ai dit que je distille sur diverses 
substances que j'ai citées, et il ne faut dans aucun 
cas la laisser languir, si on veut ne pas donner une 
mauvaise odeur au produit au lieu de lui en ôler. 

Quant à la matière colorante, quand je veux la re- 
tirer comme produit, je l'extrais au moyen de Téther 
ou de rdcool qui s'en chargent et l'abandonnent à la 
distillation , qui rend l'alcool ou l'éther employés. Plus 
lliuile est traitée, moins elle contient de matière co- 
lorante. 

Pour obtenir la paraûne, je la recueille par le re- 
froidissement. Elle cristallise à basse température. Je 
mets rhmle grasse qui la contient sur des filtres mé- 
talliques assez fins , l'huile mère s'écoule et laisse les 
cristaux sur le filtre. On peut aussi recueillir les cris- 
taux par imbibition ; mais il y a trop de perte d'huile 
et la manipulation en est plus dispendieuse. J'ai, 
avant de faire cristajliser, traité l'huile pour qu'elle 
ne contienne plus de goudron ni de matière colorante. 
Quand elle contient du geudron je la lave avec l'huile 
légère , je la filtre sur du noir animal avec un appa- 
reil-fdtre qui porte un bain-marie, ensuite j'^riploie 
la pression. 

Le traitement df s goudrons acidulés se fait par le 

IV. 



lavage avec de l'eau alcaline, et ensuite on fait chauf- 
fer dans un vase. Ce vase contient un J^iers de gou- 
dron environ, un tiers d eau et un tiers de vide, afin 
que si le contenu monte en chauffant il ne se répande 
piis en dehors du vase. Aussitôt que l'eau est suffisam- 
ment chaude, on voit monter le goudron au-dessus 
de l'eau et on le recueille avec une espèce d^écu- 
moire. On le met dans un autre vase qui puisse aUer 
au feu ; de cette manière tout le goudron vient suc- 
cessivement à la surface de l'eau, et aussitôt recueilli 
on porte le vase qui le contient à une faible tempéra- 
ture de I ao degrés , pour faire évaporer l'eau qui est 
restée dans le goudron et pour faire remonter de 
même à la surface l'air qui se trouve engagé dans sa 
masse. Apres quelque temps de. chaleur, le goudron 
est homogène et jouit de tous les avantages d'un 
excellent enduit 

Quant aux dépôts qui restent de la lessive de soude 
après traitement , on les conserve quelques jours avec 
de l'huile dessus , ensuite on décante là lessive claire 
qui occupait la pai^tie inférieure , l'huile étant dessus , 
ce qui la met à l'abri de l'air, et on la met ensuite 
dans un vase bien bouché. Elle peut servir encore à 
d'autres opérations; le reste est une saponification 
' avec excès d'alcali. On ajoute un peu de graisse et 
on en fait du savon ou une graisse en ajoutant alors 
de l'eau. Cette graisse est pareille à celle que l'on 
fait pour les waggons. 

Dans les eaux anamoniacales je mets un peu d'acide 
sulfurique pour former le sulfate d^anunoniaque avec 
lequel j'arrose les schbtes qui, réduits en poudre, 
peuvent servir d'engrais. 



CERTIFICAT D' ADDITION, 
£ndatednl9jaiD 1865. 

Dans le brevet, j ai désigné les traitements que je 
fais subir, soit à chaud , soit à froid , aux bitumes li- 
quides, pour les rendre propres aux divers emplois 
que je leur donne dans les arts, l'économie domes- 
tique , etc., etc. Je crois utile d'ajouter un développe- 
ment à mes manutentions pour ce qui tient à l'emploi 
que je fais du tanin. Ainsi je prends le tanin ou 
acide tannique, soit du cachou de Bombay, qui est 
celui qui contient le plus de tanin, ou de celui du 
Bengale, que je fais digérer à froid dans Veau, soit 
du tan ou noix de Galle, etc., et alors, après avoir 
étendu d'eau convenablement le tanin pour qu'il y 
ait la proportion de i kilogramme de tan sur 3 kilo- 
granunes d'eau, je prends environ un dixième pour 
cent de ce tanin que je mets dans Iliuile (bitume 
liquide); le tout est placé dans un récipient, fer- 
mé pour l'huile légère. Ce récipient doit être muni 
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à-nn agitateur k riatérieur, et Ton agite pendant 
deux OU' trois heures en tenant le mdange a k tem- 
pérature de go à loo degrés centigrades. Après aYoir 
lusse refinoidir, on décante Thuile et on la traite à 
froid par o^oa de lessive de soude ; après avoir laissé 
précipiter la lessive, on soutire le précipité et on 
ajoute dans rhuile froide i/ioo* de peroxyde de fer 
humide. Il faut agiter vivement Thuile, et pendant 
un temps assez long pour que toutes les parties 
aient été en contact, ce^qui dure une heure environ. 
On ajoute de Teau pour faciliter la séparation 
de loxyde de fer, on sépare Thuile, qu il faut re* 
traiter à nouveau par un traitement à froid avec oo,5 
d'acide suUurique, en agitant à plusieurs reprises et 
en prolongeant le contact pendant huit k dix heures. 
L*huile alors a pris une couleur très-foncée et rouge 
cramoisi , et dégage de Tacide sulfureux ; on décante 
et l'on traite ensuite avec 0^06 de lessive, et après 
av(Hr soutiré le précipité de la lessive, on lave k deux 
ou trois reprises avec de l'eau pure à la température 
ordinaire de l'atmosphère, et ensuite on porte les 
huiles , ainsi préparées « daiis une espèce de générateur 
pour y être distillées à la vapeur au moyen d'un 
double fond criUé de trous , ou de tubes placés au 
fond et aussi percés de trous et dont les jets de vapeur ' 
doivent traverser Tlunle. Il est très-bon que le géné- 
rateur pu rédpientsoit entouré de vapeur sur toutes 
les parties extérieures conmie à l'intérieur, afin que 
la température soit égale dans tontes les parties , et 
qu'il y ait, à la sortie des vapeucs k la base du tube 
qui conduit les vapeurs et qui tient au récipient, plu- 
sieurs disques en toile métallique fine, afin d'arrêter 
l'huile qui serait entraînée mécaniquement par la va- 
peur; au tube qui conduit les vapeurs au conden- 
seur, il doit y avoir un robinet pour régler la vitesse 
de la vapeur qui vient se condenser, et à cet effet il y 
a à la clef dudit robinet un cercle ou demi-cercle 
gradué pour guider l'ouvrier. On ne doit distiller que 
jusqu'aux 0,85 de l!huile mise dans le récipient, et 
après on porte le résidu avec les huiles n"^ a ou 3. 
Ces huiles sont sans odeuir sensible et d'une grande 
pureté. 

Il m'est arrivé d'employer dans^ce traitement, avec 
le même avantage, le gaz hydrogène que je faisais 
passer au travers de Thuile^ mais le peroxyde de fer 
hydraté est d'un emploi pins facile. 
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BREVET D'INVENTION 

(Pfetente aDgUiMda3j<iill«ll844), 
En date du 5 avrii 1 845 , 

Au sieur Bodhbr , de Manchester, 

Pour des perfecdonnements apportés aux ma- 
chines à vapeur fixes, employées dans les che- 
mins de fer atmosphériques. 



La figure 3, pi. XXVIII, oi&e une élévation, et les 
figures à eib une projection horizontale d'une paire 
de machines k condensation, établies, d'après mon 
système de condensation et adaptées à un ^emin de 
fer atmosphérique, pour extraire l'air du tuyau de 
propulsion au moyen d'aspirateurs à rotation. 

Le volant ou la roue à éperon a engrène un pi- 
gnon h fixé sur l'arbre d'un as[Hrateur perfectionné c. 
Cet arbre est animé d'une vitesse d'environ 600 ré- 
volutions par minute pour i5o révolutions de l'arbre 
coudé de la naachine à vapeur ; les pompes à eau et 
à air de celle-ci sont activées au moyen d*engrenages 
à uoe vitesse moindre, savoir à environ 5o coups par 
minute. 

Jç considère qu'il y a économie k marcher avec une 
pression de o,33 kilogrammes par centimètre carré, 
et avec un piston et un tuyau élai^s en proportion ; 
dans ce cas, l'aspirateur c agirait avec une force suffi- 
sante; pour une forte pression, il faut un aspirateur 
de moindre dimension , mais animé d!une plus grande 
vitesse. Les tuyaux propulseurs sont en communica- 
tion avec les aspirateurs au moyen des tuyaux d, et 
la communication avec l'un ou l'autre aspirateur peut 
être interceptée par des registres ou des papillons 
placés dans le coude/, qui reUe louverture d'alimen- 
tation g de l'aspirateur avec les tuyaux. 

Les machines étant munies de mon appareil de 
détente variable peuvent être menées, k toute époque, 
avec la vitesse et la puissance requises. ^ 

La figure 6 offre une section longitudin^e» la fi- 
gure 7 une projection hori»>ntAle, jst la figu^ 8. we 
coupe transversale, tant d'un moyen . perfectionné 
pour lier aux pistons Ici voîtare /rarvant dç j?emor- 
queur au convoi sur un chemin 4q fer almo^hérique » 
que d'une soupape perfectionnée pour les tuyaux de 
propulsion* 

Le iuyau de propulsion i est p^x;é» dwas sa lon- 
gueur, d'une fente a en la manière. ODdinaire; les 
deux bords 3 forment cQi|ia e^vec ledit tuyau et règuent 
sur toute sa longueur* 

Des consoles , A , 4 • sont fondues du même jet que 
le tuyau et servent à fixer» au moyen de semblés en 
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bois. 5, et de coins enbob, les lèvres en cuir, 6, sup- 
portées par des coussins en bois 7, et amenées en con- 
tact aerré de manière à former un joint hermétique 
en a. 

Les pistons 8, peuvent être construits en la ma- 
nière ordinaire, excepté que le rebord 9, un peu 
plus large que la fente a du tuyau, forme corps 
avec la partie supérieure et la plaque antérieure du 
piston, et est lié, par des vis, avec le séparateur 10 
qui, comme son nom Imdique, sert à séparer les 
lèvres 6, 6. 

Les disques en cuir, qui forment la partie élastique 
du piston , sont placés entre la partie 1 1 du sépara- 
teur et le rebord 9. 

Je considère que le séparateur 10 remplira mieux 
son objet s*il est fondu en laiton. 

Deux barres rondes 12, asseï fortes pour traîner 
ie convoi, traversent des consoles ou châssis i3, qui 
sont fixées au cadre 1 â du waggon remorqueur. Deux 
masses en bois 1 5 , percées d*un trou qui reçoit les 
barres ou chevilles la, glissent dans les cadres i3, 
mais ont latéralement assez de jeu pour céder au 
mouvement d oscillation de la voiture. 

Deux ressorts en spiràlèf entourent les barres ou 
chevilles 12, et sont couverts par les boîtes 16; ils 
sont fixés au moyen d'éc^ous régulateurs lèt reposent 
sur des plaques qui , ajtistées sur les barres Ta , sui- 
vent leur mouvement ; ces ressorts sont faits de ma- 
nière à être assez forts pour supporter le poids des 
pistons 8 et des barres de connexion, etc., et assez 
longs pour céder à la voiture, en cas de cahots; 
de cette manière , on prévient tout effort que pour- 
raient autrement subir les pistons ou le séparateur. 
Le séparateur i o en laiton est , à chaque bout , presque 
de la laideur de la fente a du tuyau , mais entre les 
deux pistons il laisse plus de jeu pour permettre de 
circuler dans une courbe. 

Si Ton suppose maintenant que la voiture se meut 
dans la direction des flèches , que Tafr ait été aspiré 
du côté marqué a, et qu'il siiive les pistons du côté 
marqué b, il poussera la soupape 1 7 avec son tuyau 18 
dans la direction de la flèche , et fermera louvëpture 1 9 
dans le piston , et , conMue le séparateur a une fente 3 o, 
qui est en communication avec l'espace entre les deux 
pistons, Taîr entrera par l'entonnoir ai, qui forme 
corps avec le séparateur, et remplira l'espace entre 
les deux pistons. 

Pour empêcher, autant que possiUe , la poussière 
de la route d*entrer dans le tuyau de propulsion, Ten- 
tonnoir at peut être d*une hauteur convenable et 
s*élever même au-des^rus de la voiture ou du waggon 
remorqueur. 

Aussitôt que le vide dans le tuyau 1 a été formé 
jnsqu^à un certain degré, H est évident que Tatmos- 
phère pressera et abaissera les lèvres en cuir 6 sur 



les rebords 3 du tuyau et sur les coussins en bois 7 , 
.et^ de la sorte, fermera les bords supérieurs qui de- 
vront être bien unis, de manière à interoepter, par 
leur conlact, tout accès à l'air. Le séparateur lo^ se 
mouvant avec les pistons dans la direction de la flèche, 
opérera avec son extrémité mince, mais arrondie, qui 
s'étend de c en d, la séparation des lèvres a leur 
sommet, ce qui permettra à tout le séparateur de 
circuler; les lèvres, après le passage du séparateur, 
se refermeront, soit par la seirie pression de l'atmos- 
phère, soit par la pression d'une paire dû galets ou 
de poulies. Un réservoir de graisse, liquéfiée par ^ne 
lampe, peut être {rfacé dans la voiture, et la graisse 
peut être dirigée aii moyen de tuyaux sur les deux 
côtés du séparateur. 

Ledit séparateur doit avoir une forme telle ^'il 
n'y ait en avant aucun espace pour l'introduction de 
l'air atmosphérique entre lui et le cuir, excepté la 
faible portion qui peut pénétrer entre cette partie du 
séparateur qui remplît la fente dans le tuyau immé- 
diatement au-dessus des pistons. 

Les figures 9, pi. XXVin,et 1, pi. XXIX, représen- 
tent une élévation de face et de profil, et la figure a , 
pi.' XXIX , une projection horizontale d'une 4e mes 
nlachines fixes perfectionnées et à condensation , de 
la force de trois cents chevaux. 

Le perfectionnement consisté dabs l'application 
d'une double manivelle extérieure à l'arbre du volant 
d'une machine fixe, et <dans l'application, tant de 
pompes h air activées par des engrenages, cpie d'un 
régfnlàteur à la soupape de détente. Supposons qu'une 
maehine d'une grande' puissance -doive être liée à un 
arbre «t que le volant soit ^dacé à une certaine dis- 
tance de la machine: je fixerais nne double manivelle 
en fer forgé , 1 , à Texû^mité de l'arbre a , et je lierais 
les deux bielles 3 et 4 aux mamivelles , exactement de 
la manière décrite dans mes brevets des 8 et 9 a mars 
i845. 

Le piédestal 5 est placé sur la fondation de la ma- 
chine, et l'excentrique pour manœuvrer le tiroir et les 
glissières de détente sont placées immédiatement der- 
rière le piédestal , de manière que k eommunication 
des tiges des tiroirs et glissières soit directe et simple. 

Un pignon 7 est placé aussi'près du bâti qu'il es\ 
possiUe; il engrène la roue^ fixée sur un petit arbre 
à manivelle 9 pour manœuvrer la pompe â air 1 1 , 
le plongeur 1 1 et la pompe* alimentaire. 

J'emploie des engrenages pour cette forte machine, 
(appelée à marcher avec une vitesse de lao révolu^ 
tions par minute] , pour la raison qui a été expliquée 
dans mon brevet du a a mars 18A 5, relatif aux ma- 
chines à vapeur destinées à la navigation. 

Le régulateur, dans ce cas, est {4acé dîraclêment 
au-dessus de la tige de la glissière de détente, et 
comme la glissière de détente (semblable à celle dé- 

5. 
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crile dans mon brevet du 8 mars i845» et représen- 
tée fig. lo, pi. XXVDl, et fig. 2, pi. XXIX, n'exige en- 
viron qu'une demi-révolution pour passer de la posi- 
tion où elle n admet pas de vapeur à celle où elle en 
admet jusqu'à la moitié de la course du piston « les 
boules pesantes 1 3 sont disposées de manière à agir 
directement sur la tige des tiroirs au moyen de la 
tringle i4 de la douille i5; cette dernière est évidée 
à l'extérieur d'une rainure en spirale, dans laquelle 
est introduit un goujon fixé dans le bâti ou dans la 
console 1 6 ; une nervure à Tinlérieur de la douille 
pénètre dans une rainure évidée dans la tige de la 
glissière. 11 est dès lors évident que quand le mouve- 
ment des boules élève ou abaisse la tringle i/i liée 
à la douille 1 5 , celle-ci est forcée , par sa rainure en 
spirale, de tourner dans une direction ou dans une 
autre; elle détermine ainsi l'étendue de la détente. 

Il est inutile de donner plus de détails sur la cons- 
truction du cylindre, des tiroirs, et des glissières de 
détente, qui a été pleinement décrite dans mes bre- 
vets susénoncés, des 8 et a a mars i8/i5. 

Relativement aux figures g, pi. XXVIII , et fig. i a , 
pi. XXIX , je revendique le mécanisme par le moyen 
duquel le régulateur agit sur la ^issière de détente, 
et aussi la construction spéciale de la manivelle i, 
le moyen de diminuer la rapidité du mouvement de la 
pompe à air, des pompes à eau chaude (pour des ma- 
chines marchant à grande vitesse), à l'aide de roues, 
tle pignons et de manivelles distinctes. 

Fig. lo, pi. XXVIII, est une coupe longitudinale. 

Fig. 3, pi. XXIX, est une coupe transversale d'une 
modification de mon appareil de détente variable. 

Dans cette disposition , aussi, le tiroir est cylindrique 
au heu d'être plat, Qt est manœuvré par une tige 
creuse a , les lumières à vapeur étant semblables à 
celles décrites dans mes brevets des 8 et a a mars 1 845. 

Les gUssières de détente sont placées k l'intérieur 
d'un tuyau fondu du même jet avec le tiroir cylin- 
drique, en remplacement du tuyau placé en dessus 
de la boîte de distribution. Par cette disposition , j'ai 
l'avantage d'imprimer un mouvement doux à la glis- 
sière de détente, tout en interceptant soudainement 
la vapeur, 

' La tige 3 de la glissière de détente porte une vis à 
pas droit et gauche, traverse la tige creuse a du tiroir 
et le tiroir est pressé et maintenu à sa place par les 
garnitures 4 et 5. Pour prévenir les accidents résul- 
tant de la présence de l'eau dans le cylindre, je place 
la soupape de sûreté 6, qui est maintenue sur son 
siège par des ressorts en spirale, dans le mihcu et 
aux deux extrémités du cylindre, de manière qu'au 
moyen d'une barre, de leviers, etc. , l'ingénieur puisse 
les ouvrir lorsqu'il met la macliine en marche. 

Relativement aux figures précédentes je revendique 
la forme spéciale et la constructioa du tiroir cylin- 



drique et des glissières cylindriques (les glissières 
étant placées à Tintérieur du tiroir), dans leur applica- 
tion aux machines fixes; les mêmes pièces pouvant 
aussi être appliquées aux macliines locomotives et 
à celles destinées à la navigation. 

Fig. Il, la, i3 oflrent les élévations de (ace, de 
profil , et le plan d'une partie de ma machine à vapeur 
à haute pression munie d'un régulateur qui détemiine 
la vitesse de la machine, en réglant l'écoulemeot de 
la vapeur par le tuyau d'émission, disposition qui est 
surtout utile dans les blanchisseries et dans d'autres 
établissements où l'on utilise la vapeur qui a ùli mar- 
cher la machine. 

L'arbre i du régulateur est mené en la manière 
ordinaire; la partie supérieure dudit arbre est creuse, 
et les boules a sur le levier coudé 3, sont réunies au 
moyen de la tige 4 « avec la douille 5 à laqudle est 
liée l'extrémité du levier 6. Ce levier porte à son autre 
extrémité un segment denté 7, qui engrène le pignon 
8 sur le registre du papillon 9. 

De cette manière, à mesure que les boules a s'é- 
cartent par l'augmentation de la vitesse de la machine, 
le levier 6 est abaissé, et le registre papifion fermé au 
moyen d'un segment et d'un pignon; ce qui augmente 
ou diminue la pression de la vapeur dans la direction 
contraire au mouvement du piston en proportion de 
la diminution de la charge de la machine. 

Relativement aux figures 11, 1 a , 1 3 je reven- 
dique, dans son application aux machines à haute 
pression, un régulateur avec un registre-papillon adap- 
té au canal d'écoulement de la vapeur qui a fonc- 
tionné. 

Fig. i4 est une élévation de profil d'une de mes 
machines, qui fait voir l'application de mon régula- 
teur perfectionné à la soupape de détente , laquelle est 
réglée par une vis à pas droit et gauche. 

L'arbre 1 du régulateur est plus long que de cou- 
tume et déborde le cylindre, ce qui permet d'y adap- 
ter un régulateur plus grand et des boules plus pe- 
santes. La construction du régulateur, dans ce cas, 
est semblable à celui décrit relativement aux figures 
la, i3, avec cette exception que la tige a, qui est 
liée aux douilles 3 et 4* est munie de segments à frot- 
tement logés dans les disques 5 et 6 des roues d'angle 
7 et 8, lesquels segments, quand les boules s'écartent, 
abaisseront la douille 3 , et lieront le disque 5 sur la 
roue d'angle 7 avec l'arbre tournant 1 qui , de cette 
manière, au moyen delà roue d'angle 9 gIq l'arbre 10 
du pignon 11, et de la roue d'angle la (au moyeu 
de laquelle la tige i3 du tiroir est unie par une rai- 
nure et une nçrvure), tournera la tige i3 du tiroir 
dans une direction, et fera marcher les gUssières de 
détente qui intercepteront plus tôt la vapeur. 

Quand les boules du régulateur prennent la posi- 
tion déterminée par la mardie normale de la machine, 
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la tige a sera élevée et les rooes d'angle« etc. , rest&* 
ront au repos; et, si la vilesse de la machioe dimi- 
nue, les, boules se rapprocheront et la roue d*angle 8 
commencera à tourner avec larbre i, et la ^ssière 
de détente admettra plus de vapeur. 

Rdativement k la figure lil, je revendique Tidée de 
lier le régulateur avec la ^issière de détente. 

Fig. 4« pi* XXIX, est une coupe longitudinale. 

Fig. 5 , plan d*un cylindre d*une machine fixe à 
laquelle mon mécanisme de détente est adapté. 

Dans cette disposition, le tiroir i , qui marche sur la 
face du cylindre a , a trois fentes pour le passage de 
la vapeur, deux desqueUes, 5 et 6, laissent passer la 
vapeur à travers les lumières 3 et 4t au haut et au 
bas du cylindre , et la fente 8 la laisse passer par le 
canal 7 au milieu du cyhndre entre les deux pistons. 

Uae lente 9, entre la boite de distribution 10 et le 
cylindre de détente 11, sert à relier les pistons la et 
i3 avec les. glissières de détente 1 il et 1 5, et Técrou 
16 avec la glissière de détente 17, de manière que, 
dans la présente disposition, les pistons la et i3 ser- 
vent seulement de guides à la tige 18 de la glbsière 
de détente, laquelle tige porte des pas de vis à droite 
et à gauche. 

L ouverture d'écoulement 19 est, dans cette glis- 
sière, mise en communication avec Fouverture d*écou- 
lement ao, au moyen de deux passages a 1, et encore 
avec'louverture d'écoulement a a, au moyen de Tes- 
pace a3. 

Rdativement aux figures A* 5, je revendique le 
tiroir perfectionné avec trois ouvertures à vapeur com- 
binées avec trois glissières de détente, dans son appli- 
cation aux machines fixes; la même disposition pou- 
vant aussi étrç appliquée aux machines locomotives 
et à celles destinées à la navigation. 

^ig- ^ « pl* XXIX , est une élévation de mes machines 
k compensation , ofirant des modifications avec celles 
ci-devant décrites. 

Fig. 7 est une coupe à travers la pompe à air per- 
{eclionstée et une partie du cendenseur, qui est ap- 
propriée aux maclUnes marchant à grandes vitesses. 

Fig. 8 est une vue de face d'une partie de l'arbre 
à manivelles et de la pompe k air. 

Dans la figure 6 , le cylindre intérieur 1 est intro- 
duit dans une rainure a évidée dans le fond supérieur 
3 , et porte sur des garnitures convenables , qui sont 
placées au fond de la rainure a , et qui empêchent 
toute fuite de vapeur, tout en permettant l'expansion. 
L'autre extrémité du cylindre 1 est ajustée avec son 
rebord dans le fond inférieur à , avec lequel la boite 
à étoupe forme corps. 

Les fonds 3 et 4 sont fixés au cylindre extérieur 5, 
en la manière ordinaire. 

La tige creuse 6 du piston est liée a une partie du 
piston 7, et e^l assez lai^, dans un sens , pour per- 



mettre à la bielle 8 de jouer à l'intérieur, et, dans 
l'autre sens , pour le mouvement de la manivelle. 

Les bielles 8 sont liées à la tige 9 de la pompe à 
air (voyez fig. 7), qui est menée par la manivelle 
du milieu a (vue plus clairement fig. 8); elle est 
unie au pbton au moyen de la boîte 10. 

Le piston annulaire 1 1 fonctionne avec sa garni- 
ture interne sur l'extérieur du cylindre 1, et avec sa 
garniture externe sur l'intérieur du cylindre 5; les 
bielles 1 a étant liées aux manivelles b en la manière 
ordinaire. 

Il y a deux tiges creuses sur le piston 1 1 ; elles 
fonctionnent dans des boites à étoupes, comme la tige 
6, et dans ces deux tiges les bielles la jouent de la 
même manière que les bielles 8. Les cylindres 5 sont 
fixés aux condenseurs i3 et i4« et n'exigent aucune 
description ultérieure. 

Je ne parierai pas non plus de la construction des 
tiroirs, etc., qui île diffèrent pas de ceux ci-devant dé- 
crits, si ce n'est que les conduits pour la vapeur pas- 
sent par-dessus les fonds 3 et A « et que la vapeur entre 
au sommet et à la base des cylindres, au lieu d'entrer 
par les côtés. * 

La pompe a air 1 5 , que je vab maintenant décrire 
en me reportant à la figure 7, est placée entre les 
condenseurs i3 et 1 4* Le piston 16 est construit de 
la même manière que ceux k vapeur, avec une tige 
creuse 17, adhérente à la partie supérieure dudit 
piston. 

La bielle 9 tourne dans deux coussinets c dans une 
boîte au bas du piston; la bielle 9 est liée à la mani- 
velle du milieu a, comme il a déjà été dit, et comme 
les bielles des cylindres à vapeur tournent sur des 
pivots implantés dans le chapeau 19, il est évident 
que les bielles des cylindres internes, qui sont fixées 
à un angle de 35 degrés, agissent sur la manivelle a 
pendant que les bielles la des cylindres externes agis- 
sent 9ur les manivelles b; les deux bielles opposées 
agissent toujours sur la même manivelle. 

Si l'on suppose que, pendant la pulsation ascen- 
dante du piston 16 de la pompe à air, l'eau soit entrée 
des . condenseurs i3 et i4 à travers les passages ao 
et a 1 , et qu'une petite portion d'air ait été attirée par 
les passages a a dans le cylindre de la pompe à air; 
l'air, par la pulsation descendante du piston, rentrera 
k travers les passages aa , à l'exception d'une petite 
quantité qui restera entre l'eau marquée par des lignes 
bleues et les passages a 1 , et formera un milieu élas- 
tique entre le piston 16 et l'eau; cette dernière sera 
chassée de dessous le piston et renvoyée dans le con- 
denseur par les passages ao. 

Aussitôt, toutefois, que la partie supérieure du pis- 
ton aura dépassé les conduits aa, l'air des conden- 
seurs remplira le vide formé en dessus du piston , et 
quand ce dernier aura dépassé les conduits ai, ce 
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qu'il fera jusqu*à un cerUdn point, Teau, qui aura été 
chasaée de ia pompe à air, rentrera par le passage ai. 

Que le piston 16 remonta» et alors Teau et Tair, 
(excepté une petite portion de ce dernier qui peut 
avoir le temps de s*édiapper par les passages a a), se- 
ront soulevés jusqu'à ce que le piston arrive à la po- 
sition représentée au dessin; alors la pression interne 
étant à peu près égale à cdle de Tatmosph^, le pis* 
ton a 3 est rapidement âesé par le plan incliné a4* 
Quand les rouleaux a 5 viennent en contact avec les 
petits rouleaux a6, qui tous les deux cheminent et 
sont maintenus entre les plaques a^; ces plaques et 
les maillons a 8 les rdient au piston aS. 

Aussitôt que le piston a3 commence à s'élever au- 
dessus de la partie inférieure des passages ag, Tair 
qui était confiné entre les deux pistons 16 et a3, 
comme il a été dit, s'échappera d*abord par lesdits 
passages, le piston 16 continuant sa course ascen- 
dante, et chassant une partie de l'eau par le même 
canal, jusqu'à ce que sa surface supérieure soit au ni- 
veau de la partie inférieure des passages ag ; à cette 
époque, le piston a3 après avoir été élevé de niveau 
avec la partie supérieure des passages ag , sera revenu 
à la position représentée au dessin, la surface infé- 
rieure du piston a 3 et la suriace supérieure du piston 
x6 se rencontreront et chasseront l'eau par le tuyau 
30 dans la bâche à eau chaude; l'eau qui restera dans 
le passage a g maintiendra le piston supérieur imper- 
méable à l'air. 

B est évident que, comme le piston 16 marche avec 
sa moindre vitesse quand il arrive près des passages 
a g, l'expulsion de lair et de l'eau doit avoir lieu sans 
bruit, sans effort et sans réaction sur la pompe. Il est 
aussi clair, qu'au retour du piston 16, un vide com- 
plet s'opère entre lui et le piston a 3, et que l'air et 
l'eau se précipiteront dans la pompe à air aussitôt que 
le piston 16 aura dépassé les conduits ai et aa. 

Pour prévoir le cas où la pression sur le piston à 
soupape a 3 serait plus grande que celle de l'atmos- 
phère, avant que le plan incliné a 4 ne fût arrivé aux 
rouleaux a 6, le piston a 3 est lié aux rouleaux a 5 de 
manière à pouvoir céder sans le secours du plan in- 
cliné a4- 



697. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date da 5 avril 1845, 

Au sieur Ddquesne, à Valenciennes (Nord], 
Pour l'extraction complète du sucre en vase 
clos. 



Maigre les rapides progrès que la fabrication du 



sucre de betiflraiw a fiais ide|Ribqodii«im aimées, il 
reste eaoore eepandant dent qoeslioiis oaphaies à ré- 
soudre : 1* épuiser cbmplétflnient les betteraves sans 
courir risque d'en altérer le sucre; 3^ obtenir, psar une 
seule opération, on ârop très^eoneentré et Irès^pur, 
sans employer autant de noir animsl et de combosàble 
que par les procédés actudiettient préférés. Ces deux 
questions, je les ai résoloes par le moyen que je vais 
décrire. 

Supposons huit cuves en tdle (fig. g, 10, pi. XXIX) 
d'égale capadié, semblables à des générateurs de va- 
peur, maintenues dans une position verticale, et dis- 
posées cfarculairement. Chaque euve porte des tuyaux 
munis de robinets qui k mettent en eonttnunlcatîon 
avec les deux cuves voisines ; un trou d'bonnne o , placé 
à la partie supérieure, est destiné aU cbargtaienl de 
la betterave coupée par tranches et desséchée, et un 
autre trou d'homme o' qui existe en dessous, a pour 
objet de faciliter le départ de la pulpe épuisée. Un ro- 
binet, situé près du trou d'bomme o', sert à l'écoule- 
ment du sirop concentré, et un tuyau de vapeur à 
haute pression v commtmique à volonté avec Tune ou 
l'autre des huit cuves. Enfin, le sirop qui provient 
de l'une des quatre cuves 1 , a, 3, à% peut être cotiduit , 
par des tuyaux spéciaux munis de robinets, dans Tun 
ou l'autre des deux filtres à noir décolorant 1', a', et 
rametié ensuite dans les cuves suivantes. La disposition 
des cuves 5,6, 7, 8 , est complètement semblable par 
rapport aux filtres 3', &'• 

Les cuves 1, à, 3, à% 5, 6, 7 étant remplies de 
tranches de betteraves ^essééhèes, j'ai fidt arriver la 
vapeur dans la cuve 1 .Cette vapeur, d*abord conden- 
sée , a humecté les betteraves et dissousie suere ; mais 
la température s'éievant graduellement, die a bientôt 
acquis une tension assez forte pour chasser devant 
elle la dissolution de sucre qui a passé dans la cuve a, 
puis à travers un filtre, puis dsfns les antres cuves, 
jusqu à la septième, après laqueUej^ai recueilli le sirop. 
J'ai ainsi obtenu une' dissolution chaude, complète- 
ment saturée de sucre et très-pure, qui a cristelliaé 
par le retroidissemeuL La betterave de la cuve 1 étant 
épuisée, jel fermé le robinet qui y conduisait la vapeur 
et ceux qui étaUissaient une oonnnuniealioil entre o&tte 
cuve et les voisines. J'ai alors injecté k vapeur dans 
la cuve a, et j'ai recueilli le sirop après ia twre 8 qui 
avait été préalablement remplie de trafnches de bette- 
raves. En continuant l'opéralion de -la ménie manière 
et en remplaçant suocessivemtht les pidpes' épuisées 
par de nouvelles tranches de betteraves, j'ai ainsi ob- 
tenu une dissolution méthodique et ^éohlhuê'du sucre. 

J'ai reconnu par expérience qtie*|)Our' oUonir un 
sirop bien ckir, il éteât néeessa»^ d'opérer deux fil- 
trations sur le noir animal avantJiAe laisser écouler la 
dissolution de sucre boft$ de l'appbrefl, et c'est pour 
cela que j'ettv{doie quatre ffilres, de sorte ^e, quand 
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ott jenqmrdfaJegjQir déoolowmt de deux de ces filtres, 
il en reste encore deux qui fonctionnent. On pourrait 
néanmoins se passer d*.epapioyer du noir animal et 
obtenir encore de très-beaux sirops. 

Il me semblait évident , à priori, que par ce procédé , 
j*éviterais toute fermentation et Texpérience a confir- 
mé mes prévisions. En eCEst, quoique lopération ait 
été poussée jusqu*à répuisement complet de la pulpe » 
j*ai obtenu proportionnellement un sucre cristallisabie , 
et beaucoup moin8.de mélasse, que par le. procédé or- 
dinaire. 

Au lieu d*opérer la dissolution du sucre à Taide de 
la vapeur, comme il est dit plus baut, j*ai obtenu des 
résultats également satisfiBÔsants en refoulant , aumoyoi 
d*une presse hydraulique» de Tean chaude dans cet 
appareil, et, quoique avec de Teaur froide on ne puisse 
plus obtenir; par ce moyen, une dissolution asses sa* 
tarée pour cristalliser» j*ai o^iendamt reconnu que, 
même dans ce cas^ ou arrivait toi^ours à épuiser 
fxmipléienient les betteraves et ii avoir un sirop fort 
riche. 

Enfin, comme on opère k ïibn du contait de Tair, 
et que par conséquent toute fermentation est impos> 
atfale, on peut se servir de tranobes de betteraves hu- 
mides, au lieu de tranches desséehées, et le seul in- 
convénient de ce.pcooédé consiste. en ce €fa oa arrive 
tocgours inévitablement à dbtenir des «irops beaucoup 
plus faibles qu*avec des matières premières convena- 
Uement privéesd*ean. On retire même, par ces diffé- 
rents moyensr le sucre des betteraves râpées, mais 
alors il £aut,.pou£ forcer Teau'à passer dans les sept 
cuves, disposer d*una. puissance beaucoup plus con- 
sidérable que lorsqu^ou emploie des tranches debette*- 
raves. 

Dans le cas où les matières snofées mises dans 
Tappareil fennenteraient, Tadditîon d'un lait de chaux 
préserverait le .sucre d'une altération postérieuite. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 
EttdrtedaS ivRlMe. 

Les vases de.maoératioa, dont 4» peut augnaanter 
le nooibnt,.sa vident directement pue leur partie in- 
fiérieuie dans iine gouttière ooaunnne^ qui conduit les 
jus à ialeUer de tiwvail. Cette vidange s*qpère par un 
tuyau muni d*un rofainetv^ Il est souvent possible de 
donner à ce tuyau .quelques. mètres de longueur et 
il devient idors le moteur detrappaseil. Supposons-le, 
en effet, plein de liquide, et plongeant dans le liquide 
par sa^partie infixirân^ U.est clair qu*en se vidant, 
il produitii saf artîe supérieure un vide piopoiticmnd 
à sa faauleur; ce videispprile leiîipiide contenu dms 
les Taaes.qui précèdent etiledemiec est mis en com- 
muaîcatiqp avec le réservoir d'eau houiliante. 



Ce réservoir est lui-même un vâse dos beaucoup 
[dus grand que les vases de Tappareil; il contient de 
ïeau et de la vapeur à basse ou moyenne pression 
tout au plus. Il fournit à« volonté à chaque vase de 
macération, au moyen de deux tuyaux, de 1 eau bouil- 
lante ou de la vapeur, qui s'introduit avec pression. 
Cette pression aide à Tefiet du vide que f on pourrait 
opérer dune manière quelconque ou le remplacer 
entièrement, le vide n'étant qu'un moyen d'action 
ordinairement plus coûteux et plus embarrassant que 
la pression directe pour fiadre fonctionner mon appareS. 

Les vases de macération, au lieu de recevoir direc- 
tement la pression qui doit opérer le passage successif 
des liquides sucrés, peuvent être isolés les uns des 
autres et communiquer avec un monte-jus commun; 
l'appareil se trouve alors modifié de la manière sui- 
vante: 

Chaque vase de macération porte à sa' partie supé- 
rieure un trou d'homme pour l'introduction de Ifi cos- 
sette , et , à la partie inférieure , un autre trou d'homme , 
placé sur le côté pour Textraction de celte même cos- 
sette après l'épuisement ; au centre est un filtre en toile 
métallique que l'on introduit par le trou d'homme 
et en dessous de ce filtre est un petit vide dans lequel 
viennent aboutir les deux tuyaux d'écoulement. L'un 
de ces tuyaux communique avec la partie inférieure 
du moule-jus commun, l'autre ave%la gouttière qui 
conduit les jussuffisamment denses à l'atelier de U^vail. 

Le monte-jus commun reçoit donc le liquide de 
l'un qudconque des vases de macération dès que l'on 
ouvre le robinet correspondant; il sert ensuite à re- 
porter dans l'un quelconque des vases suivants le 
liquide qu'il contient, et cela par une pression de va- 
peur qu'il reçoit d'un tuyau venant du générateur. 
La partie supérieure de chaque vase de macération 
communique, par un tuyau è robinet, avec la partie 
supérieure du monte-jus. Ce robinet est ouvert pen- 
dant que le vase de macération se vide dans le monte- 
jus,, de sorte que la vapeur contenue dans ce dernier 
vient remplacer le liquide dans le vase de macération. 
Aussitôt cette vapeur se condense en grande partie 
sur la cossette, et le vide qui se produit et se conserve 
dans.' le vase ajoute son action à la pression de la va- 
peur qui opère dans le monte-jus, lorsqu'il s'agit de 
remplir ce même vase. Si un peu d'air, restant dans 
ce dernier, s'oppose, vers la fin, à l'introduction du 
liquide, on lui fournit un écoulement facile dans l'at- 
mosphère, en ouvrant un robinet de décharge dont 
chaque vase de macération est également garni. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 
En date du 9 octobre I8&6. 
La betterave firatdie OU desséchée étaut traitée prén- 
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lablement par la chaux, fournit, au moyen de mon 
appareil, des jus tout déféqués qui sont ensuite sou- 
mis au travail ordinaire des fabriques de sucre. Une 
difficulté se présente cependant ici, c*est de répartir 
la chaux uniformément à la surface de chaque mor* 
ceau de betterave, afin que le jus sucré ne puisse 
quitter le tissu de la plante qu*après être déféqué; 
sans cela, les matières coagulables se dbsolvent d'abord 
dans le liquide, puis se combinent à la chaux et 
donnent lieu à d'abondants précipités qui troublent 
les liqueurs et rendent le travail plus difficile. J*ai, 
déplus, observé que la betterave fraîche ou sèche, 
préalablement traitée par la chaux, est plus com- 
plètement épurée de sucre , au moyen du lavage mé- 
thodique. 

Je suis parvenu à la répartition égale et uniforme 
de la chaux, en plongeant dans un lait de chaux, con- 
venablement préparé et maintenu homogène, la bette- 
rave, contenue dans un panier à claire-voie. 

Manière d*opérer. 

Il faut d'abord déterminer la proportion de chaux 
nécessaire, au moyen d'un petit appareil d'essai. Pour 
cela , on prépare un lait de chaux dans un vase cylin- 
drique. On met dans un panier de fil de fer, entrant 
à l'aise dans le vase à la chaux, un poids déterminé 
de betteraves, opi plonge ce panier dans le lait de 
chaux, on le relu'e aussitôt et on le laisse égoutter un 
instant. On met la betterave dans un petit filtre garni 
d'une toile serrée à la partie inférieure, on ver^ dessus 
de l'eau bouillante, et après une demi-heure de ma- 
cération , on ouvre le robinet inférieur pour faire écou- 
ler le liquide. 11 doit être limpide, ne point donner 
de précipité floconneux quand on le fait bouillir et 
qu'on lui ajoute de l'eau de chaux limpide. S'il se 
trouble, il faut augmenter la quantité de chaux. S'il 
est très-alcalin et qu'il ne se trouble pas , on diminue 
la chaux et on arrive ainsi à connaître la composition 
convenable du lait de chaux à employer. L'appareil 
pour l'immersion en grand se compose, comme l'ap- 
pareil d'essai , d'un panier cylindrique en fil de fer 
ou en tôle percée et d'un vase cylindrique qui reçoit 
à l'aise le panier et contient le lait de chaux. On pré- 
pare un lait de chaux suivant les proportions détermi- 
nées plus haut, dans une cuve disposée auprès du 
vase à immersion et garnie du tuyau à robinet pour 
alimenter ce dernier. Ce lait de chaux doit, autant 
que possible, être entretenu bouillant et de composi- 
tion uniforme. On y arrive facilement par une injec- 
tion de vapeur d'eau à la partie inférieure, et l'on tient 
compte du volume d'eau apporté par la condensation 
de la vapeur. Pour faciliter le travail, on doit avoir 
un certain nombre de paniers que l'on plonge succes- 
sivement dans le même vase à immersion. On fait 
égoutter ces paniers pour les débarrasser de l'excès 



de lait de chaux , et puis on introdoil la betterave dans 
l'appareil de macération. 



698. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 5 avril 1845, 

Aux sieurs Drrosiib et Gail, à Paris, 
Pour un procédé de cristallisation de la ma- 
tière cuite. 



Par le procédé le plus généralement employé dans 
les fabriques de sucre, soit de cannes, soit de bette- 
raves, on est dans l'usage de cuire les sirops jusqu'au 
dqgré indiqué par ce qu'on appelle la preuve du doigt, 
point de cuite qui correspond aux dâgrés du thermo- 
mètre centigrade, depuis 1 1 1 jusqu'à i lAf suivant le 
degré de cuite qu'on désire obtenir. Dans ce cas, la 
densité des sirops varie de i ,^70 k 1,485, l'eau étant 
1,000; le sirop cuit, s'il était froid, et qu'on put 
le mesurer avec l'aréomètre de Beaumé, correspon- 
drait aux degrés aréométriques A6 et à^» Dans ce 
cas encore, la quantité d'eau contenue dans la matière 
cuite varie depuis i3 jusqu'à 1 5,5o pour loo parties 
de matière cuite (sucre et mélasse). 

Lorsqu'on procède à feu nu, ou au moyen de chau- 
dières tubulaires chauffées par la vapeur comprimée 
mais surtout dans le premier cas , par suite de la tem- 
pérature élevée à laquelle là matière a été soumise , 
elle se trouve altérée, et cette altération se prolonge- 
rait encore dans la matière cuite, si on ne s'empres- 
sait de la diminuer en battant vivement la matière 
après qu'dle a été reçue dans un vase en cuivre qu'on 
nomme rafi^chissoir; ce battage se séitère à plusieurs 
reprises au moyen d'un mouveron ou spatule en bois ; 
et on ne cesse ce battage que lorsque le grain est 
déjà bien formé dans la matière; malheureuaenient 
ce battage réitéré a pour résultat de ne pas laisser se 
former de gros cristaux, et de ne faire obtenir qu'un 
mâange d'un grain très-divisé avec le sim^ ou mé- 
lasse. Lorsqu'on juge que la malâèse est euflMmnent 
refroidie et le grain aussi bien fermé qu'il pemt l'être 
par ce procédé, on verse la. matière eaoare^ohaude 
et fluide dans les formes dont on a bouelié ln.fpainte 
avec un tampon, ou une cheviUe; en opéoMidb œUe 
manière, il est important de ne point .taoprliiUre la 
matière lorsqu'elle est d^à refioîdîe,.au|neTDeBit on 
l'engraisserait, c'est^-dire, qu'oa eisâw p iÉjà telle- 
ment diviser les cristanx que la iqatièPBiffiitftjefreî- 
die présent^raît l'aspect d'une lasase '^itm^^armée 
de cristaux très-menns et de intiaise dpnljnfépera- 
tion deviendrait presque împosaïUe pig.yéyM#iy. 
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Les pomU impoTtenU' à saisir dans la cuite ^ k 
battage dans le rafraichissoir sont donc ceux qui per^ 
mettent aux sirops de prendre un écoulement plus 
ou moins prompt; généralement en opérant avec des 
formes, la porgation des premiers sirops exige de 
huit à quinze jours ; mais , lorsqu'on opère sur des si- 
rops proTenant de Técoulement des premiers sucres , 
Técoulement des mélasses- exige un espace de temps 
beaucoup plus long, et toujours en raison de Tétat du 
grain et de la densité des mélasses qui doivent s*en 
séparer. 

Généralement, dans les colonies, on est dans Tu- 
sage de n employer que des chaudières de fonte pour 
opérer la cuite des sirops, et, aussitôt qu'on a obtenu 
la preuve désirée, on la verse dans des.rafraidiissoirs 
dont un des côtés est très«â^vé afin qu en battant la 
matièn vivement les édaboussures ne tombent pas 
par terre. Dans quelques colonies, lorsque la matière 
a élé jugée suflfisamment battue, et le grain suffisam- 
ment fcumé, on la verse, encore chaude, dans des 
barriques dans le fond desquelles on a ménagé des 
trous qu'on tient bouchés avec des cannes vertes. La 
cristaUisatioa se complète dMw ces barriques, et, lorsr 
cpe la matière a été jugée suffisamment refroidie, on 
oalève les oaitnes, et l'écoulement des sirops a lieu 
par les ouvertures laissées libres* 

Dmi8 d'autres coloniei, lorsque la matière a été ju- 
çée suflBsammmtt battue et refroidie, on la verse dans 
des baes plats « en bois, et qui présentent beaucoup 
dasor&ce; ta cristallisation s'achève dans ces bacs, 
qu'on recouvre successivement de plusieurs couches 
de 1 a à ^5 centimèlres de hauteur, sans les confon- 
dre eosemUe par le mouvage; le lend^iiain la ma- 
dère, encore tiède, est versée, soit dans des barriques 
com me il a été dit ci-dessus, soit dans des caisses en 
forme de trémies pereées de trous pour que la sépa- 
ratiott des mélasses puisse s'opérer. 

Par les procédés qu'on vient de décrire, suivant 
une wiété de circonstances, d^endAnt de la cuite 
pfan oo mms Ibrte, d'un battage plus ou moins réi- 
téra, la purgation ou séparation des mélasses est plus 
ou moins ioagoe et dure de quinse jours à trois se- 
maînes. Le sucre qu'on obtient de cette manière a un 
grain généralement beaucoup trop fin , et retient tou- 
jours «ne quantité plus eu moins grande de mélasse. 

•DepmadfeX'ans, mus avons commencé à substi- 
tuer ^bms les colonies et les sucreries de betteraves, 
mat ehandièfes précédenonent employées, des appa- 
reib dMMde vide opérant à douUe effet; la cuite des 
mrspa, an mojiin de ces appareik, s*opère à une 
basse Mnpératore, qui, suivant la manière de travail- 
ler, varieentre 79 et 88 degrés centigrades; 11 en ré- 
avlle ipe le refreadissenient des cuites est beauconp 
plus piompt et«'eadge que très*peu de mon^nigs; 
iiMÎs W eniseufs , par suite des haÛtudes contractées. 



moovent toujours beaucoup trop« afin, dtseni41s, de 
diviser le grain, de le rendre uniforme, et de pou- 
voir procéder au remplissage des formes lorsque k 
matière est encore chaude; la cristalKsation s'achève 
dans ces formes , et généralemefH, par ce procédé , on 
obtient des sucres mieux crisl|dlisés que par ceux dé- 
crits précédemment; mais toutefois leur grain est bien 
loin d'avoir les qualités de celui qu'on obtient par le 
procédé que nous décrirons plus bas, et la purgation 
des sirops est bien loin de se faire aussi prompte- 
ment; elle exige toujours peur le moins sept à huit 
jours. 

Afin d'obtenir de beaux sucres, bien cristallisés, 
des sirops provenant de l'évaporation des jus de can- 
nes ou de betteraves, plusieurs chimistes manufactu- 
riers, entre autres, l'un de nous, d'abord, et ensuite 
M. Schuz^ibach , plus tard , ont proposé d'opérer la 
cuite à une faible preuve , afin de moins altérer la ma- 
tière par la haute température qui est indispensable 
pour opérer la cuite à haute preuve, et ensuite afin 
que, suivant les lois ordinaires de la cristallisation, la 
densité des liquides mis à cristalliser étant moindre, 
les cristaux puissent se former plus régulièrement, 
en plus ou moins de temps. 

M.Derosne s'est borné à indiquer une faible preuve, 
mais M. Schùzenbach a été beaucoup plus loin , puis- 
qu'il a recommandé de ne pousser l'évaporation des 
sirops que jusqu'au point où la cuite représenterait 
une masse composée de 76 de matière solide et a 5 
d'eau; mais il résulte un grave inconvénient de cette 
habitude de cuire à faible preuve, et surtout de la 
manière prescrite par M. Schùzenbach, c'est qu'on 
n'obtient à l'état cristallisé qu'une faible partie du 
sucre contenu dans le sirop évaporé, que, par consé- 
quent les sirops, ceux même qui résultent de )a pur- 
gation de ces sucres, sont' ti*ès-abondants, exigent 
d'être évaporés k plusieurs reprises, afin d'en obtenir 
le sucre qu'ils contiennent, et en outre présentent le 
grave inconvénient de s'altérer par suite du séjour 
qu'ils éprouvent avant d'être recuiM* 

Ce mode de cuire les sirops à faible preuve , pour 
obtenir du sucre brut à l'état de gros cristaux déta- 
chés, sans avoir toutefois la grosseur des cristaux de 
candi , exige qu'on procède à plusieurs mouvages qui 
ont pour effet d'empêcher la cristallisation de se for- 
mer plus particulièrement à la surface du rafraîchis- 
soir, sur les parois et au fond de ce vase; par si^ite 
de ces mouvages à de grands intarvalles le$ uns des 
autres, il résulte que la matière se trouve successive- 
ment ramenée à une basse température, que la cris- 
tallisation se continue toujours , mais alors à Tétat ie 
de cristaux très-petits, très-divisés, qui se trouvant 
mâés avec les gros cristaux précédemment obteniis; 
par suite de ce mdange de gros et de petits cristaux, 
on remplit les interstices qui existeraient entre les 
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gros cristaux, intentiees qui faciliteraient ainsi la 
purgation des sirops ou mélasses, et, en outre, on 
rend très-inégale Faction de Topération qu*on nomme 
dairçage. 

C*est pour faciliter cette opération de la purgation 
et du clairçage que M. ^buzenbach a présenté Tem* 
ploi de petites caisses plates, dune forme particu- 
lière, que nous ne pouvons appouver. 

Frappés des inconvénients qui résultent de l'em- 
ploi des procédés décrits ci-dessus sommairement, et 
après avoir étudié avec soin ce qui se passe dans le 
travail des sucres, et les conditions d'une bonne cris- 
tallisation applicaUes à la formation des cristaux bien 
détachés et bien formés, nous soonnes arrivés à ima- 
giner un procédé au moyen duquel on obtient cons- 
tamment les sucres à l'état de cristallisation le plus 
satisfaisant, qui permet d'opérer la purgation des mé- 
lasse» en quelque» heures, facilite l'opérationdu dair- 
çage, qui se fait en moins de vingt-quatre heures, et 
donne les moyens d'obtenir, dans un espace de temps 
beaucoup plus court qu'on ne Ta fait jusqu'à présent, 
la pins grande quantité de sucre cristallisé et purgé, 
et diffis un état de pureté tel que par sa simple re- 
fonte, sans clarification, mais par une seule filtra^ 
tion et la recuite, on obtient des sucres raffinés de 
la plus grande beauté en cinq à six jours, sauf Tétu- 
vage. 

Pour obtenir les meilleurs résultats de ce procédé 
nouveau , il est important d'opérer la cuite des sirops 
à la plus basse température possible, et, sous' ce rap- 
port, Tappareil perfectionné opérant dans le vide à 
très-basse température au moyen d'une injection 
d'eau i est celui qui présente le plus d'avantages. 

On peut aussi appliquer l'emploi de ce nouveau 
procédé de clariEcation aux autres modes de cuisson 
des sirops, mais jamais tivec autant d'avantages que 
lorsqu'on emploie l'appareil dans le vide à très-basse 
température; nous décrirons plu9 bas lea modifica- 
tions qu'on doit faire subir au prooédé^ lorsqu'on l'ap- 
plique aux cuiles faites dans des appareils qui cuisent 
à plus haute température. 

Nous avons remarqué que pour obtenir une belle 
cristallisation, abondante et uniforme, il fallait cuire 
les sirops aune forte preuve, quoique toujours à basse 
température, et avoir soin que le refixMdissenient de 
la matière cuite s*opère uniformément et avec la plus 
grande lenteur. En conséquence, lorsqu'on a obtenu 
ia cuite des sirops, au moyen des appareils dans le 
vide à basse température, on doit la verser dans des 
vases chaufiés d'avance au moment d'y verser ceUe 
cuite; la température de ces sirops cuits est, en gêné* 
rai, de 68 à 72 degrés du thermomètre centigrade; 
uite fois la matière versée dans le rase destiné à la 
recevoir, on ne doit plus la toucher; ce à quoi û est 
trés-ônportant de yeiiler, c'est me to refroidissemeni 



se fssse également et insensifalenaeDi; bionlAi Ja force 
d'attraction se fait sentir dans toute la masse* snr 
tous les points k la fois, et détermine la fonaation de 
petits rudiments de cristaux qui exercent leur action 
d'attraction tout autour d'eux et finnant entra eux 
une espèce de réseau. 

Les cristaux les plus loucda se préctpîtant an fcod 
du vase et sont remplacés par d antres i|ui se forment 
dans le liquide devenu moins dense; saocesaÎTenient 
ces cristaux augmentent de dimension , et finalement, 
par suite du reûroidissement gradué, la totalité de la 
matière cuite se trouve former une masse oompaote, 
et jusqu'à un certaitt point sdide, composée de gros 
cristaux trèsrapprochés les uns des antres « et séparés 
seulement par la mélasse qui remplit les» ast ersticas 
qui existent entre chaque cristal. 

Le refroidissement de la masse a crîalailiser exige 
beaucoup de temps, et ne peut guère s^apérec en 
moins de quinze à dix-huit heures, suivant le degré 
de la température ambiante. Lorsque la tcmpératuM 
se trouve abaissée au point de ne plus manperrau 
thermomètre centigracfe que 3o à 35 degrés» on pro- 
cède au mouvage de toute la matière cristallisa pour 
l'amener k l'état d'une pâte moHe, et lui donner «ne 
sorte d'homogénéité; on procède ensuite à son enlbr^ 
mage; mais les formes doivent être préparées d'une 
manière particulière; dles ne doivent pas èlse bou- 
chées à leur extrémité, maison a dû garnir leor fond, 
a la hauteur d'environ 8 centimètres, d'un réseau 
composé de fils métdliques on d'osier asset espaeés 
pour permettre le prompt écoulement des mélasses ou 
sirops verts k travers leurs infeerstioes. 

Cet écoulement s'opère immédiatement; on peut 
alors procéder do suite au dairçage de ce sucre égoutlé 
en versant sur la pâte des pains des sirops pins ou 
moins décolorés « mais toujours à la densité- conve* 
nable pour ne point fondre- une partie *d« sucre déjà 
cristallisé. L'opération du dairçage, qu'on pent termi- 
ner par des sirops tout blancs, peut se iaire en. moins 
de vingt-quatre heures; an bout de ce taasps on a nâe 
masse de sucre purgé et blanc, qu'on laisse dans «et 
état, ou qu'on peut k volonté raffiner imnaédialenent, 
ce qui est beaucoup plus avantageux. 

Pour raffiner le sucre ainsi obtsna, il snQt de le 
fondre dans une quantité d'ean tdle que saaoàutîott, 
k 80 degrés de chaleur centigrade, indique eworon 
3o degrés à Taréomèlre de Beanmé. Cette seinlion se 
fait sans emploi de matière aMmuiinenaev «tètndii 
que les sucres ne contiennent paa d'imporsÉés nota* 
blés; mais, pour obtenir des sucres de In plus grande 
beauté, il suffit de les filtrer sur un grand* filtre rem* 
pli de noir ankaal en grains* La selutbn est parfai- 
tement tran^avente et incolore;, on la cuit! dans les 
mêmes appareils dans, le vide; opénust pacïinjfdioD 
d'eaur jusqur'Àune fixte preuvor onftâa orirtsUîMB l^ 
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BiAtiire obitime oomaa on le juge coamutUe pour 
obtenir des pains de sucre à ffos ou -à petits grains. 

La pnrpilÎDn de aes«tioreB ae fini dans des fonnes 
iMétaliiipi€s,iet s*opèn aivtc 'la }dtis.igra«le fiicilité; 
les sirops qm en découlent ont sdBsammeot de qua* 
lité pour servir an clairçage des sucres iirats obtenus 
par hs procédé» décrits' plus haut Les Mtcrts une fois 
piHigés srnit claîroés avec des. dairees incolcnres, et Té- 
gOQl des sirops verts et des eirops provenant de ia 
clairce se iait si pronqptenimt qu*au bout, de quatre 
à cinq jours les sucres sont égooités et peuvent être 
nos à Tétuve. 

Quant aux sirops verts provenant de la purgxtion 
des sirops primitîis, on procède à leur cuite et à leur 
cristallÎMitioa absokunent de la xnteie manière que 
celle qui a été décrite dam le procédé ci«<lessus, et 
on en obtient encore de très-»beUes qualités de sucre, 
bien cristfldlisé, & gros grain, qu*oa peut aussi dair- 
cer et raffiner immédiatement. 

Les mêmes principes cpûontservi de guide dans le 
proeédé'qui vient d*élre décrit serviront également à 
Inapplication de ce même procédé aux cuites obtenues 
«u moyen dappereib' opérant è une plus baute tem- 
pératuro; lebjet important est de dimnuer pvompte- 
ment hilempéralure tropélevée^de» <:uiles obtenues 
jui'inoyen de ces «ppareâs. 

Pour atteindre ce «résultat, le meitteur moyen è 
emplejfor est de se- servir d'un vuse -à' double fond, et 
<fe fidre circuier «uecessivement dansée douUe fond 
de r-ean , d*«bord chaude , nuâs à une température in- 
f éiw Huu à «die delà cuite , ^ 4e-diminuer successive* 
ment la température de l'eau circulant dans le double 
fimid jusqu'à oecpie te refroidissement delà masse en» 
itère Tait portée à une température correspondant à 
cmron 80 degrés^ centigrades. 

Arrivé à^ cette température, on cesse de provoquer 
le- refroidissement , et sans -remuer la matière on laisse 
fe «lîstallîsadoD s'effectuer dans la amasse, en ayant 
eotn toutefois de prendro toutes les mesures conve*- 
ndiles pour que le refroidissement ne s'opère que 
t*ès4entement; au moyen de ces précautions, la ma- 
tière ^oaile se trouve dansées circonstances les plus 
analogues a cdles de la matière qui a été cuite dans 
lesappaveib dans le vide par injection. 

Ces précautions sont les mêmes peur toutes les 
cuites^ qnd qfue snt le naode d'évaporation qui a été 
em^oyé'peur amener les sirops au point de cuite; 
«MUS y lonqu'on^i opéré à J'en nu, Uesttrès'^mportuit 
4e diminuer le plus* promptement possible la haute 
i e a ip éua l u i u acquise parla cuile; U finit donc bêter 
la dreulation de l'eau, d'abord froide, et successive- 
ment chaude* pour obtenir un prompt refroidisse- 
ment, et, pendant qu'il s'opère y on peut impunément 
mouvoir la nuttièreavec un mouveron, mais sans la 
battre* jusqu'à ce que sa température soit ramenée i 



environ 8a degrés centigrades. iUriyée à ce foit^^ il 
faut suspendre toute agitation qu6lciMM]ae et v«i}lj9r 
seulement à ce que le refroidissement ne se fasse pas 
troppromptement par les suT&ces .extérieures; pour 
atteindre ce résultat, il sera convenable denvdopper 
d'un foutre épais de laine les parois extérieures d'un 
rafraichissoir,entouré en outre de douves en boisqu'on 
enlèverait à vd<mté pour pouvoir étaUir dans cette 
envdoppe un courant d'air idiemeot ménagé que le 
refroidissement ne puisse ae foire que très-lûitement. 

Au moyen de ces précautions, on arrivera à obte- 
nir des cristallisations très4)dles, et on se rappro- 
chera le plus possible des conditions exigées dans la 
description du premier procédé. 

Quand on a opéré la cuite dans des b^swes à ser- 
pentin chau£Gmt avec la vapeur compriméo, on peut 
disposer ces serpentins de manière qu'à volonté ils 
puissent recevoir de l'eau froide en remplacement de 
vapeur. Ce moyen est très-bon pour refiroidir promp- 
tement les sirops qui ont acquis une trop haute tem* 
pérature, nécessaire toutefois, pour arriver prompte- 
ment au point de cuite en travaillant à air libre. 

Cependant, nous ne devons pas dissimuler qu'en 
raison de l'dtémtion qu'éprouvent les sirops par la 
cuite à feu nu ou par la vapeur comprimée, lorsqu'on 
veut ks amener à un grand degré de concentration, 
il vaut mieux, pour éviter cet inconvénient, se borner 
à cuire œs sirops à foiUe preuve, comme l'un de 
nous l'a recommandé dès 181a; pous appelons foible 
preuve lorsque les sirops, censés fr*oid3»^ont une den- 
sité telle qu'ils marqueraient environ AS degrés Reau- 
mé; à ce degré, ils retiennent environ 17, 5o d'eau, 
et peuvent fournir à peu près 46 de sucre, sur loo 
de matière cuite. Pour hAter la cristallisation de ces 
sucres cuits à faible preuve, il est convenable, lors- 
que la nuitière est refit>idie à environ 85 degrés cen- 
tigrades, d'y ajouter une petite quantité de sucre 
en gros grain , qu'on xnéle bien dans la m^sse des 
surops. 

Ces cristaux fcmnent comme autimt de centres de 
cristallisation autour d'eux. Après ce mélange, on 
laisse les sirops se refroidir lentement « et adiever 
leur cristallisalion. Lorsque la masse est refroidie à 
3% degrés centigrades icnvircm, on .trouve à .la pai:tie 
supérieure du vase, où s'est opérée ia oristdlisation, 
une fontaine asset abondante de sirop non cristdlisé; 
on l'enlève et on mêle la masse restante pour, en for- 
mer une pâte liquidera gros grain qu'on traite abso- 
lument comme la matière résultant de la cuite diuis 
les appareils dans le vide. . 

On concevra facilement qu'en employant le pro- 
cédé décrit. ci*dessus, la grûideur ou la forme des 
vases où doit s'opérer la purgation des sirops- sont de 
|>eu d'importance* puisque.la cristallisation se trouve 
achevée dans le rafrtdohisscir avant que Ja matière 
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se trouve versée dans le vase ou doit s*opérer la sépa- 
ration des sirops ou mélasses. 

Cependant nous croyons que généralement il sera 
plus convenable d*employer les formes, qui contien- 
nent de 5o à 55 kilogrammes de matière versée, parce 
que ces formes sont maniables par le commun des 
ouvriers ; toutefois , nous croyons qu'il pourrait être 
également convenable d'employer des vases de bois 
de forme conique, ou en forme de coins, mais dont 
le fond serait garni dans une largeur de i o à 1 1 cen- 
timètres, d'une toile métallique à gros fils, sur toute 
sa longueur, pour faciliter la prompte sortie des mé- 
lasses. Ces vases devront être assez grands pour con- 
tenir le produit d'une cuite opérée dans l'appareil 
dans le vide, c'est à-dire la valeur de a5 à 3o formes 
ou autrement de i,3oo à i,5oo kilogrammes de ma- 
tière cuite. 

Une des applications les plus utiles qu'on pept faire 
des nouveaux procédés dans les sucreries, consiste- 
rait à rendre les sucriers en même temps raffîneurs 
d'autres sucres que ceux fabriqués par eux, le tout 
sans frais, puisque le même matériel peut servir en 
même temps au raffinage et à la fabrication directe 
du sucre. Les sucriers pourraient utiliser les frais d'é- 
vaporation des jus en fondant journellem^t dans ces. 
jus une quantité de sucre brut qui relèverait leur den- 
sité ; le résultat donnerait des sirops plus ou moins 
denses qui n'auraient nécessité aucuns frais spéciaux 
pour leur clarification et leur filtration, et qui par 
les procédés indiqués seraient amenés de suite à four- 
nir des sucres à un état de pureté tel, que leur raffi- 
nage n'exigerait ni clarification , ni fdtration à travers 
dés élofies; opérations qui entraînent des dépenses et 
la perte d'une quantité plus ou moins considérable 
de matière. 

D'un autre côté, ces mêmes procédés peuvent être 
appliqués par les raflineurs pour tirer un meilleur 
parti de toutes leurs matières , et les mettre à même 
de ne faire que des qualités uniformes de beau sucre 
rafiBné; ainsi, après avoir cuit leurs sirops d'égout, 
n'importe de quelle espèce, ils les feraient refroidir 
avec les jprécautions indiquées , ce qui leur permet- 
trait d'en obtenir de beaux critstaux détachés, dont la 
purgation et le clairçage se feraient ensuite très-promp- 
tement, et qui, par leur fonte, fourniraient, sans cla- 
rification ni filtration , des sucres raffinés de première 
qualité. 

Il nous reste à parler d'un autre perfectionnement 
très-important pour les pays où le combustible est 
cher et l'eau peu abondante. 

Nous donnons, comme on a pu le voir, une grande 
préférence aux appareils dans lesquels on produit le 
vide au moyen de l'injection d'eau froide, ces appa- 
reils étant ceux qui cuisent à jJus basse température , 
et procurent un vide plus parfait; mais l'emploi de 



ces appareils no peut avoir liea dans les pays où l'on 
manque totalement d'eau. 

On peut toutefois les employer dana ceux où , sans 
en avoir une grande abondance, on peut cependant 
s'en procurer une certaine quantité; pour oela, il £aut 
se servir d'une combinaison nouvelle au naoyen de 
laquelle on applique à volonté aux appareils travail- 
lant par le vide des condenseurs opérant la conden- 
sation par l'évaporation d'un liquide, ou, à volonté, 
un condenseur à injection d'eau. 

Cette modification à apporter aux appareils con- 
siste à adapter, aux chaudières dans lesquelles on veut 
opérer le vide, l'un et l'autre système de condensation 
dont on détermine l'emploi à volonté, au moyen de 
soupapes et de robineb, comme il va être décrit. 

Dans les pays où il y a peu d'eau, pour opérer la 
condensation par injection , on peut s'arranger de ma- 
nière à suppléer à la quantité qui ferait faute par un 
emploi bien ménagé de celle qui a déjà servi; pour 
cela, il faut aviser aux moyens de là refroidir pour la 
ramener autant que possible à une température basse , 
analogue à celle qu'elle possédait avant sou emploi. 

On peut, pour atteindre ce résultat, employer plu- 
sieurs moyens basés sur le contact de l'air ambiant, 
avec le liquide chaud sortant des condensateurs ; l'un 
de ces moyens consiste à faire parcourir à ces eaux 
un très-long chemin dans des canaux, d'une assez 
grande longueur, creusés dans le sol, et peu pro- 
fonds , présentant un fond de niveau , et circulant au 
tour de la sucrerie, ou formés en xig-zag dans un 
champ voisin; l'eau entrant dans ce circuit de canal, 
par un des bouts, parcourt une surface très-étendue, 
au contact de l'air, et, par l'évaporation qu'elle subit 
dans ce parcours, elle arrive suffisamment froide à 
l'autre extrémité du canal pour pouvoir être employée 
de nouveau. Le fond de ce canal de circulation doit 
être glaise, s'il est nécessaire, pour empêcher la dé- 
perdition de l'eau à travers le sol. Un autre moyen 
consiste à diviser les eaux sortant de la condensation 
en la faisant passer à travers des passoires percées de 
trous et munies de fils de laine, ou autre matière, 
qui servent de conducteurs à Teau qui coule conti- 
nuellement, et à ménager (au moyen d'un ventila- 
teur, s'il est nécessaire), un rapide courant d'air qui, 
mis en contact avec l'eau chaude qui coule sur les 
fils, en évapore une faible partie en produisant le re- 
froidissement du reste ; on concevra facilement qu'on 
peut varier ce mode de refroidissement, en employant 
des étoffes présentant beaucoup de surface, qui re- 
tiennent l'eau par suite de l'attraction capâtaire, et la 
laissent couler refroidie par leur partie inférieure. 

Planche XXXI, fig. i, a, 3. 

A, chaudière close, opérant dans le vide. 

B, B, condenseur à tuyaux de l'appareîi à douille 
effet. 
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C, vase 'de sàreté, servant dans les deux systèmes. 

D, système mécanique, servant dans les deux cas, 
et comprenant deux pompes k air, deux pompes ali- 
mentaires et nne pompe à eau ou à jus. 

E, condenseur k injection d*eau. 

a, soupape manœuvrant dans Tintérieur du chapi- 
teau du vase de sûreté C, interceptant à volonté la 
communication entre le condenseur à double effet B B 
et ce vase de sûreté. 

b' tige p^idante, au moyen de laquelle on ma- 
noeuvre la soupape a ci-dessus. 

(Nous négligeons les dispositions de détail des 
appareSs dans le vide à double effet et à injection, 
qui sont connus de tous les fabricants de sucre; nous 
n*avons pour but que de décrire ici la réunion des 
deux systèmes de condensation appliqués à une même 
chaudière, pour agir alternativement avec Tun ou 
l'autre à volonté.) 

Lorsque Ton a des jus à évaporer, on utilise le sys- 
tème à double effet composé des pièces A, B»C,D, 
Le jus coule sur B comme à Tordinaire, et condense 
la vapeur produite dans la chaudière A. La vapeur 
condensée sortant du condenseur B, et qui se rend 
dans le vase formant le pied du condenseur E, par 
le robinet c (fig. a), est incessamment extraite par 
l'action des pompes à air du système mécanique D« 
alors la soupape a du vase de sûreté C est ouverte, 
c'est pourquoi la vapeur de cette chaudière se rend 
dans le condenseur £. Lappareil fonctionne ainsi à 
double effet tant que Ion a des jus à évaporer dans 
la chaudière et sur le condenseur. 

Lorsque l'on veut procéder à une cuite de sirops 
dans la diaudière A » alors l'abaissement de tempéra- 
ture que produit l'usage du condenseur B n'étant pas 
jugésuffisant , on le supprime , et on se sert du conden- 
seur à ii^ection E; pour cela on ferme la soupape a, 
qui interrompt la communication du condenseur B 
avec la capacité du vase C, et la vapeur qui arrive 
dans ce vase, de la chaudière close A , se rend dans 
le condenseur à injection E. 

Par le robinet i (fig. a et 3), on amène de Feau 
froide dans le condenseur à injection E, et la vapeur 
sortant de la chaudière close s'y trouve condensée. 
L'eau est extraite de ce condenseur au moyen du sys- 
tème mécanique B, qui fonctionne dans les deux cas. 

On voit donc qu'au moyen de ce double système, 
et par le seul jeu de la soupape a, on pçut fonction- 
ner \M3à6\, à douUe effet avec le condenseur J3, et 
tantôt k injection avec le condenseur j^. De là résul- 
tent les avantages que nous avons détaillés plus haut 
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En date du 8 avril 1845, 

Aux sieurs Delignon et Dldoux, à Paris, 
Pour des perfectionnements apportés dans les 
appareils d'éclairage. 



Les perfectionnements qui font l'objet du présent 
brevet sont principalement applicables aux appareils 
dans lesquels on brûle des huiles essentielles par le 
concours des mèches mobiles, bien qu'ils puissent 
s'appliquer aux appareils à huile ordinaires avec cer- 
taines modifications en rapport avec eux. 

PI. XXXI, fig. A* 5. a« corps de la lampe. 

h, tube fixe et médial dit courant d'air, fixé en c 
k la base de la lampe dans le socle a, découpé 
comme à l'ordinaire pour le passage de Tair, et fermé 
par une cuvette mobile i» formant fond qu'on peut 
enlevef à volonté pour faciliter le nettoyage de la 
lampe. Ce tube, au lieu de former spirale comme 
dans les lampes à becs , pour que la mèche tourne au- 
tour de lui, porte une languette ou petit boudin qui 
règne dans toute sa hauteur et qui sert de conducteur 
à Tanneau / du porte-mèche, lequel anneau porte 
la contre- partie du boudin, ce qui détermine l'as- 
cension et la descente de la mèche jO^ le long du cou- 
rant d'air h» sans qu'elle tourne autour de lui, et 
conséquemment sans se déranger, se gripper, se 
tordre ou se plier, comme cela arrive lorsqu'elle tourne 
sur elle-même. 

A, tube porte-mèche taillé en spirale, le long du- 
quel monte la mèche sans tourner, puisque c'est le 
porte-mèche qui porte la spirale. 11 s'ensuit que , si 
l'on tourne le porte-mèche spirale, la mèche monte 
ou descend le long du courant d'air sans tourner sur 
elle-même, conduite qu'elle est verticalement le long 
de ce tube médial par le boudin saillant qui engrène 
dans l'anneau de la mèche. 

La partie supérieure du porte-mèche porte, en ije 
cercle d^ manœuvre, et, en ^« la galerie de la chemi- 
née, qui se trouvent, par ce système, ajustés d'une 
manière bien plus simple que par les procédés ordi- 
naires. 

£n J est un bouclion à vis pour le service du rem- 
plissage de la lampe. Quant à la cheminée non figurée 
ici, elle est en rapport, sauf les proportions, avec celle 
que nous décrirons ci-après dans son application à la 
chandelle liquide. Enfin, dans le but de faciliter les 
effets de la capillarité sur la mèche, alors qu'elle di- 
minue de longueur par l'usage, on peut entourer le 
courant d'air d'une toile métallique, de manière à ce 
que la mèche fixe forme, pour ainsi dire, la conti- 



\ 



Digitized by 



Google 



46 



BREVETS D'INVENTION. 



nuatioii en contre4>as de la mèche mobile qui serait 
toujours, de cette manière suffisamment imprégnée 
par le liquide, 

Fig. 6. Coupe tninsYersale d*un chandelier à essence 
ou chandelle liquide, passant par le centre. 

a'^ corps du chandelier formant capacité pour le 
liquide. Il est terminé par un cône a a', dont la sec- 
tion supérieure détermine le diamètre de la mèche 
qui passe entre le tube courant d*air et les bords de 
la partie supérieure du cône. 

b\ pied du chandelier recevant le corps ou branche. 

c'^ tube dit courant d*air, placé au centre du chan- 
delier, d*une manière analogue à ce qui se pratique 
dans la lampe décrite ci-dessus. 

ït, mèche entourant le courant d*air. 

e\ pignon presseur de la mèche, qa*il fait ainsi 
monter et descendre en la grippant par pression sur 
le tube c'. 

En /* est l'arbre et en 3' le boulon qui font ma- 
nœuvrer le bouton e*. 

On conçoit que ce mode de manœuvre de la mèche 
pourrait être remplacé par tout autre, emprunté soit 
aux procédés ordinaires , soit à celui qui précède. 

h', galerie ou porte-verre fixe , en raison de rajus- 
tement de la mèche. 

k\ cheminée en verre , portant un élargissement 
qui produit un repère circulaire destiné k\ recevoir 
une rondelle percée d'un trou , a relFet de produire 
l'étranglement de la flamme. Cette rondelle peut 
être en verre , cristal ou métal , ou mieux en ma- 
tière réfraetaire ou incombustible , et autant que pos- 
sible peu propre a augmenter la température de la 
cheminée, afin de ne pas la faire casser. Cette ron- 
delle pourrait porter dans sa périphérie des pointes 
qui, par leur peu de surface, diminueraient les 
chances de casse de verres , à cause de l'absence de 
communication directe de ladite rondelle avec les 
parois de la cheminée, en même temps que cet in- 
tervalle permet à la rondelle de subir, sans se casser, 
les effets de la chaleur. Déplus, l'intervalle qui existe, 
dans ce cas , entre les bords de la rondelle et les pa- 
rois de la cheminée, produit un courant d'air qui 
diminue cette chaleur, et réagit en même temps sur 
les effets de la combustion et de la lumière. 
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Aux ^èurs Gast et Spetz, à Iseaheim (Haut- 
nhin), 
Pdur Un Tëgulateur à pendule. 

Le régulateur à pendule ttmsiste à fidre *t<rtirner, 



au moyen d'un metaanq ugict aqne» ii adbffe.«uiiiie 
roue A, et k rendre le nombre deloiin de œ sys- 
tème invariablement fixe, po«ir les mèoMs eipMes de 
temps, au moyen do pendule oa d'un volant maqiiel 
on imprime un mouvement circulaire allennlif par 
un ressort combiné avec un échappement, cemme 
dans les montres. 

Un autre arbre ou roue B reçoit le moinviiHDUla 
moteur que Ion veut régulariser. La vitesse en wf^ 
tème B doit être telle qpie, quand le moleur itiàrche 
à sa vitesse de régime, il âtfse exadtannit le 
nombre de tours que le système cil. 

Ces deux<mouveraenis étant mis a»c 
soit que le système B se meuve (dus nte ou 'pins len- 
tement que < le système A, leur dilE&rence de 'vitesse 
est transformée en un mouvement de lotatton ou 
rectiligne qui, agissant dans un se» ou dans ^nn 
autre, directement ou par un mécsnisme intenné- 
diaire, sur le robinet, le tiroir, ia vanne on k sou- 
pape d'entrée de la force motrice, ralentit ou aooélère 
le mouvement du moteur. 

Comme nous l'avons annoneé, deux systèmes de 
machines peuvent être employés pour l'applioation du 
pendule comme régulateur de moteurs. 

Le premier système produit un mouvement recti- 
ligne, et le second un mouvement de rotation. Tous 
les deux sont apphcables, avec les mêmes avantages, 
aux divers genres de moteurs. 

Nous allons décrire d'abord le système dit à viç, qui 
produit un mouvement rectiligne. 

Cette machine se compose d'une vis a /pi. XXXIII, 
fig. 1, a et S, maintenue à ses deux extrémités par 
des crapaudines 6, fixées au moyen de visF de pression 
dans des supports c. Sur la visu est fixé un plalean d, 
qui porte un taquet e; une roue/est pressée par des 
ressorts g sur le plateau d. La pression deees ressorte 
peut être rendue plus ou moins forte en: fiBusanft des- 
cendre ou remonter, au moyen de l'anneau d'arrêt i, 
la coquille h qui est, ainsi que la roue/, libre enr la 
vis a. Entre la roue/ et la plaque* d se trouve inter- 
posée une rondelle en cuir pour rendre lefinottement 
doux et régulier. 

Une roue k, folle sur la vis a /y est maintemBeien 
place, d'un côté par la partie saillûite dupas de vis, 
et de l'autre par unanneau d'arrêt I. Dans celteiroue k 
sont fixées , par une de 'leurs extréaiièi , deux' tiges m 
dont les autres extrémités viennent s^enguger dans une 
traverse n , qui teurrie librement sur la viaa; cas deux 
tiges m traversent un ^disque que> perte l'éerouo; le 
disque de l'écrou o est «tenu par denx fourcbeÉtesp; 
ces fourchettes sont reliées k deux tiges q, mamtenues 
dans une position parall è l e "à^a^s a par des guides r 
faisant corps avec les crapandines b. Une traverse s 
réunit les deux tiges q; cette traverse faisant sptème 
invariable avec Téirou o^on conçoit frôlement que, 
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c^iirci okangMit de plaM, œlle-là obéit à ce mou- 
Yement, et transmet alors ce même mouvem^t à uq 
rofaînet, vanoe^ tiroir ou soupape du moteur. 

Un arbre t, communiquant avec le moteur et por- 
laiit dfis couesr a et v, transmet le mouvement aux 
roues/et *. 

Un pendule x, dont Taxe d'osoiUi^'on se trouve 
dans le plan que déorit, par un mouvement de rotation, 
le centre du taquet e, porte autour de son axe un 
disque j"; ce disque a une entaille z, dans laquelle 
le taquet e peut passer» quand le pendule est dans sa 
position vertidde; mais aussitôt queie pendule*a pris 
dans son oscillation une autre position que la vertioïde, 
le taquet e, rencontrant la circonférence, du disque ^« 
y est maintenu et ne peut continuer son mouvement 
de rotation jusqu*i ce que Tentailk z se présente de 
nouveau. 

Gda étant posé, supposons que le pendule soit à 
secondes, et que la roue k fasse 60 tours par minute, 
quand le moteur murelie à sa vitesse de régime; que 
la roue/fasse 76 tours par minute. Puisque le taquet e 
ne peut passer que soixante fois dans Tentaille z, 
iKMiibi:e égal aux otciUationfl du pendule, la vis a ne 
pool fiure que 60 tours omune la roue k» et par suite 
l'écrou Os dans cet état, reste en place. Mais aussitôt 
que la roue k fait plus ou moins de tours que la 
vis a, alors récrou o monte, ou descend.. Cet écrou 
étant rdié au systânw dmtffodudioa ou (de sortie de 
la pmssmGe motrice, il modifie de cettei manière cet 
orifice d*entrée ou de sortie. 

Quand récrou est arrivé au. bout de sa course, 
soit en haut, soit en bas« et que par suite louverture 
d*introduction de la puissance motrice est complète- 
meaat ouverte ou fermée, la roue v, qui est conduite 
par œi disque.de firktion d\ et pnessée sur ce disque 
par des ressorts contenus dttos la coquille à'^.maîn* 
tenue par rann«m darrèt i'> tourne sur larbre t: 

Le* second système^ dit à mouvement différentiel, 
se compose, fig. à et b^ d'une mue. a fixée, sur un 
acbre b, L*iuj)re. h et par suilela roue a sont peessés 
par le levier c* <pii porte un poida i, contre le pi»» 
ieau e, qui fait corps avec la roue d'angle /! Entre 
le plateau e et la roue/ se Irouve un collet g, dans le- 
quel ce système est maintenu par un support. 

L*art>re h entre d'une certaine quantité dans le 
système e, f, pour que la roue a reste- concentrique 
•TOC le plateau e, La roue /engrène avec les roues 
différentielles h, qui peuvent librement tourner sur 
des tourillons i fixés sur Tarbre. k* fip fiaeed^ la roue 
/, une outre roae.d*angle /engrène avec les coues h. 
Sur le moyeu de la roue/ est fixée la roue m, ces deux 
roues l, m, sont foUes sur Taribre k. En n se trouve 
un support pour maintenir Tarbre k. Un plateau de 
ttidielifkp esifix^auF I^arbvQ k; le pignonr^j portant 
atual ua.plateeurde firielion,: tomme^libranent. sur 



Tarbre i(, et il est maintenu en place» du côté opposé à 
la^ plaque p> par une vis d!arrêt r. Les deux, plateaux 
de friction q eie sont garnis de rondelles en cuir pour 
rendre le frottemf nt doux et régulier. 

La vis r est. destinée principalement à équilibl^r la 
pression du levier c; car en a se trouve une crapau- 
dine fixée dans e,f, sur laquelle larbre k s*iq>puie. 
Ainsi le levier c transmet sa pression k la roue a, la 
roue a presse contre e,f, et en larbre k reçoit celte 
pression; il la transmet, au moyen de la plaque p, à 
la pièce q, et enfin la vis r fait équilibre à toutes ces 
pressions. 

Un pendule s, ayant son centre d'oscillation en t, 
porte un disque a, dont la circonférence est garnie 
d*un rebord v dans lequel se trouve une entaille a ; 
cette entaille x est disposée de telle sorte que, quand 
le pendule est dans sa position verticale, elle puisse 
livrer passage au taquet j^ fixé à la plaque e. 

Sur un arbre k\ recevant le mouvement du moteur, 
sont fixées deux roues a et m'; a engrène avec a, et 
m' transmet à la roue m un mouvement en sens con- 
traire à la roue a, au moyen du pignon intermé- 
diaire z. 

Cela posé, supposons, comme dans le premier cas, 
que les roues m, l fassent '60 tours par minute, que le 
pendule soit à secondes, que la roue a fasse 76 tours 
par minute; comme cette roue a est pressée contre le 
plateau e par le poids d» le plateau e et la roue / 
tendent à prendre la même vitesse ; mais ils ne pourront 
faire que 60 tours, pubque, le pendule étant mis en 
mouvement, le taquet y ne pourra passer que 60 fois 
dans lentaille x. Les roues/ etr/ faisant ainsi le même 
nombre de rotations en sens inverse, les roues diffé* 
rentielles h resteront en place ainsi que Tarbre k, et 
par suite le pignon q; mais si la roue l marcbe plus 
vite ou, plus lentement que la roue/« alors les roues. A 
prendrpnt im mouvement dans un senS' ou dans un 
autre, et le pignon q suivra ce mouvevieot qu'il trans* 
mettra, soit au moyen d*une roue, soit au moyen 
d'une crémaillère , suivant qu'on a besoin d'un 
mouvement rectiligne ou de rotation , à la soupape , 
vanne, etc. d'entrée ou de sortie de la puissance 
motrice. Quand la soupape, vanne», etc. «est com- 
plètement ouverte ou fermée, alors la friction p agit; 
car on aura placé des arrêts a" appliqués» soit i la 
crémaillère (fig. 8), soit à la soupape, vanne, etc. 

Pour les moteurs qui ont, un générateur de force 
motrice, telles que les machines à vapeur» on dispo- 
sera, une sonnette, siQlel» ou tout autre mécanisme 
destiné à avertir l'ouvrier quand l'orifice d'entrée 
de la puissance motrice est presque oomidétement 
ouvert. Cette disposition aura pour but d'avertir le 
chauffeur afin qu'il âcAive son fea» si c est à une ma- 
chine à vapeur qu'dle est appliquée. 

On< pourra nemplawir. dans certi^ cas» le pendule 
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par un volant a (voy. fig. 6 et 7), relié par un arbre 
5 à un disque h , qui porte un rebord e, dans lequel 
se trouve une entaille d par laquelle le taquet pourra 
passer quand le volant est dans sa position de repos. 
Deux ressorts en spirale e et /tendent à faire revenir, 
par une série d'oscillations , le volant à cette place si 
on Ten a fait dévier. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 
En date da k juin 18^6. 

Il s'agit de quelques changements insignifiants. 



701. 

BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En dateduO^vril 1845, 

Aux sieurs CoRÉ et Pichet, à Paris, 
Pour une machine à comprimer les matières 
moulées. 



Cette machine, qui a pour but principal de mouler 
et de coaguler les matières combustibles , telles que la 
tannée, le marc des raisins et la sciure de bois, peut 
être appliquée avec quelques avantages au moulage 
des substances non combustibles , telles que le blanc 
d'Espagne, les terres, etc. Pour le moment, nous 
nous occuperons du moulage des premières. 

Les matières livrées à l'action de la machine devront 
présenter l'aspect d*une pâte assez ferme pour que les 
objets puissent être maniés en sortant du moule. 

PI. XXXIV, fig. 1, a, 3, 4. 

A,' arbre moteur pouvant recevoir une mani- 
velle. 

B,B, pignon , roue et chaîne transmettant le mou- 
vement. 

C, C, roues fixées sur l'arbre du cylindre D, com- 
mandées par B, B. 

D, cylindre ou roue portant les moules. 

E, E, chaîne et cylindre portant les contre-moules. 

F, F, supports et bâti de la madiine. 

G, G, roues et chaînes commandant D et E. 

H, H, arbres des cylindres mouleurs et contre- 
mouleurs. 

/, trémie contenant la matière à mouler. 

K, filet ou chaîne sans fin, formée de feuilles de 
tôle ou de planchettes, recevant les produits. 

L, L, moules. 

Af, M, pièces mobiles formant le fond des moules. 



N, N, tringles articulées et non articulées faisant 
marcher les pièces hf. 

O, O, pièces en fer servant k guider les tringles 
N.N. 

P, P, galets et plan incliné faisant marcher les 
pièces N, N. 

Q, Q, contre-moules. 

R, R, produits sortis des moules. * 

S, S, roues et chaînes commandant les pièces 
T,T. 

T, T, tambours ou cylindres portant le filet K. 

V, et U', roues à rochets engrenant ovec une chaîne 
sans fin et commandant les arbres de la trémie. 

V,'V, arbres portant des croisillons ou des pa 
lettes. 

V, V, croisillons et palettes servant à chasser la 
matière dans les moules. 

X, X, tambours et cylindre dirigeant la chaîne sans 
fin £. ' • 

X\ X', roue et chaîne servant k commander les 
tambours X, X, 

Y, y« coussinets et coulisseaux des arbres. 

Z, Z »\\s faisant avancer ou reculer les cylindres 
contre-mouleurs, suivant la pression que l'on désire 
obtenir. 

e, e, massif en maçonnerie. 

B, e, essieux supportant la machine. 

f,f, galets montés sur les essieux. 

g, g, cylindres-vannes et pièces en fer servant à 
régulariser la charge des moules. 

h» h, manivelle montée sur l'aribre moteur A. 

1,1, moufles maintenant les galets P. 

m, m, coulisseaux des cylindres-vannes. 

n, R, pièces de bob supportant la trémie. 

Cette analyse faisant suffisamment connaître l'action 
de la machine, nous ne nous y arrêterons pas plus 
longtemps ; nous ferons seulement remarquer que l'ap- 
plication de ces machines au moulage de la tourbe et 
des charbons menus de terre et de bois, préparés 
conmie les autres substances, ne nécessiterait au- 
cune modification dans leur mécanisme. 



702. 
BREVET D INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 5 avril 1845, 

Au sietir Febvrb-Gaudblet, à Dijon, 
Pour une râpe-écorces propre à la fabrication 
du tan. 



Cette madiine se distingue des scieries employa' 
jusqu'à ce jour au même usage par la combinaison 
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d'un tambour portant sur toute sa circonférence un 
nombre assez considérable de tranchants qui succès- 
sîvement attaquent la matière pour la réduire en son 
ou en petites paillettes. 

Llnconvénient que Ton reproche aux scies est ré- 
chauffement des lames , surtout lorsqu*on leur donne 
une vitesse assez grande pour produire nne fabrication 
suffisante; on conçoit, en effet, que, bien que tous les 
points d'une même lame ne travaillent qu'alternative- 
ment , et parce que la lame est homogène et d'une 
seule pièce, réchauffement d'un point se transmet à 
l'antre, et bientôt la lame acquiert une température 
considérable. Celte machine ne présente pas le même 
inconvénient , car les tranchants qui se trouvent répartis 
sur la surface du pourtour du tambour sont complè- 
tement indépendants les uns des autres, et lorsqu'un 
de ces tranchants a travaillé , il a le temps de se refroidir 
pendant le parcours d'une révolution , et le métal con- 
serve, sans altération, sa propriété tranchante. De 
plus, l'emploi d'un tambour ainsi disposé supprime 
tout engorgement ; le vide qui se trouve entre les pointes 
étant très-convenable pour opérer tout dégagement. 

PI. XXXlV,fig. 5,6.7. 

i4/ poulie motrice transmettant, par une courroie 
D , le mouvement à la poulie de commande C de la 
machine. 

L*aze D de cette pouUe C porte un cylindre cannelé 
E et une roue d'engrenage F. 

G, tambour armé sur tout son pourtour de lames 
tranchantes h. Ce tambour tourne avec une vitesse 
considérable, de mamère à répéter rapidement la fonc- 
tion des tranchants. Ces derniers traversent la jante 
du tambour pour être assujettis par des vis, des 
écrous ou des coins et clavettes. Cet ajustement des 
tranchants U sur le tambour, permet de les monter 
et démonter avec facilité pour causes de réparations, 
et.de régler leur longueur par le serrage ou desser- 
rage des écrous ou des coins , ou de tout système de 
rappel. 

Le tambour G est commandé par un pignon I qui , 
monté sur son axe J , est en contact avec la roue den- 
tée F. 

Les axes D ei J tournent, par leurs tourillons, sur 
des coussinets qui reposent sur un bâti en fonte K, 
oavert pour le passage et la fonction du tambour G; 
de œ bâti s'élèvent deux montants à coulisse L qui 
reçoivent les tourillons du cyUndre cannelé supérieur 
E'. L'auge M sert au placement des écorces qui sont 
successivement saisies par les cylindres cannelés E,E'. 

La figure 7 est une section transversale de ces cy- 
lindres, pour faire comprendre la fonction des tran- 
clianta sur l'écorce. On voit, en effet, à la suite du 
cylindre cannelé inférieur E, un support servant 
d*appui à l'écorce sortant des cylindres; or, les tran- 
chants sont réglés pour n*attaquer que l'extrémité de 



l'écorce qui dépasse le support O; par ce moyen, les 
tranchants débitent l'écorce en petites paillettes ou en 
son. 

11 résulte de la disposition de cette machine que 
les écorces entraînées par les cylindres cannelés sont 
successivement attaquées par des tranchants qui dé- 
coupent la matière sous forme de sciure, ou de petites 
paillettes. 



•CERTIFICAT D'ADDITION, 

Endateda6avrH 1846. 

Au lieu de construire le tambour armé de dents G 
(tel qu'il est indiqué dans ma première demande), 
monté sur des raies mobiles ou coulées d'une seule 
pièce avec ledit tambour G, je supprimerai ces raies 
et les remplacerai par deux plaques circulaires dans 
lesquelles s'incrusteront les deux bords du tambour. 

Ces deux plaques seront, traversées par l'axe du 
tambour et par plusieurs boulons trav^sant d'une 
plaque à l'autre et consolidant le tout, de manière à 
faire un tambour fermé des deux côtés. 

Les avantages de cette disposition sont de pouvoir 
placer et retirer les dents sur toute la surface de la 
pièce G, tandis que, dans ma première demande, les 
raies de la roue, ou tambour G, y mettent un obstacle 
gênant. 

Enfin, la résistance de l'air est moindre sur ce 
tambour à rotation rapide, fermé des deux côtés. 



703. 

BREVET D INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 11 avril 1845, 

Aux sieurs Lbandre, Malliar et Scui^fort, à 
Maubeuge (Nord), 

Pour une clef renforcée à cylindre, à tige 
cylindrique et vis intérieure. 



IV, 



Cette nouvelle clef se fait remarquer par la faciUté 
et la précision d'ajustement de la tige cylindrique du 
marteau dans le tube conducteur, et sa disposition 
présente des conditions de solidité que n ont pas au 
même degré les clefs de même usage. 

PI. XXXW, fig. 8. 

La poignée A , taillée à facettes pour mieux l'assu- 
jettir dans la main , butte , par son embase , contre l'ex- 
to^mité inférieure renforcée du tube conducteur B, 
et sa partie amincie et à gorge entre à frottement doux 

7 
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à rinlérieur du même tube pour se prolonger, sous 
forme de vis à filets carrés, d*un diamètre plus petit. 

Le tube enveloppe B faisant corps avec la mâchoire 
inférieure, est alÀié cylindriquement de pari en part 
et porte vers le haut, sur une partie seulement de sa 
hauteur, une languette C. Il est facultatif de former 
cette languette de plusieurs goupillons, tons ou sail- 
lies rapportées par un jgustement quelconque à Tin- 
térieur du tube B, comme on peut l'établir d'une seule 
pièce par toute incrustation. 

La tige D du marteau ou mâchoire supérieure est 
cylindrique , dressée sur le tour de manière à s'ajuster 
à frottement doux à Tintérieur du tube conducteur B. 
Celte tige est entaillée, sur toute sa hauteur, d'une 
rainure de même section et de même forme que la 
languette Cdu tube B, et elle est percée, au centre, 
d'un trou à vis, sur une partie de sa hauteur, pour 
recevoir le va-et-vient que lui transmet la tige à vis 
de la poignée i4. Celle-ci est rendue stationnaire par 
l'introduction, dans la gorge de sa partie amincie, 
d'une vis i qui traverse la partie renflée du tube et 
dont la tête est noyée dans son épaisseur. La def ainsi 
disposée présente , indépendamment de la simpUcité 
et de la ùciiité de son ajustement, puisque presque 
tout le travail est fait sur le tour, et de sa solidité, 
l'avantage d'avoir son mécanisme à l'abri de tout con« 
tact et d'introduction de matières étrangères. 



704. 
BREVET D INVENTION DE QUINZE ANS, 

Ed date du 9 avril 1845, 

Au sieur Ley, à Belfort (Haut-Rhin), 
Pour une serrure. 



L'inventeur ayant légèrement modifié la serrure, 
dans un certificat d'addition , nous donnerons ce pre- 
mier certificat, qui présente l'invention primitive. 



CERTIFICAT D*ADDITION, 
En dateda 8 avrO ^46. 

Le perfectionnement consiste dans le changement 
de l'équerre. Dans la première serrure l'équerre se 
trouvait adaptée à une plaque en dehors de la porte; 
actuellement l'équerre est fixée à la serrure même. 

PL XXXÏ, fig. 7. 8, 9. 

&« tringle à bouton poussant et tirant 

c, équerre s'eroboitant dans la tring^ h, «'appuyant 
sur le loquet d» faisant levier, et^ étant soutenue sur 



le pivot e par une vis. Cette équtrre peut le renver- 
ser à volonté. 

d, loquet battant. 

g, pêne. Il a un talon qui condamne le loquet quand 
la porte est fermée à clef. 

h, planchette servant de garde pour la def. 

k, entrée de la aerrure. 

/, recouvrement à canon. 

m, arrêt du pêne. 

n, pivot où est fixée la détente du ressort du 
pêne. 

o, gâche de la serrure fondue d'une seule pièce. 

p, caisse. 

Fig. 9, 10, 11, 12. 

b, tringle à bouton poussant et tioant 

c, équerre s'emboitant.dans b et fimetiomiant sur 
le bec-denume d, 

f, verrou de nuit k bcmlon, s'engageuit dans l'en- 
coche du bec -de -cane, pouvant fonctionner sur le 
pêne g. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 
En dale da 36 ttcrembre 1846. 

Fig. l3, lÂ» l5, 16, pL XXXI. 

La figure i3 est une serrure de sûreté avec bou- 
lon. 

La figure iâ est un bec-de-cane avec verrou de 
nuit. 

La figure 1 5 est une serrure de sàreté ordinaire. 

La fiigure 16 représente l'équerre pour le bec-de- 
cane ordinaire. 

L'équerre fonctionne actuellement aur le milieu du 
bec-de-cane au lieu d'agir par derrière. Le ressort à 
boudin s'enrcAile sur un pivot rond ; on a superposé 
plusieurs détentes qui rendent les serrures incroche- 



a', pivot pour les clefs forées. 

b, trin^e à bouton qui reçoit l'équerre. 

d, bec-de-cane. 

/, verrou de nuit. 

g, pêne. 

j, douUe détente avec entailles s'engageant dtns 
les tenons s lorsqu'on veut ouvrir avec uneiief ^rw- 
gère. 

^, excentrique monté sur un bouton dans l'intérieur 
de l'appartemttit. U y peut remplacer la def et facilite 
la fermeture de la porte surtout dans l'obscurité. 

t, t', anneaux du cadenas de sûreté. 
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705. 
BREVET DINVENTION DE DIX ANS. 

En datedo 10 avril 1845, 

Au skur HiBBAu, à Bordeaux, 
Pour une serrure à levier, portant le ressort 
eu spirale. 



lia figure lo, pi. XXXIV, montre TMiden système, 
la figure 9 le nouveau, 
a» grand ressort 
h, ressort en spirale. 

c, fouillot. 

d, bec-de-cane. 

/, pêne. 

g, panneton de la def. 

h, axe fixe. 



706. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 29 mars 1 845 , 



Au sieur Crépu, à Paris, 
Pour une machine à allumettes. 



L^inventeur prépare des cubes de bois dont le cAté 
est égal à la longueur de Tallumette. Cinq de ces 
cubes sont disposés au-dessous d'une forte pièce qui 
peut, au moyen d*une vis, descendre et monter. Les 
cubes sont fixés à cette pièce par des crampons. L'en- 
semble de cette pièce et de ces cubes vient s*appuyer, 
en descendant, sur un banc en bois; loutil est fixé 
sur ce banc. Cet outil se compose de petites lames 
verticales espacées entre elles d*une quantité qui fait 
Tépaisseur de Tallumette, tandis que la hauteur de 
ces lames fait la largeur de Tallumette. Si on fait pro- 
mener le chariot qui porte les cubes du côté ou est 
cet outil, on voit que les allumettes seront coupées 
sûr les deux faces latérales; elles sont entièrement 
détachées par une lame horizontale qui est fixée sur 
ce même outil. 

Dans des certificats d'addition , en date du 3o no- 
vembre 1846 et 7 octobre 1847, l'inventeur apporte 
quelques modifications à la machine. 



707. 

BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

Ed date du 31 mars 1845, 

Au sieur MoKnoT DB Laoorcb, à Auxerre, 
Pour un collier à galets , propre à transformer 
en firottement de roulement le frottement de 
glissement des essieux dans leur boite. 



PL XXXV, fig. i,a,3. 

Ce collier est composé d*un certain nombre de petits 
cylindres ou galets g, g, g, que Ton voit ici au 
nombre de douze. On place ce coHîer entre Tessieu 
ou axe a et sa boite b qui, à cet effet, doit avoir un 
diamètre beaucoup plus grand que celui de lessieu. 

L*axe en fer a dix centimètres de diamètre et la 
botte, aussi en fer, 18 centimètres. 

Les galets peuvent être en cuivre ou en acier fondu ; 
ils ont 3 centimètres de diamètre. Ils sont disposés 
circulairement comme les fuseaux d*une lanterne d*en- 
grenage et sont traversés, dans leur longueur, par un 
axe on petit boulon en fer de 4 millimètres de dia- 
mètre , enfilé dans deux couronnes ou plateaux , aussi 
en fer, c,c, dont le diamètre moyen, celui du cercle 
passant par les centres 0, 0, des boulons, est de i4 
centimètres , en sorte que le cylindre qui envd<^erait 
extérieurement tous. les galets aurait un diamètre de 
1 7 centimètres et serait plus petit d*un centimètre que 
le diamètre intérieur de la boite , et que le cylindre 
qui leur serait tangent intérieurement aurait un dia- 
mètre de 1 1 centimètres et excéderait d un centimètre 
celui de Tessieu. 

Les trois centres de Taxe du collier et de la boite 
ne sont pas au même point. Ils sont sur une ligne 
droite d*un centimètre de longueur; Fun au milieu de 
la ligne, les autres aux deux extrémités. 

Dans la position représentée par le dessin. Taxe 
est horizontal et repose sur le diamètre verticjd d'un 
galet qui lui-même repose sur la boite. Ce galet est le 
seid qui ne soit pas libre. Les onze autres ont du jeu 
entre la boîte et Tessieu. Tous tournent d'ailleurs li- 
brement autour du boulon qui leunsert d'axe. 

Lès deux couronnes c, c, sont également libres , 
c'est-à-dire qu'elles ne sont comjMàmées dans aucun 
sens; elles sont seulement maintenues dans leur po- 
sition verticale par deux rondelles r, r, fixées à la boite 
par des boulons à vis s, s, à tête noyée dans la boite. 

Le mouvement de rotation fait bientôt porter le 
poids de l'axe sur le galet voisin. Pendant un instant 
seulement, cet axe porte sur deux galets à la fois. 

Par cette disposition , l'axe ne fit)tte plus en glissant 
contre la surboe intérieure de la boite; il roule sur 
les galets qui, eux-mêmes, roulent sur la surface de 

7. 
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la boite. Le seul frottement de glissement qui subsiste 
encore est celui du boulon du galet qui porte Tessieu ; 
mais il faut remarquer que ce boulon n'est pas chargé 
du poids de Tessieu ; il ne supporte que le poids du 
collier; c'est là l'idée' mère de mon invention. 

Les galets cylindriques ont une longueur de 4 cen- 
timètres. Leurs extrémités sont terminées par des 
segments de sphère pour diminuer la surface du frotte- 
ment qui pourrait avoir lieu accidentellement contre 
les couronnes dans l'épaisseur desquelles la tète et 
Técrou des boulons sont noyés. Ces couronnes ont 
leurs faces verticales planes et lisses sans aucune saillie ; 
elles ont deux centimètres d'épaisseur, ce qui porte 
la longueur totale des boulons à 8 centimètres; elles 
doivent être très-solidement liées l'une à l'autre, et 
il sera même bon de les forger d'un seul morceau de 
bon fer que l'on évidera ensuite. 11 importe que l'ou- 
vrage soit exécuté avec une très-grande précision, 
pour éviter toute tendance à un mouvement de torsion 
des galets ou de leurs boulons. 
. Il est inutile de dire que les dimensions des diverses 
parties du collier .varient selon les circonstances. 

Ce collier me parait applicable à toutes les machines 
où il y a frottement d'un axe sur un tourillon; aux 
boîtes des voitures ordinaires et aux coussinets des 
waggons ou des locomotives des chemins de fer; soit 
que l'axe ou essieu pesant tourne dans une boite fixe, 
soit que la boîte ait à tourner sous le poids de l'essieu 
fixe , soit que le poids ait à porter sur une boite fixe 
comme sur un bât sous lequel c'est l'essieu qui doit 
tourner. 



708. 

BREVET D INVENTION DE QUINZE ANS. 

En date da 7 avril 1845, 

Au sieur Béguin, à Paris, 
Pour de nouveaux procédés propres à la fabri- 
cation des couverts et d'autres objets d'orfèvrerie. 



Il a déjà été proposé et mis à exécution plusieurs 
procédés pour fabriquer les couverts, principalement 
les couverts d'argent. Les uns consistent, soit à em- 
ployer des- cylindres ou rouleaux gravés , entre lesquels 
on soumet directement la matière à une forte pression , 
soit, au contraire, des cylindres ou plutôt des frag- 
ments de cylindres , sur lesquels on apporte des ma- 
trices gravées et entre' lesquelles on fait également 
passer, comme dans les premiers , la matière que l'on 
veut soumettre à leur action pour les imprimer. D'autres 
ont pour objet de préparer les pièces , soîl au marteau « 
soit par d'autres moyens, et de les placer sous un 



balancier, pour les imprimer, comme on frappe la 
monnaie ou les médailles. 

Mon système consiste simplement à employer le 
laminoir ordinaire avec ses cylindres unis tels qu'on 
les emploie pour laminer des bandes de métal quel- 
conque, et à faire passer entre ces cylindres une paire 
de matrices, entre lesquelles j'ai préalablement |^cé 
le morceau de métal que j'ai convenablement préparé 
à l'avance; ces matrices, renfermées dans une boîte 
qu'elles désalTleurent sur les deux faces opposées, 
compriment nécessairement la pièce au fur et à mesure 
qu'elles avancent sous l'action des rouleaux, de sorte 
que, lorsqu'elles sont entièrement passées, <m obtient 
une pièce imprimée qiu a exactement la forme vou- 
lue, suivant la gravure intérieure; non-sçuleœent elle 
porte les filets et les ornements dont cette gravure 
peut être accompagnée , mais encore elle porte la cam- 
brure, le cintre et même le cuilleron exacts, comme 
si elle avait été faite au balancier. 

Ce résultat est à bien prendre en considération , 
surtout en présence des systèmes de laminoirs à sec- 
teurs ou à cylindres gravés, dans lesquels on n'obtient 
toujours que des pièces droites , qui sont imprimées 
à la vérité , mais qui n'ont ni la cambrure, ni le cintre, 
ni le cuilleron , opérations que l'on est obligé de faire 
après coup , ce qui est d'autant plus difficile que la 
pièce est écrouie et par conséquent très-dure. 

La pièce que je veux produire est forgée à l'avance 
exactement de la dimension qu'elle doit avoir après 
l'opération, ce qui ne peut avoir lieu avec le sys- 
tème de cylindres ou de -secteurs gravés entre les- 
quels l'allongement de la matière est tellement con- 
sidérable, qu'il est souvent double de la dimension 
primitive. Cet allongement n'est d'ailleurs pas tou- 
jours le même, tantôt on obtient des pièces plus 
courtes, et tantôt elles sont plus longues, la moindre 
différence dans les préparations occasionnant ces 
irrégularités, de sorte que l'on peut difficilement 
appareiller une douzaine de couverts * parfaitement 
semblables. 

Par mon système, en laissant la pièce emboîtée 
entre les deux matrices, on conçoit bien que je n'ai 
jamais cet inconvénient; toutes celles qui sortent de 
la machine sont exactement identiques. Il ne s-'opère 
dans le passage de ces matrices aux cylindres, aucun 
allongement; seulement, le surplus de la matière, 
s'il y en a, vient se loger dans des espèces de gout- 
tières que je ménage de chaque côté de la gravure, 
de sorte qu'on peut l'enlever avec la plus grande fa- 
cilité après l'opération. 

La figure 3, pi. XXXV, est une coupe verticale 
faite au milieu du laminoir et de la paire de matrices 
contenant la pièce à produire. 

La figure 4 est un plan général de la machine, vue 
à la hauteur de la ligne i-a. 
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Ce laminoir ne présente sans doute, à première 
vue, rien de particulier, aussi je le répète, ce n'est 
pas pour cela que je désire le brevet , mais bien pour 
ridée d*avoir appliqué, le premier, une paire de ma- 
trices droites gravées (contenant la pièce à produire) , 
à Taction de deux cylindres ou rouleaux convenable- 
ment espacés. 

Ainsi, les deux cylindres a,h dn laminoir, au lieu 
d*ètre rapprochés au point de se toucher, comme dans 
les systèmes ordinaires , laissent un espace assez grand 
pour que les deux matrices c, d superposées puissent 
passer entre eux. La cage en fer e, qui porte ces cy- 
lindres, doit être aussi pour cela sensiblement plus 
haute que les autres. 

Pouf soutenir ces matrices de manière qu elles 
restent constamment dans le même plan horizontal, 
au fur et à mesure qu*elles avancent par la marche 
des rouleaux, je dispose de chaque côté du cylindre 
inférieur deux tables e', g, sur lesquelles elles reposent 
avant conmie après, et pendant leur passage. Ces 
tables sont bien dressées , comme les faces supérieure 
et inférieure des matrices , pour présenter la plus grande 
régiilarité de pression , pendant toute Faction. 

Les cylindres se commandent Tun par Tautre, au 
moyen d*une paire de roues droites h, h', qui sont 
exactement de même diamètre. Sur Taxe du rouleau 
inférieur que Ton a prolongé exprès , est montée une 
grande roue i , avec laquelle engrène un pignon droit 
j , dont Tarbre placé parallèlement au précédent porte 
une seconde grande roue k. Cette dernière est com- 
•èsandée par un autre pignon l, qui est monté sur 
Taxe moteur m, que Ton peut faire marcher, soit par 
une manivdle à bras d'homme, soit par des poulies 
à Taide d'un moteur continu. 

On peut, au besoin, apporter sur les deux côtés. 
latéraux des tables e, g, des espèces déjoues fixes ou 
à coulisses p, fig. 5, pour guider Jes matrices, de 
manière qu'elles marchent toujours dans une direction 
exactement perpendiculaire à cdle des cylindres. En 
mettant ces joues à coulisses , on a lavantage de pou- 
voir les rapprocher ou les écarter à volonté , à l'aide 
d'une vis de rappel o, suivant la largeur même occu- 
pée par tes matrices , dont les dimensions sont variables 
avec celles des objets à produire. Cette vis, comme 
le montre la section transversale , fig. 5 , est filetée à 
la fois d'un pas adroite et-4'un pas à gauche, de sorte 
que lorsqu'on la fait tourner par la petite manivelle 
m, les deux joues se rapprochent en même temps ou 
s'éloignent en même temps. 

Comme je l'ai dit plus haut, les matrices sont ren- 
fermées dans une boite en fer n, dont la hauteur est 
un pea moindre que celle des deux matrices, Afin de 
ne pas être touchée par les cylindres; elle est néces- 
saire pour maintenir celles-ci exactement à leur place , 
afin qu*elles ne poissent nullement se déranger pen- 



dant l'opération. Sur les bords de la gravure sont 
ménagées des petites gouttières qui reçoivent le sur- 
plus de la matière. 

On conçoit bien maintenant qu'après avoir placé 
un morceau de métal dans ces matrices, si on vient 
les faire passer entre les rouleaux, il se trouvera com- 
primé par ces dernières comme s'il était directement 
pressé par les cylindres, et, de plus, il prendra exac- 
tement la forme intérieure de la gravure, et par con- 
séquent la pièce sortira toute finie. 

Cette idée de soumettre ainsi les objets que Ton 
veut fabriquer, à l'action de cylindres de laminoirs , 
en les renfermant préalablement dans des matrices 
droites convenablement gravées à l'intérieur, peut 
s'appliquer non-seulement à la fabrication des couverts 
de toutes dimensions et de tout genre, mais encore 
à celle des objets d'orfèvrerie et de bijouterie. 



CERTIFICAT DADDITION, 
En date du 11 décembre 18(i6. 

L'inventeur applique son procédé à l'estampage et 
i l'impression des monnaies et des médailles. 



CERTIFICAT DADDITION, 

Eu date du 17 octobre 1847. 

L'inventeur étend son invention à la fabrication de 
tous les objets d'orfèvrerie , etc. 



709. 

BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 14 avril 1845, 

Au sieur Clergbau, à Sens (Yonne), 
Pour un mécanisme musical, pour orgue ou 
piano, détruisant la transposition pour l'artiste. 



Ce mécanisme s'adapte aux orgues existantes jus- 
qu'ici, sans y rien changer, ou bien aux orgues à 
construire. 

Dans le premier cas, il est portatif; voici sa des- 
cription : 

11 consiste en deux pièces principales, pi. XXXV, 
fig. 6,7.8. 

Les figures 6, 7 représentent une tablette de a cen- 
timètres d'épaisseur, de longueur indéterminée, d'une 
largeur proportionnée i la partie visible des touches 
d'un orgue. Cette tablette est destinée k les couvrir 
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^rement, sans les dépasser sur le devant. Elle se 
e sur le clavier d*un orgue. (Je ne parlerai que 
harmonium ; il sera facile d'étendre son applica- 

k tout autre, ainsi qu'au piano.) Le clavier ici 
ésenté commence par^à. 

appuie cette tablette, fig. 8, par les extrémités, 
[es parements latéraux de l'instrument, de manière 
! qu'elle aÛSeure, sans les heurter, les touches 
es. Le plan laisse une distance qui n'a aucun in- 
rénient. 

peu près au milieu et en dessus est plaquée, ho- 
italement et dans lalongeur, une tringle de a cen- 
îlres d'épaisseur et de largeur, 
elte trin^e et la table sont traversées par des tiges 
doivent avoir un jeu perpendiculaire très-facile, 
es tiges ou cheviilettes , en aussi grand nombre 
les touches du clavier mentionné jusqu'ici, sont 
mcées exactement, de manière à descendre sur 
unes d'elles. 

Iles sont d'inégale longueur ; mais , appuyant sur 
ouches blanches et sur les noires , la partie supé- 
re de toutes présente un niveau parfait, 
lies s'élèvent toutes au-dessus de la tringle d'en- 
ïï 1 centimètre, c'est-à-dire de tout l'espace que 
ourent les touches en jouant, 
l'une des extrémités de la tablette, et sur le devant, 
me pointe d'arrêt de 8 millimètres de hauteur, 
ir le derrière de la tablette est une rainure ou 
ie de coulisse de i centimètre de largeur et de 
3ndeur. 

nfin , cette tablette est percée ou découpée suiTi- 
nent pour ne pas étouffer les sons. 
31 figure 9 est un clavier portatif qui se compose, 
un châssis carré long, ayant par derrière et en 
3US une languette qui s'adapte à la rainure de la 
itte. Sa largeur est la même que celle de la tablette ; 

il a plus de longueur, pour les raisons qui vont 
dites. 

I partie du devant du châssis est , à l'une des ex- 
ilés, percée de sept ou huit trous ayant une dis- 
î parfaitement égale à celle des tiges de la tablette. 

se compose, en outre, de touches, fixées avec 
tes à la façon ordinaire , et semblables à celles de 
trument. 

3ur nombre est plus grand d'une octave entière 
igée, moitié à une extrémité, moitié k l'autre. 
1 qui explique la longueur en plus du châssis, 
ne longue aiguille peut être appuyée sur le der- 

des touches , pour en empêcher le déplacement 

gêner le jeu. 

î clavier portatif est armé, à chaque extrémité sur 

ivant , de detix poignées. 

insi composé, on l'applique sur la tablette, ayant 

de faire correspondre les notes du clavier supé- 

' avec celles du clayi^r inftrieur, fig. lo. La 



gamme d'a( est jouée sur le clarier supérieur, celui 
du dessous fait la même gamme. Maïs, au moyen des 
deux poignées, levez le derant du clavier et faites ie 
mouvoir de droite à gauche, de la distance d'an des 
trous pratiqués k Tune des extrémités du châssis, 
abaissez le clavier sur la taUette, jouez-y la gamme 
d'at, et le clavier inférieur exécutera la gamme de si 
en toute exactitude, avec sept bémols à la def. 

n en sera de mêtne de toutes les autres, si vous 
conduisez le clavier mobile,' soit à droite, aoit k gauche, 
autant que le permet le nombre de ses touches, et ce 
nombre est suffisant pour l'exécution des douae gammes 
par degrés de demi-tons. Vous exécutez successivement 
ces gammes imaginées pour la transposition, ou bien, 
les morceaux écrits dans ces gammes , et cependant 
vous jouez toujours la gamme d'af. 

Dans le deuxième cas , c'est-à-dire dans les orgues 
a construire, voici conunent se place et agit le mé- 
canisme dont il est question. 

La tablette, fig. 6, 7, est fixée de manière à ce qoe 
les tiges soient en contact avec les bascules qui ferment 
et ouvrent les passages du vent et des sons. 

Le clavier, qui est unique, s'adapte à la tablette 
comme dans le premier cas. Seulement, an lieu des 
deux mains ou poignées placées pour le condube , ce 
sont deux clefs se vissant au châssis du clavier, 6a se 
dévissant k volonté; et, au lieu de la pointe d'arrêt et 
des trous, dont on a compris la destination, les defs 
soulevées par l'artiste s'abaissent successivement sur 
huit crans (fig. 10), entaillés dans la paroi du devant 
de l'instrument et dont les distances , égales k celles 
des tiges , font exécuter par degrés de denai-ton tontes 
les ganmies de la musique, sans en jouer d'autres 
que celle d'uf. 

Les clefs, se dévissant à volonté, sont retirées t et 
l'instrument se ferme sans que rien paraisse au de- 
hors. 

J'explique en peu de moto la raison qui me ftdt 
adopter ce mode de transport du davier préférablemcnt 
à tout autre moteur. On pourrait placer, à Tune des 
extrémités , une pièce cylindrique avec crans , en fonnc 
de pignon , mais alors les touches traînées sur les tiges 
empêcheraient la marche du clavier. 11 faudrait , pour 
parer à cela, un mécanisme secondaire qui levât les 
touches à chaque pas que ferait le clavier, complication 
que j'évite Puis, un pignon ne ferait marcher le cla- 
vier que lentement et par degrés ; la manière que j'a 
dopte pennet le transport du clavier de Un. deux, 
sept, huit degrés à la fois et promptement, ce qui 
of&e un immense avantage. 

Enfin, j'ajoute et reconnais très-volontiers qu'un 
clavier mobilisé de la façon que je viens de dire, el 
dont les touches seraient, sans l'intermédiaire du mé- 
canisme, mises en contact avec les bascules de l'ins- 
trument, produirait l'effet que j'altnonce et que j'»' 
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obtenu par ma décooverle ; mais ce contact immédiat 
du clayier mobilisé avec les bascules aurait inévitable- 
ment Tinconvénient d'occasionner de fréquents dé- 
rangemento dans ces parties qui demandent une im- 
mobilité complète. Le mécanisme les préserve de tout 
accident 



710. 

BREVET D'INVENTION 

(Patente anglaise da 7 mai 18^^), 
En 4ate du 10 avril 1845, 

Au sieur Piciett, de Tottenhani, près de 
Londres, 

Pour un genre de décoration en architecture. 



L'inventeur applique à l'architecture des pièces 
rapportées et pouvant produire des effets de lumière 
et d*(»nbre déterminés. 



711. 

BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

Eq date du 18 avril 1845, 

Aux sieurs Marquerol et Ducros, à Viviers 
(Ardèche), 
Pour un four de boulanger. 



Fig. icpl.XXXUl. 

y, V, V\ cendriers ou magasins ii charbon. 

F, F\ toi>je,v% t)u fourneaux. 

0, <?', grilles. 

fi, /?', base de l'espace vide entre les deux voûtes 
propre à recevoir la suie. 

m m', aire ou plafond du four supporté par une 
charpente en fer composée de trois barres à pieds de 
chenets; d'autres harres transversales sont posées sur 
celles-ci et forment un cadre solide. 

L, bouche du four. 

o o\ voûte en tôle, cintrée, et enchâssée par sa 
base dans Taire ou plafond. 

n n' n", voûte extérieure en briques. Sa paroi infé- 
rieure suit la même direction et a la même forme que 
la voûte en tâle. Cette voûte en briques, qui surmonte 
les murs latéraux, reçoit principdement la chaleur, 
la conserve longtemps et h. transmet, par réverbéra- 
tion, à la voûte en tôle/ 



lies flèches indiquent les vides entre la maçonne- 
rie inférieure du four et Taire, et, entre les deux 
voûtes, elles marquent aussi la direction de la flamme 
et la marche de la fumée. 

E, enfoncement de quelques décimètres dans la 
maçonnerie en dessus de la voûte en briques, dans 
lequel est placé le registre qui ferme à volonté , en 
tout ou en partie, le tuyau de la cheminée D. 

Fig. g. Cette figure représente la façade. 

m^m', m", m'", murs latéraux. 

A, A\ ouvertures qui servent à retirer la suie des 
conduits R, R', 

M, porte du four. 

B, ouvertures communiquant à Tintérieur du four, 
destinées à recevoir un thermomètre qui doit mar- 
quer loo degrés environ. 

L, L\ L", ouvertures qui communiquent avec le 
vide entre les deux voûtes et servent à enlever la suie 
qui s y amasse. 

Le plafond, dans le four dressai, a une surface 
de i"»,4o sur i",20; on peut y faire cuire 3o kilo- 
grammes de pain. Divisés en pains de i/a kilogramme, 
la cuisson s*opère en quinze ou vingt minutes; de 
1 kilogramme, en quarante minutes; a kilogrammes, 
une heure; en vingt-quatre heures on cuirait vingt- 
quatre fois des pains de i à a kilogrammes par jour; 
à raison de a 5 kilogrammes par fournée, on cuirait 
6oo kilogrammes par jour. 

Pour amener la chaleur à cent degrés, nécessaires 
pour la cuisson des pains, il faut a 5 'kilogrammes de 
charbon; a 5 kilogrammes de plus suffisent pour en- 
tretenir la chaleur au même degré pendant vingl- 
quatre heures. L'économie est donc incalculable pour 
un four de plus grande dimension et une consomma- 
tion, appropriée. 



712. 

BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 28 avril 1845, 

Au sieur Évbbat, à Paris, 

Pour un nouveau système de rails. 



Ces rails et leurs coussinets ne diffèrent que par la 
forme de ceux qu*on emploie ordinairement; les tra- 
verses au lieu d'être placées perpendiculairement à 
la voie le sont transversalement. 

Ces rails, que Tinventeur appelle threerails, sont 
en fer laminé, leur forme est celle d*un triangle équi- 
latéral, dont les trois sommets sont arrondis de ma- 
nière à laisser trois surfaces ou bases à peu près 
plates, d'environ o",55 de longueur ou de hauteur. 
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Chacune de ces surfaces porte, dans son milieu et 
longitudinalement, une cannelure circulaire; cliacune 
des trois cannelures a pour but de diminuer le poids 
des threerails, et, eu même temps, de les fixer soli- 
dement aux coussineTs au moyen de clavettes. Ces 
rails ont donc trois surfaces qui peuvent être succes- 
sivement employées en cas de détérioration de Tune 
d'elles. 

Les coussinets sont en fonte, leur milieu est dis- 
posé de manière à embrasser deux des côtés des 
threerails, leurs parties latérales sont moins élevées 
ot se prolongent en forme de supports, dont Tobjet 
est de diminuer la portée des threerails. 

Le miheu des coussinets suit exactement le profil 
des threerails; une cannelure, demi-circulaire, pra- 
tiquée sur l'un des côtés du coussinet, est destinée à 
loger une clavette en fer, portant une languette demi- 
circulaire, exactement de même forme et de même di- 
mension que les cannelures des threerails, dans les- 
quelles elle doit entrer. Cette clavette] est fendue à 
son extrémité inférieure en deux parties que Ton 
écarte afin d'empêcher tout glissement. 

Chaque cannelure de coussinet, ainsi que' sa cla- 
vette , va en diminuant d'une extrémité à l'autre , de 
manière à former coin; l'autre côté du coussinet est 
armé d'une languette circulaire, absolument de même 
dimension et de même forme que la cannelure des 
threerails , dans laquelle elle se place. 

Les coussinets simples ne diffèrent des coussinets 
de jonction que par leur partie milieu moins large. 
J'emploie sept traverses en chêne pour supporter mes 
threerails , elles sont placées d'axe en axe, à o",75 de 
distance l!une de l'autre, quatorze coussinets servent 
à les y fixer, savoir : ^ 

Quatre coussinets de jonction ; 

Dix coussinets simples. 

Chaque coussinet de jonction se trouve toujours 
en face des coussinets simples, occupant le milieu de 
chaque portion des tlireerails en regard, de telle sorte 
que l'effort . au lieu de se faire sur deux coussinets 
de jonction , s'opère sur un coussinet simple et sur 
un coussinet de jonction, ainsi que sur deux tra- 
verses, car, au moyen de la disposition transversale 
de celle-ci , la traverse qui porte le coussinet de jonc- 
tion ne peut jamais être celle qui porte le coussinet 
simple qui lui est opposé. 

Il est bon de faire remarquer aussi que les deux 
chevilles qui fixent chaque coussinet à sa traverse, 
quoique leur étant perpendiculaires , n'en peuvent faire 
fendre le bois puisqu'elles ne se rencontrent jamais 
dans le même fd , car l'écartement de leur» axes n'est 
pas moins de o'^oy. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 
En date du 37 avrii I8âf(. 

L'impossibilité de laminer les rails avec les trois 
cannelures a fait modifier l'invention de manière à 
les supprimer complètement. Ce changement en amène 
un également dans la forme du coussinet et dans 
celle de la clavette d'attache, que je me réserve, si je 
le juge nécessaire, de remplacer par un coin en bois. 

Les nouveaux rails sont en fer laminé , leur forme 
est celle d'un triangle équilatéral dont les trois som- 
mets sont arrondis de manière à ménager trois bases 
ou tables , qui peuvent être successivement et utile- 
ment employées dans le cas de détérioration de l'une 
d'elles. 

La longueur des traverses est de ^''.So, la voie a, 
dans sa largeur, d'axe en axe, i",5o; chaque traverse 
est supportée par six traverses perpendiculaires ou 
obliques ,« distancées les unes des autres de o*,90; 
douze coussinets servent à fixer les rails, savoir : 

Quatre coussinets de jonction. 

Huit coussinets simples. 

Dans la pose de la voie, chaque coussinet de jonc- 
tion se trouve toujours en regard du coussinet simple 
placé au mifieu de chaque portion des threerails op- 
posés, de façon que les voies des convois ne ren- 
contrent jamais, en même temps, l'obstacle de deux 
coussinets de jonction. 

Le milieu des coussinets suit exactement le profil 
des rails, et en embrasse presque en entier deux des 
côtés, leurs parties latérales sont moins élevées et se 
prolongent en forme de supports, à l'effet de dimi- 
nuer la portée des rails qui sont fixés aux coussinets 
au moyen d'une clavette en fer (ou d'un coin en bois). 
La clavette en fer se loge dans une entaille pratiquée 
au coussinet du côté intérieur de la voie ; les coussi- 
nets simples ne diffèrent des autres que dans leur 
milieu moins large. 



713. 

BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

ËQ date du 29 avril 1845, 

Aux sieurs Mercier et Lepage, à Batignolles« 
près d^ Paris, 

Pour un lit-fauteuîl. 



Il s'agit d'un fauteuil doht les parties peuvent 
prendre diverses positions et constituer ainsi» « ^^ 
îonté , un lit ou un autre meuble. 

Les inventeurs indiquent de. nouvelles disposi- 
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tions dans des certificats ea date des g avril 1 8&6 et 
i4 janvier 1847. 



7l/i. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 30 avril 1845, 

Au sieur Cabteaux, à Paris, ^ 

Pour un transpositeur applicable à la musique. 



On sait qu'il est difficile de faire chanter sur le 
même ton, par des voix différentes, le même mor- 
ceau de musique qui est écrit et imprimé pour tous. 
De là, la difficulté d'accompagnement avec les instru- 
ments tels que le piano, qui sont eux-mêmes assez 
souvent accordés sur des tons qui ne sont pas identi- 
quement semblables. 

Avec l'appareil que j'ai imaginé, et auquel j*ai 
donné le nom de transpoiitear de musique, on a Tavan- 
tage de pouvoir toujours meUre le morceau écrit au 
ton que Ton désire, soit en montant, soit en descen- 
dant, soit en conservant ou en modifiant la clef. On 
peut effectuer le chai^ement en très-peu d*instants, 
et pour ainsi dire en un clin d*G9il, en tournant sim- 
plement un bouton à droite ou à gauche, ou bien en 
tirant ou en poussant un autre bouton. 

Cet appareil qui est d'ailleurs d*une construction 
extrêmement simple, facile à placer, et n'occasionnant 
aucun embarras, présente en outre ce double avan- 
tage, qu'il supprime entièrement les portées ou les 
réglures, c'est-à-dire toutes les lignes de séparation 
sur lesquelles les notes sont posées, et qu'il permet 
alors d'imprimer les morceaux de musique, en typo- 
graphie, comme on imprime le caractère ordinaire, 
et par conséquent d'une manière beaucoup plus éco- 
nomique. 

Cet instrument se compose simplement d'une es- 
pèce de boite plate à châssis vitré intérieurement, 
dans laquelle on enferme le morceau de musique en 
le fixant par des pointes sur une feuille de carton dis- 
posée pour le recevoir. Sur le verre maintenu dans 
le châssis antérieur de la boîte se trouvent tracées les 
portées ou réglures qu'on peut indiquer en rouge 
pour les mieux distinguer. Les portées supolémen- 
tjûres étant figurées par de petites lignes noires en- 
trecoupées. 

Quant à la musique écrite ou imprimée, elle ne 
porte aucune régluré ou portée; mais, placée derrière 
le Terre , et d'après les points de repère, elle se trouve 
disposée de manière à être lue lorsque l'instrument 
est fermé, aussi exactement que si les portées étaient 
iracèes sur la feuille même. 



. Or, cette feuille est attachée vers les bords par des 
pointes, sur un carton de même dimension, qui est 
assujetti sur une règle ou sur deux parties de règle à 
coulisses; par conséquent, si on fait monter ou des- 
cendre celte règle, on fait en même temps lever ou 
baisser le carton avec la feuille qu'il porte, et comme 
les portées restent fixes, puisqu'elles appartiennent au 
verre, on change naturellement la notation en aug- 
mentant ou en diminuant d'un ton ou de deux tons. 

Pour faire mouvoir cette règle 4 coulisse, je Tajusle 
entre des coulisseaux qui sont directement fixés par 
des vis sur le fond de la boîte , et à l'une de ses ex- 
trémités j'adapte un écrou en cuivre qui est traversé 
par une vis de rappel dont la tête est rapportée à 
Textérieur, et dont le collet est engagé dans une bride . 
qui l'empêche d'avancer ou de reculer, de sorte qu'en 
la tournant dans un certain sens, à droite par exemple, 
on fait monter l'écrou, et avec lui la règle, le carton 
et la feuille de musique, et si, au contraire, on la fait 
tourner dans le sens opposé, on fait descendre ces 
mêmes pièces qui marchent toujours dans l'un comme 
dans l'autre cas, suivant une direction parfaitement 
recliligne. 

Les tasseaux sont rapportés sur le fond de la boîte 
pour soutenir le carton à distance, de manière que le 
morceau de musique s'applique aussi près que pos- 
sible du verre; j'ajoute même au besoin à cet effet, 
entre la feuille et le carton , un coussin léger et très- 
doux, qui, tout en contribuant à une application plus 
parfaite, évite d'exercer une pression trop sensible 
contre le verre, de sorte que celui-ci ne risque jamais 
de se rompre par l'ijitérieur. 

Pour pouvoir varier la clef aussi bien que l'on trans- 
pose la notation, j'ai le soin de représenter à part, sur 
une bande de papier, les clefs correspondant au mor- 
ceau de musique, avec trois, quatre et cinq dièzes ou 
bémols , et de rapporter cette bande sur le côté. 

J'ai également ajusté dans le fond de la boîte une 
seconde règle à coulisse , portant une ou deux branches 
en équerre, sur laquelle je fixe la bande de papier à 
l'aide de pointes. 

A l'extrémité de cette rè^e est adaptée une tige 
horizontale, que l'on peut tirer ou pousser à volonté 
par le bouton dont elle est garnie, de manière à lais- 
ser voir deux, trois, quatre ou cinq dièzes ou bémols 
ou même un seul. Guidée par des coulisseaux qui 
sont aussi vissés sur le fond de la boîte, cette règle 
peut toujours suivre une direction rectiligne, de sorte 
que l'on est toujours certain de présenter la bande, 
en avançant ou en reculant celle-ci, en regard des 
portées correspondantes de la feuille de musique. 

J'ai seulement à ce sujet une observation à faire, et 
que tout musicien comprendra sans peine , c'est que les 
notes qui, dans le cours du morceau, seront diézées 
ou bémolisées, devront nécessairement être modifiée! 
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lorsqu'on diaagiera la notation de place, c'est-à-dire 
lorsqu'on montera ou qu on descendra d'un ou de 
plusieurs tons, ou quon ajoutera ou supprimera les 
dièzes ou jbémols k la clef; mais , comme le change- 
ment des notes accidentelles est soumis à des règles 
invariables, il suffira évidemment, pour éviter des er- 
reurs, d'en faire l'observation par qudques mots écrits 
en télé de la feuille. 



715. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS. 

En date du 2 mai 1845, 

Au sieur Ruddbr, à Paris, 
Pour des vessies métalliques propres à conte- 
nir les couleurs. 



Les vessies métalliques qui ont été importées d* An- 
gleterre sont terminées par un bouchon à vis, en 
sorte qu*il faut les deux mains pour faire sortir la 
couleur, ce qui est un inconvénient. 

L'inventeur fait des vessies métalliques terminées 
d'un bout par un cône; c'est par la base de ce cône 
qu'on remplit la vessie. Une fois la vessie pleine et 
quand on veut retirer la couleur, on coupe le cône à 
son sommet, on presse la base de la vessie, et la cou- 
leur sort, n suffit de presser le bout entre deux doigts 
pour fermer la vessie. 

On remplit les vessies au moyen d'un entonnoir 
en caoutchouc terminé par un tube métallique qu'on 
introduit dans la vessie. En pressant l'entonnoir en 
caoutchouc on fait passer la couleur dans la vessie. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 

En date da 25 octobre J18A5. 

L'inventeur fait ses vessies sur un mandrin ; elles 
sont terminées en cône aplati et fermé. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 
En date du 7 octobre 1 846. 

L'inventeur découpe les feuilles métalliques pour 
faire le bout de la vessie. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 
En date du 26 inan 1847. 

L'inventeur indique des moyens de souder les 
feuiUeê métalliques minces. 



116. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 2 mai 1845, 

Aux sieurs Vdacheux et Bbrtaud , à Parâ, 
Pour un canapé-sofa-lit. 



717. 
BREVET DINVENTION DE DIX ANS. 

En date du 14 mai 1845, 

Au sieur Dumontier , à Rouen , 
Pour des lames à tisser en iil de fer ou de 
laiton. 



Les lames dont on se sert ordinairement sont en 
fil ou en coton ; l'inventeur les fait en fds de fer et 
de laiton. 

Toutes les lisses de ces lames sont torses et déta- 
chées l'une de l'autre; eUes portent au milieu un 
œillet. Les mailles sont arrêtées à cet œillet par deux 
demi-nœuds. A la 'tête de chaque lisse se trouve un 
anneau qui permet de la passer sur une verge. Une 
lame est formée par une série de ces Usses passées 
sur la même verge. On peut donc varier le tissage i 
volonté. 



718. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS. 

En date du 7 mai 1845, 



Au sieur Saiyb, à Paris, 
Pour une marque de jeu. 



Cet mstrument se compose d'une botte rectangu- 
laire dans l'intérieur de laquelle sont renfermés plu- 
sieurs petits cylindres que l'on fait toumer à la main 
au moyen de petits boutons. Ces cylindres portent 
sur leur contour des chiffres que Ton voit par une 
petite ouverture pratiquée au-dessus de diaque cy- 
lindre. 
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719. 
BREVET DINVENTÏON DE QUINZE ANS, 

£n date du 8 mai 1845, 

A la dame Vent, née Dablin, à Paris , 

Pour un emploi du mucilage des mollusques. 



L*inventeur fait entrer le muc3age des escargots , 
limaçons, dans là préparation de quelques substances 
alimentaires. 



720. 

BKEVET D^INVENTION DE QUINZE ANS. 

Ed datedul6mail845. 



Au sieur Roullet, à Lyon , 
Pour un nouveau linceul. 



L'inventeur propose, en vue des inhumations que 
Ton est exposé à faire de personnes vivantes, deh- 
velopper les cadavres dans une espèce de robe de 
chambre ayant un capuchon. Les bras seraient libres 
ainsi que les autres membres; la respiration sérail 
possible, et le réveil pourrait être mimifesté par des 
signes perceptibles. 

yàià m ^ r 



72L 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date dte 16 nksi \M5 , 

Au dsevrr Roullet, à Lyon , 
Pour un cercueil; 



Ce cercueil est fait de deux pièces, une caisse et 
un couvercle. Les jointures de la caisse sont garnies 
d'étoffe épaisse ou de caoutchouc ffai ejDapéche Técôu* 
lement des matières qui peuvent scHtir du cadavre. 
La caisse est fermée par un couvercle ^t Ira maii^ 
tient avec des sangles; on évite ain«i ees coups de 
marteau qui font une si pénible impression. 



722. 
BREVET DINVENTÏON DE QUINZE ANS, 

En date du 25 février 1845, 

Au sîeur Power, à Pam, 

Pour une machine à écraser le raisin. 



RVI, fig. iiàiy. 

Le raisin est mis dans la trémie A et tombe entre 
les cylindres B; Yun d'eux porte une roue a qui est 
mise en mouvement par un pignon que Ton fait 
tourner au moyen de la manitdle q; l'autre cylindre 
est tenu en contact avec le premier par Teflet d*un 
resssort d, dont on peut augmenter ou diminuer la 
tension au mo3ren de Técrou e. Le raisin , en passant 
dans les cannelures des cylindres, est en partie détaché 
de k grappe, mais il n*est pas écrasé. H tombe en- 
suite sur le cylindre à cannelures c, qui Ventraine 
vêts le sèment X), et , en passant entre le cylindre et 
le segment, le raisin se détache entièrement de la 
grappe ; le tout tombe sur fa grille E qui hisse passer 
les grains et qui conduit les grappes en dehoris; à cet 
effet cette grille est agitée vivement au moyen d'une 
manette t Les grains tombent enfin sur le cylindre F, 
que Ton peut rapprocher plus ou moins du segment 
G; celui-ci subit l'action d'un ressort et est tenu plus 
ou moins fermement contre F/ les grains en passant 
sont écrasés et la pidpe est détachée. Les radoirs y 
empêchent les cannelures de s'engoi^er. 



723. 

BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 27 février 1845, 

Aux sieurs Langelier, Guill auhet et Gérold , 
à Paris» 

Pour une machine étires-cambre^tiges. 



Pl.X.fig. 1. 

A, banc av^o table superficielle, recouverte des 
pièces fi^ C et F, G. Ces deux dermèrés se transportent 
sur les figures 3 et 4 , pièce /. 

B, pièce de bois ayant la figure d'une tige, servant 
de gtttde pour placer le cuir entre la pièce F et la bride 
G. Une rainure ou se loge une portion de la bride G 
est pratiquée au mâieu de cette pièce. 

C, arbres perpendîculMre^ tournant ensemble par 
le moyen dés engrenages D, et correspondant, par 

S. 
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un carré, aux deox vis d'extrémités des pièces F, G, 
lesquelles ris servent à rapprocher ces deux pièces qui 
maintiennent la tige. 

D , engrenages d*angles correspondant aux arbres 
C et fonctionnant par le moyen de Farbre E, 

E, arbre horizontal avec manivelle et servant de 
mobile aux engrenages D. 

F, forme en cuivre, de 7 millimètres d*épaisscur, 
sur laquelle Ton place la tige , bien mouillée et broyée , 
pour exécuter le travail. Cette forme, ainsi que la 
bride G , une fois la tige placée entre elles, s'enlèvent 
et se transportent sur la pièce J, fig. 3 et 4 , et s y 
maintiennent au moyen d une rainure faite dans la 
pièce F, du coté opposé à la bride G. 

G, bride de forme. Au moyen des vis d'extrémités, 
une fois la tige mise à la place qui lui convient, cette 
bride attire vers elle la forme F, et la pression qui 
résulte de ce rapprochement sert à maintenir la tige 
dans sa position, à empêcher les plis de se former 
sur le cambre, et enhn à préserver ledit cambre de 
toute atteinte, ce qui, laissant à cet endroit le cuir 
dans sa nature, quand toutes les parties environnantes 
ont été dégagées , rend le cambre indestructible. Jus* 
qu'alors, aucun système de cambre n'avait obtenu ce 
résultat. 

Ce banc aurait pu être supprimé ou adjoint sans 
dilBculté aux figures 3 et 4 1 ce qui paraîtrait un per- 
fectionnement; l'on a préféré ce mode, l'autre ayant 
le desavantage de retarder la fonction de la machine 
d'autant de temps qu'il en faut pour le placement et 
le déplacement de la tige, ce qui est à peu près aussi 
long que le reste du travail. 

Fig. 2 , il , table superficielle du banc , recouverte 
des pièces B, C. 

B, Pièce de bois placée dans le sens de la bride, 
ayant la Ggure d'une tige non cambrée et servant de 
guide pour placer le cuir entre les pièces F, G. 

Fig. 3, machine disposée pour l'exécution du tra- 
vail. 

Celte machine qui, à l'exception de la forme en 
cuivre, est toute en fer et fonte, est représentée par 
sa moitié intérieure. 

La forme F, est transportée sur la tôle /, et s'y 
maintient lii moyen de la xainure. 

G, bride de forme faisant pression sur la tige et 
la forme et maintenant le cuir. 

H, châssis formé d'un pied, d'un chapeau, de 
quatre montants z et de deux cadres transversaux z, 
servant à fixer les pièces P, B. 

Jj montants en fonte, à coulisses, dans leur face 
intérieure, ayant leur base au pied du châssis auquel 
ils «ont fixés par des boulons et portant a leur soiur 
met un engrenage correspondant aux crics de la pièce 
/. Ces engrenages sont recouverts par les engrenages 
d'angles K^ auxquels ils tiennent par un arbre. 



J, plaque de tôle portant à chaque extrémité. un 
cric perpendiculaire correspondant aux engrenages 
du sommet dl^s pièces /. 

K, engrenages d'angles corrospondants ensemble 
par un arbre horizontal L, et fisiisant motivoir les en- 
grenages du sommet /. 

L, arbre horizontal formant correspondance des 
engrenages d'angles K et portant à l'une de ses extré- 
mités une roue d'engrenage M. 

M, roue motrice de l'arbre L, mise en mouvement 
par le pignon de la manivelle N. 

N, manivelle revêtue d'un pignon et d'un rocher 
à clapet 0. 

O, rocher à clapet servant à maintenir la tôle à sa 
hauteur pendant l'ouverture des étires S. 

P, cadres mobiles z servant de réunion aux pièces 
Q,S,ei liés aux cadres transversaux U par des entre 
toises recouvertes de ressorts à boudins en acier, fai- 
sant pression sur la forme recouverte de la tige à son 
passage dans les pièces Q, S. Ces entretoises sont ter- 
minées intérieurement par des écrous embrevés, ne 
gênant en rien le va-et-vient du dit cadre. 

Q, pièces d'altaque fixées sur le cadre P, devant 
briser le cambre, allonger les cornières et préparer 
la tige pour son placement dans les étires S. 

R, arêtes de cornières, fixées aux châssis transver- 
saux H par des tourillons et formées des leviers il, ii, 
qui agissent par le moyen d'une vis à deux fins placée 
à leur extrémité extérieure. Par le moyen de presnon 
de la tige sur la forme d'un fer dentelé traversant les 
étires du milieu, au-dessus de la charnière, l'on évite 
le raccourcissement des cornières pendaiit le trajet de 
dégagement des étires, du milieu de la tige à ses ex- 
trémités. 

S, étires mobiles à charnières se développant par 
le moyen de crics circulaires qui leur sont adliérenls, 
et ayant pour objet de dégager, dans leur course, les 
plis qui se trouvent dans le cuir au moment où il se 
présente à leur pression, 

Ces étires sont garnies, à leur face extérieure, cha- 
cune d'un ressort d'acier qui leur procure un travail 
supplémentaire de l'ensemble-des ressorts à boudins, 
recouvrant les entretoises qui lient les pièce» P aux 
cadres transversaux H, et obvient à l'incpi^vénient des 
cuirs inégaux, en contraignant la seconde étire, au 
moment de son développement, à un dégagement 
aussi prédominant à une place mince, que la première 
à une place épaisse, et ainsi de suit^. 

Le nombre de ving^huit étires a été choisi de pré- 
férence , comme réunissant sans grande comjplication 
' un dégagement suffisant et ne portant aucune atteinte 
à la qualité d^s cuirs; néanmo(in$, ce notnbre peut 
être augmenté ou diminué suivant la volonté du cons- 
tructeur. ' 

T, crics circulaires tenant aux étires par Ttine de 
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leurs exlrémités et fonctionnant par ie pigpon U, au 
moyen de Tengrenage V et chaîne X, 

U, pignon moteur des crics T. Ce pignon est cou- 
vert par la roue d*engrenage V. 

V, roue d*engrenage Vaucanson faisant mouvoir le 
pignon 7. 

X, chaîne Vaucanson ayant même fonction que la 
roue V qu'elle met en mouvement. 

Y, manivelle avec engrenage Vaucanson, servant de 
moteur aux pièces X, V, U, T, S, 

Fig. 4 » machine représentant sur sa face extérieure 
les étires aux deux tiers de leur course de dégage- 
ment 

La forme F est montée au dégagement des étires, 
au moyen de la plaque J, et après être passée, recou- 
verte de sa tige, entre les pièces d'attaque Q. 

G , bride détaillée figure n* 3 et ayant précédé la 
forme dans son mouvement d'ascension. 

/, plaque de tôle (voyez fig. 3), ayant monté la 
forme au moyen de ses crics perpendiculaires adhérents 
aux engrenages du sommet /. 

O, rocher à clapet empêchant le mouvement ré- 
trograde des engrenages et maintenant la tôle / pen- 
dant le travail de dégagement des étires. 

P, cadres mobiles (voyez fig. 3). 11 y a lieu de re- 
marquer que les pièces d*attaque Q et les étires S, 
fixées à ce cadre, ont laissé passage à la forme recou- 
verte de sa tige, en faisant pression sur les ressorts à 
boudins recouvrant les entretoises qui lient ces cadres 
aux cadres transversaux. Ces ressorts font, par leur 
force, un dégagement suffisant, sans altérer ni déchi- 
rer le cuir. 

S, étires mobiles à charnières (voyez fig. 3). Ces 
étires sont aux deux tiers de leur course , en continuant 
le travail de la manivelle y, La tige et la forme se trou- 
veront complètement à découvert, alors on prendra 
la forme en la soulevant un peu pour la dérainer; on 
la portera sur ie bancs « fig. n* i, où , en exécutant le 
travail inverse à celui du placement, on retirera de sa 
forme la tige terminée, et on la fera sécher. 



724. 

BREVET D INVENTION DE QUINZE ANS, 

Eo date du k mars 1845 , 

Au sieur Gro^ley, à Paris , 
Pour une machine à )}atlre et à nettoyer les 
grains. 

I^. X, fig. 11 et 13. 

a, table; une partie de cette table est en planches 
et l'antre en barreaux, afin de laisser échapper les 
pierres qui se trouvent dans le fond de la gerbe. 



h, boite pour maintenir Isi paille; le devant de cette 
boite est garni de dix lames en fer découpées pour le 
passage des pointes du râteau ; ces lames empêchent 
la paille de remonter avec les dents du râteau c. 

c, râteau garni de pointes en fer pour attirer la 
paille près du batteur g; le râteau remplace les cy- 
lindres alimentaires et la main de Thomme, qui n*cst 
jamais si régulière. 

d, contre-batteur; les contre-balles sont en bois, 
garnies en fer; il est porlé par un boulon qui forme 
charnière et posé en bascule sur un levier, afin de fa- 
ciliter le passage des pierres s*il s*en échappait, et de 
la paille quand elle y est présentée en trop grande 
quantité. 

e, liteaux sur lesquels la paille tombe après être 
battue et revient tomber dans une boite o' ; elle se 
forme en botte en tombant naturellement. 

f, planche sur laquelle le grain tombe ainsi que son 
enveloppe; celle planche couvre la soupape/ et sert 
à conduire la balle et le grain devant le passage de 
Tair lancé par le ventilateur g, entre la soupape/' cl 
le panneau/'. 

La soupape/ sert à la pression de Tair et s'oppose , 
lors de la cession de ce dernier, au passage du grain 
mêlé avec son enveloppe; elle est garnie d^une toile 
formant charnière; cette toile tient d'une part à la 
planche/ et d'autre part au tambour h. 

Cette soupape, qui ne s'ouvre que lorsque l'air du 
ventilateur est assez fort pour la soulever, est réglée 
par un poids de la pression désirable : plus elle est 
pesante , plus l'air est pressé. 

g, venûlateur composé d'un arbre en fer, de deux 
ailes , d'une poulie servant à le mettre en mouvement 
et posé sur deux coussinets ; ce ventilateur lance l'air 
entre la soupape/' et le panneau/'. 

K, tambour formé d'une feuille de tôle renfermant 
le ventilateur g à l'aide du régulateur h! servant à 
régler la quantité d'air que doivent aspirer les ailes 
du ventilateur g; ce régulateur h' est composé d'un 
montant en bois ferré de deux pointes en acier, po- 
sées sur deux grains d'acier trempé d'un demi- cercle 
formant panneau, pour tendre la toile posée sur le 
tout; ce régulateur agit au moyen d'un poids et de 
l'air. # 

i, auget dans lequel le grain tombe sortant de la 
planche/'; l'inlérieur de cet auget, construit eu 
forme de triangle, est divisé en trois cases ayant trois 
pentes différentes; la première est une tôle percée l, 
servant d'émotteur; la seconde est une toile mélal- 
Uque m, criblant les grains sortant de l'émotleur et 
les conduisant dans la boîley,* ces deux grilles sont 
posées sur%deux châssis qui se remplacent à volonté . 
afin de pouvoir poser les grilles que chaque nalure de 
graine exige ; enfin , sur la troisième pente , est placée 
une tôle non percée, arrêtée sous l'assemblage de Vau- 
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get {'; cette tôle sert à conduire les criblures dans un 
vase à volonté. 

y, boîte dans laquelle la chaîne k prend le grain ; 
dans cette boîte est posé Tarbre f, portant un en- 
grenage a' commandant la chaîne k; sur le même 
arbre est posé un engrenage a. 

k, chaîne à godets pour monter le blé nettoyé au 
réservoir m. 

l, arbre sur lequel est posé la poulie portant la 
chaîne A:; le même arbre porte à chaque extrémité 
une manivelle servant à mettre en mouvement le râ- 
teau c, 

m, réservoir sous lequel on pose les sacs pour re- 
cevoir le blé nettoyé. 

n, sac dans lequel tombe le grain. 

0, support qui maintient la table a recevant la paille 
et qui fixe aussi la planche h". 

p , levier servant à balancer le contre-batteur d, 

q, traverse pour supporter le levier p. 

r, traverse maintenant Técartement du bâti. 

s, s' traverses qui maintiennent le tambour du ven- 
tilateur, et dont Tune, s, sert à supporter les tringles 
du ressort x. 

t, arbre coudé qui donne le mouvement de rota- 
tion à Tauget i; sur cet arbre est monté un engre- 
nage t', commandant la poulie ir> et, à chaque extré- 
mité, les poulies d',d' qui donnent le mouvement au 
batteur g' et au ventilateur j.- 

a, pouTie qui donne le mouvement à la chaîne k 
godets k. 

V, support du ressort x. 

X, ressort qui fait relever Tauget i après le passage 
de l'arbre coudé f. 

y, tringles qui communiquent les mouvements de 
rotation de Tauget aux liteaux e. 

z , traverses sur lesquelles est fixée la boîte j. 

a\ traverses qui maintiennent Técartement du bâ- 
ti V , et sur lesquelles sont fixées les traverses qui 
supportent la boîlej. 

h\ bâti de la machine. 

c', croisillon qui maintient l'écartement de la ma- 
chine. 

à\ poulie de Tarbre moteur f. 

e\ courroies qui communiquent les mouvements 
du batteur ^' et du ventilateur y. 

f\ planche qui se met devant la machine. 

j', batteur ayant quatre battes en bois cintrées et 
garnieé de fer. 

h\ planche sur laquelle est posé le réservoir m. 

k\ chapeau qui sert à faire tomber la paille et le 
grain sur les liteaux c. 

o' , boîle dans laquelle la paille tombe. ' 

j)' , support delà boîte o', posé sur la bascule 7'. 

y', bascule servant a peser la paille. 



725. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

Ed date du 11 mars 1845, 

Au sieur TouLLBMiN, à Paris, 
Pour un ourdissoir. 



A, PI. XXin, fig. S, 9, cantre verticfll sur lequel 
quatre cents bobines h sont pkcées boriionCàlement au 
moyen de broches. 

B, bâti en bois formant un carré long; sur le bout, 
vers A, est fixé, à vis, un râteau C en fer ou enivre 
poli, dont les dents verticales, espacées d'un centi- 
mètre, donnent passage à dix fils tirés des bobines 
comme on le voit en y*; les fils sont passés seid à seul 
entre les broches et au milieu du peigne D, placé 
dans le même sens et en regard du râteau, dans les 
rainures de deux traverses superposées d'où on le re- 
tire à volonté , la supérieure étaint mobSe. Dix broches 
de ce peigne occupent Tespace d*un centimètre, ce 
qui correspond à chaque ouverture du râteau ; entre 
les broches du même peigne, deux rangées de sou- 
dures paraissent diviser leur longueur en trois por- 
ties , la première broche étant soudée en r avec la se- 
conde, qui est elle-même soudée en s avec la troisième, 
et ainsi des autres alternativement de haut en bas; 
sortant du peigne à broches soudées , les fils , qui se 
trouvent divisés et étendus en un flotté droit, passent 
parallèlement sur quatre barres E, dont une est» sur- 
montée de deux fuseaux \»i tournant verticalement par 
le frottement des bords du flotté, sur chacun une 
broche fixée à coulisse, de manière â pouvoir aug- 
menter ou diminuer à volonté Tespace dans lequd les 
fils doivent se rapprocher, pour passer dans le ros ou 
peigne F un ou phisîearS en broche, selon ie tissu 
qu'on se propose de fàbrk{uer; ce second peigne, qui 
est placé à Tautre bout du bâti B, entre deux barres à 
rainures comme le précédent, et dans le même sens, 
parfaitement en regard du milieu, est toujours en 
compte voulu pour le tissage, de sorte que le même 
pourrait servir aux deux opérations ; cependant, comme 
celui employé à Tourdissage ne doit pas opposer de 
résistance aux fils, les broches peuvent et 'doivent 
même en être plus minces afin de laisser de plus 
grands interstices; si les fils sont deux ou en plus 
grand nombre dans chaque interstice, et qu'ils pré- 
sentent des inégalités, on peut les y diviser en deux 
parties, au moyen de la vergette ronde /, que Tout- 
disseur place transversalement sur le milieu des bro- 
ches , dans l'ouverture ou divisibn deé fils qui se pra- 
tique par un mouvement du peigne èl bttkihes soudées 
ainsi qu il va être irtdkjùé. 

Oi autre bâti en boîs-, composé île là réùttbfrtfun 



Digitized by V:iOOQIC 



BREVETS D'INVENTION. 



65 



graxKl et d^un petit carré longs formant enhaobement; 
le g^:and carré suppprte mn cylindre en bois ou en- 
souple H, ayant quatre rainjores ou cavités O, et une 
cinquième q au fond de laquelle est une rangée de 
crochets X; ce cylindre est garni de rondelles T en 
cuivre, tôle, fer-blanc ou autre matière, et d*un axe 
en fer à cbaque bout, Tun terminé par une vis sans 
fin n^ qui commande une roue de cent dents ou comp- 
teur J à cadran et sonnerie*, le petit carré supporte la 
roue K garnie de sa manivelle m et d*une corde ou 
courroie croisée l, destinée à faire tourner le cylindre 
H qui peut aussi être mis en mouv.ement par le mo- 
teur de la fabrique. 

Ainsi quatre cents fils/, tirés d autant de bobines 
de la banque, passés, p^^ faisceaux de dix, dans qua- 
rante compartiments du râteau C, puis rentrés fd à 
fil eatre les broches du peigne soudé D, et se rappro- 
chant sur les barres E, au moyen des fuseaux i, i« et 
passés par deux entre chaque broche du peigne F, 
sont réunis par musettes ou demi-portées de vingt ou 
quaraiite, qui sont joints au moyen d*un nœud ser- 
vant à les fixer ensemble, sur le cyUndre, aux cro- 
chets X: après laccrochage Ton fait Tenveijure fil à 
fil, ce qui s*exécute au moyen de deux mouvements 
du peigne soudé D, Tua en Télevant et lautre en ra- 
baissant perpendiculairement après Tavoir tiré de son 
encadrement; par Teffel du mouvement ascensionnel, 
la moitié des fils se porte sur les jumelles de bas, et 
Tautre moitié est retenue par les soudures jS; on passe 
la main entre la division et, en la prolongeant contre 
le peigne F» son effet se produit de Tautre côté ou 
cette division est marquée par le passage d*un bout 
de corde destiné à former le lien de Tenverjure. Et 
par Teffet du mouvement descendant du peigne soudé, 
Tencroix de Tenverjure est formée; pour la conser- 
ver on achève de la contourner avec la corde du pe- 
tit lien dont on réunit les deux bouts par un nceud. 
L*enveijure, fil à fil à ce bout de la chaîne, n*est 
nécessaire qu*autant que Ton voudra la dérouler du 
cylindre directement sur Tensouple du métier à tis- 
ser; autrement il suffira denveif^er le commence- 
ment par musettes ou demi-portéèb que Ton pren- 
dra dans deux ou quatre interstices du râteau et qui 
seront conduits à la main ea g, où Ion pratiquera 
Venoroix appelée vulgairement grande enverjure, 
fouet, talon, etc. 

En supposant qu on établisse la chaîne d*un tissu 
de trois mille fils, à monter sur i mètre ao centi- 
mètres en peigne, et qu*il soit ourdi quatre cents 
fils à la fois, le peigne F sera rempli, deux fib en 
broche, sur une étendue de seize centimètres, comme 
en g. 

Apres avoir lait Tenverjiire fil à fil ou par demi- 
portées de vingt ou quarante fils en 9 « Tourdisseuse, 
se pla^^t en /, met en mouvement le c^^dre au 



moyen de la manivelle m, ou en engi'enant la cour- 
roie commandée par le moteur; préalaUement, le ca- 
dran du compteur / doit être rendu à son point de 
départ, afin qu*il marque le nombre de tours du cy- 
lindre ; la roue à cadran ayant un boulon fixe qui opère 
un son à chaque révolution ou tous les cent tours de 
cylindre. Ion déterminera un autre son ou point d'ar- 
rêt sur le cadran, au moyen d*un boulon mobile; 
lorsqu'on voudra moins ou plus de cent tours de 
chaîne. Ton retire la cheville t pour désengrèner par 
reculement la vis sans fin. 

L*ourdisaage, dans le premier compartiment, arrivé 
à la longueur demandée. Ion forme une enverjure 
fil à fil en 9, et on la conserve au moyen d un hen 
dont on réunit les deux bouts par un nœud provi- 
soire , et qui doivent être laissés assez longs pour en- 
verger la chaîne sur toute sa largeur, à mesure qu'on 
termine l'ourdissage de chaque bande; ensuite on 
coupe les fils entre cette enverjure et le ros F, par 
portées à la fois, qui sont réunies au moyen d'un 
nœud sur chaque partie détachée; puis on saisit par 
une forte épingle ou autrement l'extrémité de la 
bande ourdie sur son compartiment, de manière 
qu'elle ne puisse éprouver aucun dérangement pen- 
dant le phage des autres bandes. 

La roue du compteur remise à son point de départ, 
l'ourdisseusse fiiit subir un déplacement au bâti G, 
de manière k ce que le second compartiment du cy- 
lindre prenne la fdace du premier, en regard du 
peigne F, puis ayant fixé sur les crodiets du cyfindre 
chaque nœud des portées restées en peigne, et en- 
vergé, l'on ourdit pareil nombre de tours dans le 
second compartiment et successivement dans les au- 
tres, sauf le huitième, moitié moins large, qui n aura 
que deux cents fils pour compléter le compte trente, 
c'est-à-dire soixante-quinze portées de quarante ou 
trois mille fils. 

Pour arriver à un compte donné, l'on augmente ou 
l'on diminue la quantité des fils et la largeur des 
compartiments de chaque bande, en sorte que, vers la 
fin de l'ourdissage d'une chaîne, les dernières bandes 
peuvent sans inconvénient être diminuées graduel- 
lement à mesure qu'un certain nombre de bobines 
manquent de fil, ce qui permet de les épuiser presque 
complètement. 

S'il est nécessaire de tourner le cylindre a contre-, 
sens, c'est-à-dire de dérouler un ou plusieurs tours 
pour rechercher le bout de fil rompu sans qu'on 
s'en soit aperçu à 'l'instant même; la tension de la 
bande est maintenue au moyen d'un, deux ou trois 
bâtons ronds en bois lourd ou en fer, qui descendent 
entre les barres E par l'effet et à mesure du déroule- 
ment, et remontent successivement dès qu'on réen* 
roule. 

L'ourdissage de la chaipe terminé et la dernière 
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bande envergée, Tourdisseuse réunit définitivement 
par un nœud les deux bouts du grand lien , et, se pla- 
idant en Z, elle saisit la chaîne et la tire ou déroule 
de dessus le cylindre , à mesure qu'elle la met en chai- 
nette ou peloton; arrivant à la (in du déroulement, 
les petits liens de Tenverjure de chaque bande, au 
talon , doivent être joints ou remplacés par un seul 
iien avant de décrocher les portées. 

Le cylindre à compartiments qui opère l'ourdissage 
et le phlage simultanément, peut être construit de la 
grosseur d'une ensouple ordinaire, et placé sur le mé- 
tier à tisser tout chargé de la chaîne pour servir di- 
rectement au tissage dans beaucoup de cas^ si on s'en 
procure de rechange pour chaque métier; il peut 
aussi être placé également chargé de la chaîne sur une 
équarriture en regard, et à la distance d'un ou deux 
mètres d'une ensouple ordinaire sur laquelle se trans- 
porte directement le pliage qui resle exactement fd à 
(il ; c'est pour ce cas que doit être à fil simple l'en- 
verjure qui précède l'ourdissage de chaque bande, 
puisqu'elle devient seule nécessaire pour le tissage; 
Je transport direct de la chaîne du cylindre ourdisseur- 
pliear sur l'ensouple ordinaire du métier à tisser (le- 
quel métier peut tenir lieu d'équarriture), s'effectue 
en l'attachant sur cette ensouple et tournant au moyen 
d'un bâton, d'une broche en fer, ou du mécanisme 
actuellement en usage; la tension de la chaîne est 
maintenue par l'effet d'une friction avec corde et 
poids sur l'un ou les deux bouts y du cylindre à com- 
partiments; dans cette position, la chaîne, se dévelop- 
pant en un flotté tendu horizontalement, les fils étant 
parfaitement divisés et parallèles, peut être encollée 
ou parée, cliinée ou imprimée, soit à la main, soit 
par les procédés mécanique^, et séchée à mesure 
qu'elle est enroulée lentement par mouvement con- 
tinu, ou par longueur de l'étendue de l'équarriture, 
en prenant la précaution de la rentrer préalablement 
dans le peigne à tisser, qui doit circuler d'un bout à 
l'autre avec la vergette ronde 1^ au milieu, afin de 
maintenir entre chaque broche la division des fils, 
lorsque plusieurs y sont rentrés ensemble. 

Ce système d'ourdissage est à simple fil , tous sont 
enroulés parallèlement, et leur longueur se trouve 
d'une égalité absolue sans éprouver d'étirage ; il con- 
vient à tous les articles, laine, soie, coton, lin, 
chanvre, etc. , ainsi qu'à tous les genres de tissus, unis, 
à bandes, à filets ou ombrés, parce que la disposition 
s'enroule à la vue de l'ourdisseur telle qu'elle doit se 
trouver sur le métier à tisser; il ne produit aucun des 
inconvénients qu'entraîne l'ourdissage au moulin ver- 
tical quoique plus expéditif , sans être d'une exécution 
plus difficile; outre qu'il rend très-facile le pliage or- 
dinaire au râteau , et permet d'accélérer considérable- 
ment le tissage à la main, tout en le perfectionnant; 
il rendra possible le tissage des grandes laizes de la 



draperie, des toiles, coutils, pehiches, tapis, etc., an 
métier mécanique qui, au moyen d'un pliage pariait, 
est d'une exécution plus régulière et plus avantageuse 
que le tissage à la main. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 
En date du 4 septembre 1845. 

PI. XXIV, fig. 5, la banque ou cantre i4 et le bad 
B peuvent se placer sur coulisses a l'effet de les ikîre 
circuler après l'ourdissage de cliaque bande devant le 
cylindre //qui, en ce cas, reste fixe au lieu d'être 
circulaire; cette disposition est préféraUe pour les 
grandes laizes, ce cylindre étant alors d'une grande 
dimension. 

La roue k, avec manivelle et courroie pour moteur 
à la main , est retirée du bâti G et placée dans le bâti 
D; un cyhndre ou tambour a a est ajouté dans Je 
bas du bâti G, au-dessous et parallèlement au cy- 
lindre H, pour recevoir la courroie /, / du moteur à 
la main; cette courroie circule sur le tambour à 
chaque déplacement de l'un ou l'autre bâti ; une se- 
conde courroie b b, conduite par ce même tamboar 
et engrenée sur le bout c c du cylindre H, arrondi en 
forme de poulie, fait mouvoir l'appareil. 

Des roulettes sont placées sous la banque destinée 
à circuler, ou sous les pieds du bâti G, s'il est su- 
jet à déplacement; deux galets L, incrustés dans la 
traverse supérieure du bâti B, et faisant saillie de 
deux millimètres, roulent, lors des mouvements cir- 
culaires, contre celle du bâti G, de manière a rendre 
le frottement insensible. 

Si le moteur hydrauhque ou à vapeur est em{doyé 
pour conduire la machine, une courroie avec poulie 
fixe et poulie folle sera placée sur l'axe du cylindre H, 
au bout c c, ou sur un axe du tambour a a, avec 
moyen d'engrenage et désengrenagfe à la portée de 
l'ouvrier. 

Quand le bâti B devra rester fixe conune pour 
le parage, le moteur mécanique sera appliqué sur 
l'axe de la roue k, opposé à celui de la manivelle qui 
doit, dans tous les cas, être conservée pour que l'ou- 
vrier puisse faire tourner â contre-sens le cylindre H, 
k l'effet de rechercher et rattacher les fils échappés a 
son attention et pouvoir réenrouler à petite vitesse. 

Le râteau sur le bâti B , indiqué sous la lettre C 
dans la description du 13 mars, est supprimé et rem- 
placé par une plaque g g de cuivre ou autre métal 
percée de trous firaisés et polis, pour le passage de 
chacun des fils, et correspondant aux interstices du 
peigne D à broches soudées ou peigne envergeur. fin 
plaçant ce peigne contre la plaque, les fils n'éprou- 
vent qu'un frottement au lieu de deux, et le rentrage 
est abrégé puisqu'ils se trouvent passés en méiias 
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temps dans les deux ustensiles; les deux verges h, h 
(et même une seule) peuvent suppléer la plaque à 
Teffet de régler le niveau des fils f»f>f>f,f> pour 
leur passage dans le peigne envergeur, et parvenir 
soi: le cylindre U qui les tire par son mouvement de 
rotation. 

Le peigne est dans le domaine public; la première 
et la seconde broche >ont soudées ensemble, en $ 
comme en r (haut et bas); il n*existe point de sou- 
dures entre la seconde broche et la troisième ; la troi- 
sième et la quatrième sont soudées ensemble, haut et 
bas « comme la première et la deuxième , et ainsi des 
autres. 

Ce même peigne, suspendu au moyen de cordes 
fixées sur le cylindre supérieur j j, produit les enver- 
jures par le mouvement rotatif de va-et-vient que 
Touvrier, avec la main, imprime à ce cylindre qui est 
saisi d*une firiction sur le bout formé par corde et 
le poids d d. Pour faciliter et régulariser les mouve- 
ments du peigne envergeur, un poids pp est suspendu 
à la jumelle inférieure; de celte manière, les rainures 
transversales dans lesqudles doivent se trouver sou- 
tenues les jumelles du peigne pendant Tourdissage , 
sont fixes et à jour, de manière k lui livrer passage 
haut et bas pour exécuter ses mouvements. 

Les fuseaux verticaux i,i, indiqués pour provoquer 
le rétrécissement de la bande en avant du peigne F 
(peigne à tisser), sont supprimés; le rétrécissement 
s'opérant bien sans frottement préjudiciable par Teffet 
seul de la traction des fils dans la distance de 80 cen- 
timètres en long. 

Lorsque la bande qui s*ourdit n'est pas asses. large 
pour permettre Temploi d*un bâton en bois lourd ou 
en fer, ainsi quHl a été dit, à l'effet d'opérer un dé- 
roulement pour rechercher et rattacher des fils, on se 
sert de poids à crochet en fer et plomb, qui tirent 
la bande entre les barres ou rouleaux E comme les 
bâtons. 

La vergette V est supprimée; la division de la 
chatne, dans là fente de Tenverjure, de manière à 
reodre cette enveijure continue d'un bout k l'autre, 
faciliter le piMsage des fils dans le peigne F, et plier 
exactement fil à fil en ourdissant, est maintenue par 
deux petits cylindres ou rouleaux, l'un m m fixe, sur 
lequd pose la moitié des fils , et l'autre n n au-dessus , 
mobile, supportant l'autre moitié; ce dernier est en- 
levé pour laisser passer la formation des enveijures , 
et replacé aussitôt dans la nouvelle division des fils 
p<mr contîouer l'ourdissage. 

A l'effet de rendre plus apparents à l'œil de l'ou- 
vrier la rupture des fîk et les manquants , ou pour 
donner ^us de tension , et produire un pUage plus 
ferme, les fils sont tenus envergés pendant l'ourdis- 
sage comme sur le métier k tisser, au moyen de 
verges h, h, sur lesquidles ils fuissent avec fiicÛité par 

IV. 



l'effet de la traction ; ces verges étant retenues par les 
bouts, de manière à rester fixes; elles se placent à vo- 
lonté en deçà ou au delà' du peigne envergeur, tou- 
jours dans la partie où la bande a sa plus grande lar- 
geur; lorsqu'elles sont à la suite du peigne envergeur 
l'on est obligé de les déplacer pour la formation de 
chaque enverjure, et de les replacer pour continuer 
l'ourdissage. 

Outre les cinq rainures ou cavités indiquées longi- 
tudinalement autour de ce cylindre dans la descrip- 
tion du 12 mars, il en est pratiqué quatre autres 
0,0,0,0 pour le placement de vis de pression en 
nombre suffisant pour empêcher de tomber les ta- 
quets qui servent à soutenir et distancer les rondelles ; 
un bout de cylindre H, dégarni de rondelles et de ta- 
quets, est représenté par figure détachée du plan d'é- 
lévation avec indication des vis de pression w,w,w,w. 

L'axe du cylindre H, garni de la vis sans fin qui 
commande le compteur, est supporté par un coussi- 
net sur coulisse à poignée et piton d'arrêt, pour en- 
grener ^et désengrener le compteur avant et après l'our- 
dissage de chaque bande. Un boulon double, fig. 7, fixe 
ou mobile (sur le compteur à cadran, ayant autant de 
trous pour le placement des boulons que de dents), 
détermine un son avertisseur, un ou plusieurs tours 
avant le son compteur; ce perfectionnement était né- 
cessaire pour'prévenir l'ouvrier cl permettre de rou- 
ler à grande vitesse quand la ductibilité des fils en 
offre la possibilité. 

Deux coussinets ou supports z sont établis sur le 
bâti G, sur l'arrière et en regard du cylindre H, 
pour le placement de l'ensouple du métier à tisser, ou 
de tout autre rouleau destiné à recevoir le transport 
du pliage delà chaîne, qui s'effectue par déroulement 
à friction. 

Le bâti B (avec ou sans parage) , la banque , cir- 
culaire ou non , et l'ancien moulin vertical placé de 
manière à rouler horizontalement sur le bâti G, cons- 
truit de grandeur suffisante pour le recevoir, compo- 
sent ensemble un autre nouvel appareil d'ourdissage 
horizontal en spirale, sans compteur et sans pliage si- 
multané. Ce nouveau genre d'ourdissage est encore 
bien préférable à l'ourdissage vertical, non-seulement 
comme plus expéditif, puisqu'un plus grand nombre 
de fils s'ourdit à la fois, mais encore parce que l'é- 
chantillonnage est plus fiicile, que l'enverjure est 
continue et exempte d'erreur, la rupture et manque 
de fils plus apparents, et qu'enfin un moyen de dé- 
roulement conserve la tension aux portées pendant la 
recherche et la reprise des fils manques, ce qui évite 
les entorsures et les empannissures. Le mouvement 
circulaire, sur un plan horizontal, est continu pen- 
dant l'ourdissage des bandes ou portées, et effectué 
avec pliage simultané , soit par la banque et le bâti B^ 
soit par le moulin ourdisseur, au moyen d'une vit 
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sans fin ou de cordes s*enroulanl et se déroulant alter- 
nativement selon le mouvement de rotation donné 
au moulin , installées comme celle qui hausse et baisse 
le plot, dans lourdjssage vertical, par roulement de 
va-etp-vient. 

Dans la descripiion du i a mars , il est dit que la 
chaîne, ourdie et pliée sur le cylindre H, peut, à me- 
sure de son déroulement, être encollée ou parée, chi- 
née ou imprimée, soit à la main, soit par les procé- 
dés mécaniques et séchée au moyen des appareils en 
usage; mais, en perfectionnant sa découverte, l'inven- 
teur a imaginé dans son ourdissoir un nouveau moyen 
d*encollage et parage sans brosses , en n'employant que 
des cylindres ou rouleaux; ce moyen ne produit au- 
cun des inconvénients reprochés aux procédés con- 
nus, et convient aux fds de toute nature susceptibles 
d*étre encollés ou parés pour le lissage au métier À 
bras ou au métier mécanique. ^ 

Voici les pièces employées pour le nouveau moyen 
de parage ; le bàtl est construit en fer. 

g g, plaque percée, la même que celle indiquée 
pour Tourdissage; elle reçoit les fils de la banque qui 
sont ainsi réglés de niveau en un flotté droit, puis en» 
vergés au moyen de petites barres h, h retenues par* 
les bouts avec cordes ou lanières de cuir fixées au bâti, 
de manière à opérer la tension des fils qui g^ssent 
dessus comme dans lourdissage sans parage. 

q q, bassin qui reçoit la matière fit^ide ou chaude 
servant k saturer les fils. 

r r, paire de rouleaux entourés de drap ou feutre. 
L'inférieur plonge dans la colle, les fils passant des- 
sous sont saturés de colle et pressés par le rouleau 
supérieur chargé de contre-poids avec bascule a b sur 
ses axes. 

s s, autre paire de rouleaux, semblables aux précé- 
dents, roulant sur le môme bassin. 

1 1, troisième paire de rouleaux également sembla- 
bles, posés sur un second bassin a a. 

Le nombre des paires de rouleaux est augmenté ou., 
diminué selon le besoin, c*cst^à-dire selon la facilité 
ou la difficulté de faire prendre la colle en quantité 
convenable aux fils. 

L'invention du nouveau système ne consiste p<Hnt 
dans remploi de rouleaux puisqu'on est dans l'habi- 
tude de s'en servir pour saturer les fils de colle , mais 
bien dans la manière de les faire fonctionner pour 
combiner leur action sur les fiils, à l'efiFet d'éviter l'em- 
ploi des brosses et produire un travail plus parfait. 

Dans les moyens connus, les fils tirés par le rou- 
leau plieur, passent entre les rouleaux encolleurs sans 
glisser; ils sont pressés et le mouvement de rotation 
est par conséquent déterminé et r^Ié par la traction 
du cyUodre pheur^ ce qui nécessite l'usage des brosses 
poar coucher le duvet du fil et étendre la colle avant 
ie séchage. Les rouleaux r»r agissent selon la méthode 



en usage, et il est néccsMire d'en user ainsi pOur les 
fils difficiles à imprégner de colle; ceux $,$ et t,i» qui 
peuvent être nommés rouleaux pareurs, sont les seuls 
destinés à remplacer les brosses; une seule paire peut 
suffire dans certains cas pour encoller et parer tout à 
la fois ; leur mouvement de rotation n*est point con- 
forme à la traction des fils, il leur est imprimé dans 
le même sens par le moteur de l'ourdissoir, au moyen 
des cylindres et courroies v,v,v»v,v, mais très-ra- 
lenti, de manière à n'être que d'un trentième envi- 
ron du passage des fils sur leurs surfiu^es où ils se 
lissent en glissant, étant pressés modérément parle 
poids des cylindres supérieurs, de manière à îb^ pé^ 
nétrer la colle à l'intérieur, l'étendre parfaitement en 
quantité suffisante, coucher le duvet et leur £sûre 
acquérir le plus de ductibilité possible, sans leur 
faire éprouver de secousses brusques, comme il ar- 
rive dan» l'usage des brosses, qui déterminent fré- 
quemment des ruptures. 

Les rouleaux t, t sont éloignés et placés à l'en- 
droit où les tuyaux calorifères et le ventilateur x x 
ont commencé le séchage; le bassin a a, sur lequel 
roulent les derniers cylindres, est destiné à contenir 
la colle qui serait jugée encore nécessaire et recevoir 
celle que les fils auraient pris de trop, comme aussi 
à préserver les rouleaux de Taction des agents se- 
cheurs. 

Le ventikteur est mis en «souyement par la roue k 
au moyen de la courroie e e. 

Les fils ainsi encollés, parés et sécbéa passent dans 
le peigne envergeur et se dirigent ainsi qu'il a été ex- 
pliqué pour l'ourdissage sans psrage» 

Le nouveau moyen d'encollage et puf9^ sans 
brosses, ajouté à l'ourdissoir, est applicable à tous les 
paroirs et entioUoirs mécaniques, employant la colle 
fit>ide ou chaude, et séchant par ventiluleurs rotatifs 
ou non, tuyaux, calorifères et tambours chau£Eés au 
moyen de vapeur, ainsi qu'aux métiers à tisser pa- 
reurs* 

Le moyen de division de la chaîne établi par le.i 
rouleaux m m et n n, pour faire, circuler l'enter^ 
jure dans le pliage, est un perfectionnement clé- 
ment a(^)licable aux pttroirs et encoUoirs. 



CERTIFICAt D*ADÎ)ItrON. 
En date da 12 nart 1866. 

U s'agit de quelques modifications qui ne changent 
pas le principe de la machine» 
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BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 14 mars 1345, 

Aux sieurs Aubry aîné et AuBRr jeune, à'Chau- 
mont (Haute-Marne}, 

Pour des outils propres à couper les gants. 



PI. XXVI.fig. i3, i4. 
a, table ou support de la machine. 
6, montants supportant les pièces de la machine, et 
reliés par la traverse supérieure h'. 

c, cylindre inférieur en fonte, dit cylindre-coupeur, 
portant des lames servant à découper la peau placée 
sur elles. 

d, arbre sur lequel est monté le cylindre-coupeur, 
lequel est mis en mouvement par la manivelle d' . 

e, plaque en fonle dite sommier-poHe-lame, fixée 
par des vis, ou autrement, sur le cylindre c. 

/, morceaux de bois dur ou noyaux formant des 
«ipèces de mandrins à Tégard des lames qui les en- 
tourent, et adaptés sur là plaque e, soit comme forme 
ou dimension, soit comme place qu'ils y occupent, 
d*après le patron déterminé. Ils sont fixés à ladite 
plaque par des vis. 

Des lames entourent les mandrins y* auxquels elles 
sont fixées par des vis. Ces lamés se réunissent k 
rendrait du raflilage pour le dessus de la main , tandis 
qu*eUes sont Tune à côté de Tautre pour le dedans, 
celte partie devant être, dans sa coupe, plus dégagée 
que Tautre. 

On a des coupes accessoires , telles que Ten- 
levure du pouce, la fente d'ouverture et les points de 
repère de la broderie. 

Aj bascule dont les deux bras h" maintiennent sur 
les lamés, au moyen du ressort h', une des extrémités 
de la peau. 

Une planche en bois dur est placée sur la peau, 
pointée en x,el sur laquelle vient appuyer le cylindre 
supérieur. Cette planche-madrier est d*une largeur 
égale à celle de la plaque porte-lame , et dès lors à la 
longueur des cylindres. 

i, cylindre supérieur en fonte, destiné à exercer 
une pression sur le madrier j qui le fait tourner sur 
lot-méme en avançant. 

l, arbre du cylindre k, manoeuvrant dans une en- 
taSUe V pratiquée a chacun des montants b, et servant 
de côtiKsse audit arbre pour faire monter et descendre 
à Tolonté le cylindi*e k, 

m, crémaillère dont Textrémité supérieure supporte 
l'arbre Z. 

nj portion de roue dentée engrenant avec la cré- 



maillère m. Sur ion arbre s'adapte un bras de levier 
0, àTextrémité o' duquel se place un poids destiné k 
servir de frein à lengrenage pour le maintenir, et 
par suite détenmaer la pression du cylindre supérieur 
sur la planche en bois. 

p, pignon denté faisant mouvoir la roue n, et mû 
par la manivelle r. 

La machine étant, a Tégard des cylindres, dans 
la position indiquée dans les figures , on place sur les 
lames la peau à découper, soit simple, soit double, 
triple ou quadruple, selon l'épaisseur de la peau, et 
on i y assujettit au moyen de la douUe griffe qui en 
maintient ime des extrémités, arrêt suffisant pour la 
sûreté de Topération. On place ensuite , en Ty main- 
tenant à la main, la planche de pression sur ladite 
peau , puis on fait descendre le cylindre-presseur dont 
on fixe Taction de pression au moyen du levier à 
poids qui commande lengrenage de la crémaillère. 
Tout étant dans cet état, on imprime au cylindre 
supérieur, au moyen de la manivelle fixée à son arbre , 
un mouvement de rotaiion qui imprime le même 
mouvement, mais en sens contraire, au cylindre cou- 
peur, entre lesquels cylindres le madrier de pression 
coule en même temps qu*il appuie sur la peau jusqu'à 
rencontrer les lames elles-mêmes. En conunençant 
Topération , la planche de pression ne se trouve ap- 
puyer que par son extrémité seule sur la plaque porte- 
lame et à la naissance de celle-ci. Lorsque le cylindre- 
coupeur a terminé sa révolution , c*est-à-dire lorsque 
Tautre extrémité de la plaque porte-lame se trouve 
sous la planche de pression, celle-ci tombe d'elle- 
même, ou bien on la retire, et Ton relève le cylindre 
presseur pour charger de nouveau plus facilement le 
cylindre-coupeur, remettre le madrier sur les peaux 
et recommencer à procéder ainsi qu'il vient d'être 
dit. 



CERTIFICAT D^ADDITION, 
fin date dtt 19 mars 1S4Ô. 

L'inventeur remplace par une planche en cuir fort 
et battu la {Janche en bois sur laquelle avait lieu la 
pression du cylindre supérieur. 

727. 

BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

Efi dite da 5 avril 1845, 

Au sieur pKRRiN, à Neuilly (Seine); 
Pour un procédé de fabrication du fiftavon. 



On fiiit un mélange de corps gras et de fécules 

9. 



Digitized by V:iOOQIC 



68 



BREVETS DINVENTION. 



quelconques. On fail une |jâle avec a 5 p. o/o de les- 
sive caustique à 5 degrés. On fait bouillir pendant 3o 
minutes et on ajoute les lessives caustiques à Sg degrés 
et dans la proportion de 76 p. 0/0; enûn on laisse 
bouillir une heure et demie. 



CERTIFICAT D'ADDITION. 
E« date du 5 novembre ) 846. 

La fig. 5 , pi. XXI , montre la chaudière et Fagita- 
teur qui servent à la saponification. 



728. 

BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS. 

En date du 13 mars 1845, 

Au sieur Decostbr, à Paris, 
Pour de nouveaux métiers à peignes , propres 
à la filature du lin el du chanvre. 



Pour bien comprendre cette invention, je crois 
qu*il est utile de rappeler en peu de mots quel est le 
mode de travail mécanique employé dans la filature 
du lin et du chanvre , d'une manière générale , soit 
en France, soit à l'étranger. 

On sait que, lorsqu'on veut obtenir des fils fins, 
on est dans l'obligation, par la méthode en usage 
jusqu'ici , de faire passer ces fils , en sortant des bancs 
à broches, dans des bacs à eau chaude, placés à cet 
effet sur les métiers à filer, afin de les forcer à se sé- 
parer et à se rompre, en dissolvant l'espèce de subs- 
tance gommeuse qui rehe tous les éléments dont ils 
se composent et donne aux filaments une résistance 
considérable. On étire alors ces fils successivement 
en les brisant partie*par partie, et en. détruisant par 
suite toute leur force de cohésion. 

n est évident que , de cette sorte » on détruit en 
grande partie la force du CI; de plus, pour parvenir 
à le filer convenablement et d'une manière à peu près 
régulière, il a fallu, par avance, le soumettre à une 
suite de peignages et de préparations exécutées avec 
le plus grand soin, en faisant considérablement de 
déchets, tout en employant de bonnes matières pre- 
mières qui, par les différentes opérations minutieuses 
qu'on a été obligé de leur faire subir (soit comme 
nettoyage, comme teillage, soit comme peignage), 
coûtent beaucoup et reviennent fort cher au fabricant. 
Et cependant, malgré tous ces soins, malgré tout ce 
travail préparatoire , on obtient comme je viens de le 
dire , par le métier à eau chaude , des fils énervés qui 



présentent peu de résistance, et par suite (ont peu 
de durée, comparativement à ceux qui ont été iilés 
à la main, comparativement surtout k la force natu- 
relle dont ils sont capables. 

Ce défaut est tellement grave que, pour la fabri- 
cation des tissus qui exigent une grande solidité, 
comme les toiles à voiles pour la marine, comme les 
toiles à sacs pour la meunerie ou autres industries, 
on est obligé de filer à sec, de ne pas employer l'eau 
chaude ; mais alors il se présente un autre inconvé- 
nient. Comme le métier employé à cet effet est disposé 
de manière que, suivant la longueur des filaments, 
la distance entre les deux points d'étirage est Irtrs- 
grande, c'est-à-dire que le point qui étire est 4rès- 
éloigné du point résistant où s'opère la pression qui 
retient les brins, il faut nécessairement tirer avec une 
grande force pour rompre les filaments el les allon- 
ger. Sans doute ils sont moins énervés, que si on 
les passe à l'eau chaude , mais on obtient un fil très- 
irrégulier, parce que , par cela même qu'il n'est pas 
maintenu dans sa longueur entre les deux points d'é- 
tirage, tantôt on entraine par cet étirage forcé une 
grande quantité de filaments, et tantôt, au contraire, 
on n'en entraine qu'une faible quantité; aussi non-, 
seulement on n'a pu obtenir jusqu'ici du beau fil par 
cette méthode à sec, mais encore il a été de toute 
impossibihté d'avoir des fils fins , des fib d'un numéro 
élevé (ainsi on n'a pu filer jusqu'à présent par ce 
moyen que les n** ao à a5, il est extrêmement rare 
que l'on obtienne du n* 3o, par exemple), et de plus 
on dépense une puissance excessive pour produire 
des résultats qui sont loin d'être ce que l'on devrait 
obtenir. On est obhgé, pour obtenir ces résultats, d'é- 
nerver le^ filaments par un peignage considérable 
par suite duquel ils ont été extrêmement fatigués « et 
par conséquent la force de cohésion en est considé- 
rablement diminuée. 

Persuadé d'un côté que la grande cause de dété- 
rioration énorme que ces filaments éprouvent ne ré- 
sulte que du mode , de travail sur les métiers à filer, 
tels qu'on les a exécutés jusqu'ici , et de l'autre cote 
que les bancs à broches sont de bonnes machines 
dont on n'a pas su tirer encore tout le parti possible, 
que Ton n'a employées jusqu'à présent que comme ma- 
chines de préparation, je me suis occupé de disposer 
un métier qui évitât entièrement les inconvénients 
des uns et eût beaucoup plus d'étendue que les autres. 
J'ai enfin cherché à remplir cette condition essen- 
tielle, indispensable dans la filature du lin et du 
chanvre , de maintenir les fils sur toute leur lon^eur 
entre les points d'étirteige au moyen de peignes. C'est ce 
que Ton fait déjà, sur les bancs à broches, pour pré- 
parer les fils à être filés sur les métiers continus ; maii 
jamais on n'a filé sur les bancs à broches, tandis que 
je veux finir entièrement l'opération de filer sur mon 
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métier à peigner, qui n est autre en réalité que la 
combinabon du banc à broches et du métier continu. 
G*est par cette combinaison que je suis parvemi à 
obtenir des (Us très-réguliers et présentant toute la 
résistance naturelle dont ils sont capables, sans être 
nuUement énervés. 

La fig. 1 , pi. XVI , représente une vue longitudi- 
nale du nouveau métier à peignes , destiné à filer le 
' chanvre ou le lin à longs brins. 

La fig. % est une vue par le bout du métier, du 
coté des engrenages de commande. 

On reconnaît sans peine à Tinspection de ces fi- 
gures que ce nouveau métier se compose d*une par- 
tie du méder à filer continu, et d*une partie du banc 
à broches. Ainsi les broches, les bobines et leur mou- 
vement, qui forment la partie inférieure de la ma- 
chine, sont tirés du métier continu, tandis que les 
cylindres, les peignes, etc., qui en forment la partie 
supérieure, sont tirés du banc à broches. Il est bon 
d*observer, toutefois, que j*ai dû nécessairement faire 
dans cette combinaison des modifications essentielles 
qui, tout en permettant d'obtenir les résultats que je 
me promettais, simplifient en même temps la cons- 
truction de la machine. 

Je ferai d'abord remarquer que , sur le derrière du 
métier j*ai placé simplement les pots contenant les 
ru|)ans ou les mèches tels qu ils viennent des ma- 
chines de préparation; je supprime alors, de cette 
sorle, toute la collection de grosses bobines que, par 
les autres procédés , on était obligé de former sur les 
bancs à broches pour les porter sur les métiers con- 
tinus; j*ai donc déjà, de ce côté, une économie qui 
doit être prise en considération dans un établissement 
de quelque importance. Aujourd'hui , avec les métiers 
continus, il faut changer de bobines tous les jours, 
tandis qu avec le mien on n'a besoin de remplacer les 
pots que tous les huit jours à peine, parce qu'ils con- 
tiennent beaucoup plus de matières. 

Les mèches ou les rubans sont amenés de ces pots 
entre des premiers cylindres, et sont maintenus dans 
toute leur longueur, c'est-à-dire dans toute la distance 
qui existe entre ces cylindres et les cylindres dedevant, 
par la suite de peignes semblables à ceux représentés 
en élévation et en plan, fig. 3 et A- Ces peignes sont 
portés sur des barrettes, dont la longueur corres- 
pond nécessaiiement à celle du métier, et par consé- 
quent ib se trouvent en nombre d'autant plus grand , 
que l'on veut avoir plus de bobines sur le même mé- 
tier. Les barrette» porte-peignes sont d'ailleurs mises 
en mouvement rectiligne, comme celles des autres 
métiers-qui ne servent que pour la préparation, c'est- 
à-dire par des systèmes de vis de rappel h,c, fig. 5. 

Les rubans sont ensuite conduits, en sortant des 
peignes, par les petits conduits-entonnoirs e, entre 
les deux cylindres extérieurs/, jf. Ces entonnoirs, 



que l'on voit en plan, fig. 6, présentent une forme 
particulière qui n'existe pas sur les bancs à broche^ 
dans lesquels iLs sont fermés partout, tandis que ceux- 
ci sont ouverts de manière à permettre de passer aisé- 
ment la préparation sans qu'on soit obligé d'arrêter le 
métier, ce que l'on ne peut faire avec le banc à broches. 
Ces conduits sont terminés tout à fait en pointe, de 
manière que les mèches ou les rubans sont forcés de 
se réunir, comme pour ne former qu'un fil, pour 
venir exactement au milieu de la largeur des rou- 
leaux /'j, et de là descendre s'envelopper sur les 
bobines Â« en recevant le degré de torsion voulu. 

On comprend sans peine que, par cela même que 
les rubans de chanvre ou de lin sont guidés et main- 
tenus dans toute leur longueur entre les cylindres de 
travail, on peut opérer, en marchant lentement, un 
très-grand étirage, et sans craindre pourtant que les 
fils se rompent, se déchirent, comme dans les autres 
systèmes que je viens d'expliquer plus haut. 

En effet, puisque ces substances sont composées 
d'une suite de fibres élémentaires superposées et 
réunies les unes au bout des autres, en se couvrant 
chacune d'une certaine quantité, il suffit, pour for- 
mer l'étirage, de les faire ^sser en les tirant succes- 
sivement, par très-petites longueurs à la fois, sans 
les briser, sans les détruire, comme lorsqu'on les 
prend par grandes longueurs. Les peignes qui les 
soutiennent se trouvant extrêmement proches du point 
d'étirage, permettent d'obtenir cet effet d'une ma- 
nière très-exacte» très-régulière, et l'opération s'ef- 
fectue sans efforts, sans difficultés, sans grande dé- 
pense de force moirice. 

Sur la circonférence des cylindres supérieurs/, 
qui opèrent la pression sur les fils, on fait simplement 
couler un filet d'eau froide pour humecter ces fils, 
sans en enlever la substance gommeuse, et par con- 
séquent sans les énerver. On peut régler la quantité 
d'eau soit par un robinet, soit par tout au Ire moyen. 

Les cylindres inférieurs 2» ^^^^ un voit un frag- 
ment de détails sur les fig. 7 et 8, sont d'un plus 
petit diamètre que les rouleaux supérieurs; ce sont 
eux qui déterminent l'avancement des fils; ils sont 
tirés d'une tringle de fer que l'on a évidée, et qui 
est supportée non-seulement à ses extrémités, mais' 
au milieu, suivant la longueur du métier. 

L'application que je viens de faire, en réunissant 
ainsi en un seul métier à peignes, du banc à broches 
et du métier à filer ordinaire, pour filer toute espèce 
de lin et de chanvre, peut également avoir lieu pour 
filer les étoupes; seulement, dans ce cas, l'écarlement 
entre les cylindres d'étirage est nécessairement 
moindre que dans le dessin précédent; mais, à cela 
près, les dispositions sont les mêmes. 

Par l'adoption de ces nouveaux métiers, j'arrive à 
supprimer complètement les bancs de broches, ce 
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fjui est (Tune économie considérable pour les éta- 
blissements, el cependant ces métiers coûteront à 
peine le même prix que les métiers continus actuels 
pour le même nombre de brocbes ou bobines, et tout 
en permettant de filer tous les numéros que Ton n*a 
pu filer jusqu'ici avec les meilleurs métiers continus. 



CERTIFICAT D'ADDITION. 
En (Utcdu 11 février 1846. 

Les perfectionnements qui font Tobjet de cette ad- 
dition, sont relatifs au mouvement, à la direction et 
aux guides des barrettes porte-peignes. 

On tait que les barrettes sont conduites , à leurs ex- 
trémités , par des vis de rappel qui les font avancer 
successivement vers les cylindres étireurs, et qui doi- 
vent les laisser échapper, au fur et à mesure qu'elles 
arrivent à la fin de leur course , pour reloumer à leur 
point de départ, de manière à former ainsi une es- 
pèce de chaîne sans fin. 

Or, chaque fois qu'une barrette quitte la vis supé- 
rieure, qui Ta amenée aux cylindres, pour tomber 
sur la vis inférieure qui doit la ramener à Tautre ex- 
trémité; elle produit un choc, une secousse très-vive, 
qui occasionne une vibration très-forte dans tout le 
métier; elle fait Teffet d'un coup de marteau, qui se 
répète ainsi continuellement, et qui, outre le bruit 
considéraUe que Ton entend dans toute l'usine, dé- 
tériore bien vite les parties essentielles de la machine. 

Cet inconvénient n*avail pas seulement lieu dans 
le nouveau métier; mais il se produit également dans 
les métiers de préparation , qui marchent aussi [avec 
des vis de rappel. 

La nouvelle disposition consiste à appliquer, vers 
la tête des vis de rappel, sur le devant du métier, 
près des cylindres étireurs, deux ressorts à boudin, 
que je renferme dans un tube fixe, et qui sont sur- 
montés chacun d'une tige verticale , qui va chercher 
la barrette au lÉjoment où elle va tomber. Celle-ci se 
trouve donc ainsi retenue dans sa chute; et, comme 
les cames , ou les excentriques , qui tournent avec les 
vis, forcent cette barrette à descendre, les ressorts 
cèdent naturellement, de sorte que la barrette arrive 
sur les vis inférieures, constamment soutenue, et, par 
conséquent, sans produire aucun bruit, aucune se- 
cousse, puisqu'elle fait comme si elle venait s'y as- 
seoir, posée par la main de l'homme. Aussitôt qu'elle 
est engagée dans le premier filet des vis inférieures , 
elle est entraînée par celles-ci , et les tiges poussées 
par les ressorts à boudin remontent immédiatement, 
comme pour chercher la barrette suivante, qu'elles 
reçoivent et supportent de même, jusqu'à ce qu'elle 
5e trouve également descendue sur les même^.vis. 



Pour le mode de pression généralement adopté 
dans les bancs à broches ordinaires, on a pu se rendre 
compte des inconvénients qu'il présente en pratique, 
par la difiiculté de décrocher le levier qui porte le 
poids , par l'obligation d'arrêter la machine entière- 
ment, pour effectuer cette opération. 

Au moyen du système que j'ai appliqué à mon 
métier, et que j'applique aujourd'hui indistinctement 
à tous les métiers de préparation, on évite complè- 
tement ces inconvénients; on peut varier la pression, 
sans arrêter la machine; j'emploie aussi des poids 
beaucoup moins considérables que dans les systèmes 
habituels. 

Les entonnoirs placés près des cylindres étireurs, 
pour y diriger les fils à la sortie des peignes, sont 
aussi d'une disposition toute particulière et bien pré- 
férable à ce qui s'est fait jusqu'à présent. En effet, 
dans les métiers ordinaires, ces entonnoirs, assez 
compliques d'exécution, sont entièrement fermés en 
dessus, et ne laissent qu'un orifice assez restreint, de 
sorte que lorsque les brins se contrarient au passage, 
ce qui arrive souvent, surtout dans les bancs à bro- 
ches, quand on veut faire seulement des n** i à 4; 
pour tirer ces fils et les amener aux cylindres éti- 
reurs, on est dans l'obligation d'enlever les rouleaux 
de pression, et pour cela il faut retirer le poids, son 
levier, et le crochet qm s'agrafe sur l'axe de ces rou- 
leaux, ce qui exige, comme on le comprend, beau- 
coup de peine et de temps. Par mon sjsième den- 
tonnoir, l'exécution et la pose sont beaucoup plus 
simples, les brins ne s'engorgent ni ne se contrarient 
à la sortie, quel que soit, d'ailleurs, le numéro du Bl; 
el si , par hasard , on a besoin de reprendre un ûl 
pour le conduire aux cylindres, on le voit, on peut 
le prendre sans difficulté en quelques instants. 

Il en est de même des entonnoirs qui se placent 
sur le derrière du métier, pour diriger les fils vers * 
les cylindres lamineurs, et de là aux peignes. Ceux 
que je construis se réduisent à de simples conduits 
à trois faces, ouverts par le haut, et invariablement 
fixés à la table même sur laquelle les fils sont ame- 
nés, et qui est entièrement unie, au lieu de porter 
des séparations; tandis que dans les métiers ordi* 
haires ces entonnoirs , formés de parties que l'on rend 
mobiles sur un axe qui règne sur toute leur longueur, 
sont retenus par des vis qu'il faut desserrer et res- 
serrer chaque fois qu'il est nécessaire d'opérer un 
changement. 

La figure i , pi. XV, est une coupe transversale du 
métier, faite parallèlement aux vis de rappd , et par 
conséquent, suivant un plan vertical perpendiculaire 
à la direction des barrâtes potte-peîgnes , et des cy- 
lindres étireurs. 

La figure 7 est une «eétion féute péi^ndiculaire- 
ment à la précédente , suiVatit la Kgne ' i ^ 3 ; elle in- 
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ùkfie Tuée dés harrettes , arrivée vers rextrémité de 
sa oourse; eUe va quitter la vis supérieure A , qui la 
amenée à cette posilioa, et eUe est déjà soutenue par 
la tige du ressort à boudin B. 

La figure 3 montre une section semblable, au mo- 
ment où la barrette est descendue pour êti*e conduite 
sur la vis inférieure A'; elle est encore soutenue par 
la lige du ressort B, qu'elle est sur le point de 
quitter. 

La figure U est une autre coupe verticale, iiaîte sui- 
vant la ligne 3-4 de la m^e figure i , avec la bar- 
rette arrivant à la vis supérieure. 

On comprend sans peine Tap^dication de deux res- 
sorts à boudin B, qui» placés en tête du métier, près 
des vis de rappel, sont entièrement logés dans des 
douilles verticales C, assujetties sur la table en fonte D 
du métier. Ces ressorts, en fil d'acier, ofiBrent beau- 
coup de dottoeur, tout en produisant Télasticité dési- 
rable ; ik sont surmontés d*un disque portant les pe- 
tites tiges verticales £, de la longueur convenable, 
pour toocher la barrette F, à Tinstant où elle va des- 
cendre. 

Ainsi ceUe-ci arrivant au dernier filet des vis de 
rappel A, quitte ces vis, et« en ce moment, n'étant 
plus soutenue par les rè^es conductrices G, dont la 
loaguonr est forcément limitée en ce point, afin de 
lui livrer passage, elle est reçue par le sommet des 
tiges E, qui sont lepoussées jusqu'à celte hauteur 
. par les ceasorts. Les cames ou excentriques H, qui 
terminent cas vis , forcent nécessairement la barrette 
à descendre, et avec elle les deux tiges qui la sou- 
tiennent, et <]ui, dans cette pression, font céder les 
ressorts. 

C'est ainsi que la barrette arrive à la position infé- 
rienre incbquée fig. 3 ; die se trouve prise alors par 
le premier filet des vis de rappel A', qui l'amènent à 
rarrière du métier, et les tiges l'abandonnent pour 
s'âerer aussitôt et atteindre la barrette suivante, 
qu'dies doivent soutenir de même. 

Dans ce mouvement descensionnel des barrettes, à 
mesure qu'elles arrivent successivement à l'extrémité 
de leur c»urse , elles sont constamment guidées par 
les équeires J, ou guides fixes, qui sont vissés sous 
les r^^es conductrices inférieures G'. Cette disposi- 
tion du mécanisme est d'autant plus importante que 
les peignes que portent les barrettes , et qui peuvent 
approcher très-près des entonnoirs, descendant lente- 
ment « au lieu de se trouver précipités, comme anté- 
rieurement^ par la chute des barrettes, n'entraînent 
jamais de brins de fil avec eux, comme cela arrive 
son vent dans les métiers ordinaires. 

Ces guides sont, comme je Tai dit, d'une cons« 
traction extrêmement simple , puisqu'ils se réduisent 
à des éqnertes en fer, tandis qi^c, dans teus les mé- 
tiers de préparation construits jusqu'ici , ils exigent 



un grand nombre de pièces dbpendieuses et embar- 
rassantes ; ils les remplacent donc avec avantage. « 

Les guides J', placés à l'arrière du métier pour ser- 
vir à guider les mêmes barrettes, lorsqu'elles doivent 
remonter, sont également fixes, boulonnés à l'autre 
extrémité des règles G'; ils sont semblables aux pré- 
cédents, et sont, de plus, surmontés d'une espèce de 
bec ou menlonnet b, destiné à retenir la barrette, 
pour qu'elle ne tende pas à s'élever au-dessus des \k 
de rappel avec lesquelles elle doit engrener. 

On peut remarquer que les vis de rappel infé- 
rieures A' contiennent un nombre de filets égal à la 
moitié de celui des vis supérieures. Cette disposition , 
qui simplifie la construction de cette partie du mé- 
tier, a encore l'extrême avantage de permettre de di- 
minuer le nombre de barrettes et de peignes. Ainsi , 
au lieu de quarante-huit barrettes , par exemple , que 
l'on a l'habitude de placer pour chaque* tête de mé- 
tier, je n'en mets plus que trente-six , et le travail est 
exactement le même, puisqu'il y a toujours vingt- 
quatre barrettes en haut, comme auparavant; je ré- 
duis donc ainsi les (rais de celte portion importante 
des métiers en général, d*un quart, par rapport à la 
dépense ordinaire. 

Les barrettes dont on voit les délaib sur les fi- 
gures 5 et 6, sont aussi notablement plus longues 
que celles qui ont été faites jusqu'à présent. Par cela 
même que, dans tous les métiers ordinaires les bar- 
rettes sont abandonnées à elles-mêmes, à chaque 
extrémité de leur course; dles produisent, comme 
j^ l'ai dit, des chocs considérable qui sont d'autant 
plus nuisibles, que les barrettes sont plus lourdes ; 
on a donc dû limiter leur longueur, pour que leur 
poids ne soit pas trop fort, et, par suite, pour que 
les secousses , les vibrations ne soient pas aussi pro- 
noncées. Mais , par la disposition des ressorts que je 
viens de décrire, cet inconvénient n'ayant plus lieu, 
je puis donner aux barrettes une longueur double 
de ce qu'elles ont habituellement; c'est ce que je fais 
aujourd'hui sur les nouveaux métiers. Cette augmen- 
tation de longueur des barrettes, et, par suite, des 
peignes qu'elles portent , produit encore une économie 
très -remarquable dans la construction, puisqu'elle 
diminue le nombre des vis de rappel , les supports , 
les guides et tout ce qui s'y rattache. 

On voit aussi que la pression des grands rouleaux 
en bois K, sur les cylindres en fer L, se fait dans 
mon métier d'une manière extrêmemeiH simple et 
commode pour le travail; elle consiste, i*" dans uhm 
tige inclinée M, munie d'un coussinet à douillçs N» 
que l'on fait reposer sur l'axe des rouleaux, et qu<e 
l'on règle à volonté, au moyen d'un écrow 4 qrjeiUeis,; 
a° dans un balancier ou levier O, suspendu k, la par- 
tie inférieure de cette tige, et situé sou6 la table, 
contre le bord de laquelle il vieni butter d'un bout, 
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tandis qu'il ne prolonge de Tautre, comme pour re- 
cevoir un contre-poids , que j'arrive à supprimer com- 
plètement, parce que, par mon système, je n*ai pas 
besoin de donner une aussi grande pression sur les 
fils , à mesure qu'ils sont appelés par les cylindres 
^tireurs. 

Il est aisé de concevoir que ce tnode de construc- 
tion permet de démonter, au besoin, les rouleaux 
sans ]a moindre difficulté, puisqu'on peut décrocher 
]e levier sans peine et sans être dans l'obligation d'ar- 
rêter le métier. 

La figure 7 montre un des entonnoirs P, que j'ai 
imaginés pour l'appliquer sur le derrière du métier, 
afm d'amener les mèches de lin ou de chanvre aux 
peignes; ces entonnoirs, comme je l'ai dit, diffèrent 
iie ceux appliqués habituellement dans les métiers de 
préparation et les bancs à broches, en ce qu'ils sont 
entièrement découverts par le haut, ce qui n'engorge 
pas les fils comme lorsqu'ils sont fermés , et en ce qu'au 
lieu d'être rapportée à vis et mobiles sur un arbre 
spécial , ils sont fixes , assujettis invariablement, par la 
patte c, contre le bord même de la table qui porte 
les mèches. 

Les entonnoirs P', qui s'appliquent en tête du mé- 
tier, près des cylindres étireurs, sont aussi complè- 
tement ouverts à la partie supérieure, et de même 
forme que les précédents, la section verticale en est 
exactement la même; elle est indiquée par la figure 7, 
seulement pour se fixer sur la rè^e en fer Q, qui doit 
porter k la fois tous les entonnoirs , fig. 1 , j'ai ménagé 
une oreille d, de chaque côté, comme le montre le 
plan, fig. g , et que l'on assujettit, par des vis, à la 
règle. 



729. 

BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date da 18 mars 1845, 



Au sieur Auger , k Paris , 
Pour un appareil de sauvetage. 



PI. XXVI. 

Cet appareil se compose d'un chariot A monté sur 
«quatre roues B, B' et renforcé par des croisillons C. 
Il peut se transporter d'un lieu à un autre en attelant , 
transversalement à l'extrémité du timon D, un long 
levier manœuvré par un ou plusieurs hommes. Les 
diverses pièces de mouvement prennent appui contre 
Ja plate-forme ou chariot A, et sur des supports E. 
La manivelle P commande un premier pignon G, 



qui engrène avec une roue H, dont Taxe porte on 
pignon /. Ce pignon engrène avec une grande rooe J ^ 
dont l'axe , qui s'étend sur toute la largeur de lappa- 
reil , porte à chaque extrémité un pignon K en con- 
tact simidtanément avec deux crémaillères courbes L, 
Ïj\ qui existent de chaque c6té de la plate-forme A. 
Ces crémiaillères appartiennent, par une extrémité. 
aux leviers inférieurs M, M'; ceux-ci se joignent deux 
à deux et à articulation en contre-liaut avec d*antre$ 
leviers jumeaux Q, accouplés par des boulons ou tra- 
verses o avec écrous. Dans l'engrenage des crémaillères 
courbes L, L' avec les pignons K, le glissement des 
crémaillères est facilité par leur roulement sur des 
galets implantés à l'intérieur des supports E, servant 
de bâti à l'ensemble des engrenages et prenant appui 
eux-mêmes à la jonction des leviers inférieurs M, M'. 
Ces derniers sont traversés à leur base par des vis de 
rappel N, servant à établir l'aplomb de l'appareil , quelle 
que^oit Tinégalité du terrain , et sont garnis, ainsi que 
les leviers jumeaux Q qui se prolongent encontre-banit 
de platines en fer fixées sur ces leviers par des vis. 
Ces leviers articulés ou à jonctions sont surmontés 
d^une plale-forme P k galerie, montée sur roulettes et 
à charnière d*un bout, afin de laisser ftmlB liberté 
d action aux leviers. A la jonction des deux leviers 
supérieurs est une rondelle à boucle il, avec une 
courroie S, au bout de laquelle est fixé un crochet 
double T, que l'on assujettit à Tun des échelons du 
crochet de sûreté U, Ce dernier, au lieu d'être inclioé 
comme l'indique la figu)*e a , xe qui en retirerait la 
force, doit occuper la position verticale représentée 
en ligne ponctuée, afin de porter d'aplomb sur les 
appuis des fenêtres ou murailles; tout ce qui sera 
expliqué ci-après suppose donc le crochet de sûreté 
* dans ia position indiquée sur le dessin en lignes poin- 
tillées. Le pompier, pour le cas d'incendie, pose les 
pieds sur les échelons du crochet vertical de sûreté 
U, qui est le complément indispensable de lappareil 
de sauvetage , et s'y maintient par uae ceinture à pro- 
longe Vs qui lui entoure la taille et qui se termine 
par un douUe crochet embrassant l'un àe» échelons 
plus âevés. La ceinture V permet au pompier d'é- 
carter le corps de trente centimètres envipon , pour 
manœuvrer plus librement. Le crochet de sèreté U 
se compose d'une platine en fer placée entre deux 
bois, le tout réuni ensemble par des petits éckelans 
en fer, renflés et filetés au nâUeu, avec- écrous de 
serrage. Le haut de ce crochet de- sôwtéi reçoit une 
pièce d'acier corroyé Y formatAt «cintre i pour prendre 
l'épaisseur des appuis compris etitre les dormants et 
jeux d'eau des fenêtres. Sur celte pièce se rapporte la 
pièce Z, utile lorsque les murailles ont peu d'épaiweuf' 
et servant à donner assez d^cartemetft Atr cfocbet i 
pour que le pompier puisse pkcer iei pieds. Lorsque 
les appuis des fenêtres ne forment pas sailHe , une aulf« 
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pièce à coulisse et k vis de pression , a , 8*adapte au bas 
du même crochet V, pour Técarter du mur par le 
même motif. La pièce Z est dessinée à part, fig. 4; 
elle se monte à coulisse et à vis de pression sur la pièce 
cintrée Y. La figure 3 représente de même la pièce a. 
Xest un support à charnière sur le crochet de sûreté U; 
il sert à passer par-dessus les fortes corniches et s'é- 
loigner des larmiers, pour monter sur les toits. 

Il résulte de la combinaison de Fensemble de cet 
appareil que Ton peut, d*une part, au moyen de la 
manivelle F et du pignon à dédie G , dévdopper ou 
replier les leviers articulés pour donner toule hauteur 
à la plate-forme P, et d*autre part, au moyen du cro- 
chet de sûreté 17 et de ses pièces accessoires^ prendre 
appui, soit contre la muraille, soit sur toute saillie, et 
se placer à toute distance de la muraille pour effectuer 
la manoeuvre de sauvetage, comme pour restaurer 
les bâtiments. Il est facultatif d'établir cet appareil pour 
s'élever à toute hauteur, d'adopter pour sa construction 
tous métaux et matières, et d'en varier les formes et 
les dimensions selon le cas d'application , comme aussi 
de disposer tout attelage pour la mobilité de l'appareil 
et d'employer toute transmission mécanique, treuil à 
endiquetage, leviers et roues d'engrenages, pour dé- 
velopper ou replier les leviers articulés ; enfin , le cro- 
chet de sûreté V est, a volonté, indépendant de Fap- 
pareil. 

CERTIFICAT FADDITION, 
En date do 14 janvier 1846. 

L'appareil comporte dans son ensemble le chariot 
proprement dit A, les leviers articulés Q, la cage ou 
plate-forme P et le crochet de sûreté V; je vais suc- 
cessivement décrire les perfectionnements que cet 
appareil a subis dans chacune de ces parties. Le 
chariot A, forme un caisson pour renfermer tous 
les accessoires de sauvetage ou de restauration ; au- 
dessus est un siège a pour le conducteur. Le système 
d'engrenages E,G,H,I ei J, qui n'existait que d'un 
côté du chariot pour la manœuvre des leviers articulés 
Q, à l'aide de la manivelle F, se trouve, dans cet appa- 
reQ, disposé maintenant de chaque côté, en commu- 
nication Tun avec l'autre par des arbres de couche; 
par ce double système, les leviers Q se manœuvrent 
avec plus d'aplomb, parallèlement et sans aucune 
déviation. Les crémaillères circulaires L, L' sont éga- 
lement disposées de chaque côté du chariot-caisson. 
A l'aplomb des essieux du train existent également 
des crénuiiDères droites qui embrassent les essieux 
des roues; ces crémaillères h, V, au nombre de quatre, 
se manœuvrent par un pignon c c k manivelle i d' ; 
leur objet est de niveler le train lorsque }e terrain est 
gauche; des dédias ont pour objet de maintenir les 
crémaillères dans la position qui leur est donnée; 

IV. 



elles se placent vers chaque extrémité des essieux. Les 
leviers articulés Q doivent toujours se disposer symé- 
triquement, deux par deux en dehors, et deux en 
dedans pour leur appui. La cage ou plate-forme P est 
traversée symétriquement par deux conducteurs e pour 
la maintenir d'aplomb sans varier; son plancher porte 
une trappe d'une ouverture suffisante pour y laisser 
passer un homme au besoin. Dans certains cas, le cha- 
riot A est maintenu en position par un support que l'on 
place de chaque côté. Le crochet de sûreté C/^ reçoit les 
modifications suivantes : la jonction des diverses parties 
qui prolongent ce crochet à échelons s'effectue par un 
raccord à bride y) fig. i8. 

Les joues de cet étrier / relient les deux bouts 
de l'échelle U, au nioyen de vis ou pointes. Le haut 
du crochet se fixe k un œillard à bride g, dont l'ou- 
verture sert à recevoir toute pointe, tige ou boulon 
attenant à la muraille ; dans l'épaisseur du crochet de 
sûreté 17 pénètre, à coulisse, une équerre h, destinée 
a embrasser l'épaisseur des saillies de la muraille; 
le bout de cette équerre peut n'être qu'une simple 
pointe, comme il peut être >à deux branches. 

Au-dessous de l'équerre h est une barre i« fixée k 
angle droit contre le crochet de sûreté U; une bride j, 
attenante k cette barre, sert de guide à l'équerre Ar- 
mais un support l, k pointe simple ou à deux pointes , 
et à vis de pression m, se place ou se règle à cou- 
lisse sur l'équerre h et sur la barre i, et prend ap- 
pui comme un grappin sur toute saillie des fenêtres 
ou de la muraille; ainsi, ce support î et l'équerre h 
servent mutuellement d'appui au crochet de sûreté U 
et se règlent selon les saillies. Le support X du cro- 
chet de sûreté reçoit également une bride p à tige, k 
vis, et écrou à oreilles, avec plaque, r, k pointes, pour 
fixer les établis. Enfin , la figure 8 représente un sup- 
port dont les joues s'adaptent, par une vis de pres- 
sion, s, à toute hauteur de l'échelle ou crochet de 
sûreté V; ce support sert, en s'appuyant contre la 
muraille, à maintenir le crochet U k distance de cette 
muraille , pour éviter toute dégradation. 

Les crémaillères circulaires L, L' sont réunies et 
maintenues par des brides qui les consolident ensemble. 



730. 

BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 25 mars 1845, 

Au sieur Dbpoduxy, à Puteaux, près Paris, 
Pour up appareil à imprimer au rouleau les 
couleurs ombuées. 



PL XXI, fig. ao, ai, aa. 

Cet appareil se compose d'ftbord d'un châssb a en 

10 
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drap, où doivent être étalées les couleurs dégradées 
ou fondues; ce châssis se pose sur une toile cirée, 
recouvrant de l'eau gommée pour donner de Télasti- 
cité; du reste, ce châssis est disposé comme ceux qui 
servent pour l'impression à la main. 

À l'extrémité du châssis se trouvent en b des pe« 
tites cases qui renferment les couleurs; on porte ces 
couleurs sur le châssis au moyen du violon, c'est-à- 
dire au moyen de fils métalliques reliés par une plan- 
chette c; ces fils plongent dans les cases, et on les 
porte, pleins de couleurs , sur le châssis. Les cases sont 
placées dans un tiroir que l'on peut ôter à volonté, 
pour ajouter de la couleur pendant le travail , ou pour 
changer de couleur, sans changer pour cela tout l'ap- 
pareil du châssis. 

d^ petit rouleau servant à étendre la couleur sur le 
châssis. 

On peut mettre deux personnes pour faire mardier 
l'appareil : l'une placée derrière le métier et qui met 
la couleur sur le châssis avec le violon; l'autre qui 
prend la couleur du châssis avec le petit rouleau d et 
vient l'appliquer contre le rouleau à imprimer/. 

Le racloir e» fig. ao, 3 1 , aa , a3 , n'a pas la position 
qu'il a dans le travail ordinaire du rouleau ; il est ren- 
versé et essuie a contre-sens. 

En h se trouve un rouleau âil^ foumiuear, qui a 
pour but d'égaliser la couleur mise , avec le rouleau d , 
sur le cylindre/; en même temps ce (bumisseur s'im- 
bibe, de couleur, et, en outre, il reçoit toute la cou- 
leur rejetée par le racloir e« de sorte qu'il fournit de la 
couleur au rouleau pendant l'intervalle où la personne 
placée devant n'en met pas. 

Pour que les couleurs de l'ombré au fondu ne se 
mélangent pas, il y a, au-dessous du racloir, une 
plaque de métal cannelée de telle manière, que 
chaque goutte, tombant du racloir, vient couler dans 
une cannelure qui la conduit sur ie fournisseur h; 
par ce moyen, Û n'y a ni mélange de couleurs, ni 
perte de couleurs. 

Si on a un dessin à deux couleurs , on fait la cou- 
leur unie sur le rouleau de derrière et l'ombré sur le 
rouleau de devant; il suffit alors seulement d'avancer 
un peu le châssis sous la machine. 

Les bras du levier, qu'on charge d*un poids , ser- 
vent à appliquer plus ou moins le fournisseur contre 
le rouleau à imprimer. 

m, m, sont deux rondelles de drap, placées pour 
que le fournisseur n*appuie pas trop fortement contre 
le rouleau, ce qui pourrait faire mélanger les cou- 
leurs. 

^ Quand le bâti du métier ne permet pas que l'on 
mette la boite du châssis au-dessous la machine, on 
la place en avant du rouleau, fig. uà. 

Le racloir. e est alors dans la position habituelle, et 
la couleur, venant de h plaque cannelée , passe sur 



un rouleau garni de drap qui la décharge sur U 
fournisseur. 

La couleur se met sur le rouleau / toujours au 
moyen du petit rouleau d, qui prend la couleur au 
châ.ssis ; ce rouleau d peut èlre manœuvré soit à la 
main soit mécaniquement. On i>eut aussi le faire glis- 
ser dans une coulisse qui le conduit du châssis a au 
rouleau/ 

Le châssis, dans cette position, est indiné, afin 
que les gouttes, tombant des cannelures, et qui ne 
sont pas prises par le rouleau garni .de drap , puis- 
sent venir se mêler avec les autres couleurs du châs- 
sis; en outre, le tirage de la couleur est plus Cacile 
dans cette position inclinée du châssis. 

En mettant ainsi le châssis devant la macliine, s il 
y a deux personnes pour alimenter, elles doivent se 
mettre toutes deux devant le métier. 

On peut, par le même moyen, faire l'ombré sur 
deux ou trois rouleaux; il suffit pour cela d'avoir un 
châssis à chacun des cylindres. 



CERTIFICAT DADDITION, 
£a date da 08 avril 1845. 

Dans les fig. ao, ai, aa , a3 du brevet , le racloir € 
porte un peigne en métal dont chaque dent est des- 
tinée à conduire une goutte de couleur sur le four- 
nisseur A; mais, ce racloir n'essuyant pas suffisam- 
ment, j*ai ajouté un second racloir e', lig. a5, qui 
enlève le peu de couleur que le racloir e a laissé 
sur la gravure. 

En g se trouve une petite bassine destinée à rece- 
voir les gouttes de couleur qui tombent du fournis- 
seur. 

Une autre addition apportée a l'appareil consiste en 
un gros cylindre fournisseur p, qui prend la couleur 
au châssis , au moyen du petit rouleau d qui la porte 
sur ce gros cylindre p, au lieu de la porter sur le 
cylindre à imprimer/ ainsi que l'indique le pre- 
mier brevet; ce cylindre étant d'un diamètre plus 
grand que celui du cylindre imprimeur, le tireur peut 
alimenter moins précipitamment. Ce moyen permet 
en outre d'imprimer avec la grande vitesse du métier. 

L'appareil, avec ces additions, remjJace avantageu- 
sement l'appareil indiqué dans le premier brevet» en 
faisant toutefois au bâti le changement nécessaire 
pour {)ouvoir placer le châssis sous le rouleau; j^ 
dis remplace avantageusement, car, en eflet, on évite 
ainsi le mélange de couleurs qui se faisait par les 
gouttes tombant des cannelures sur le châssis in- 
cliné. 

Le gros cyUndre p est en bois , habHlé avec un drap 
verni pour empêcher le contact de la couleur qui 
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ferait déjeter le bois; îl y a encore, outre le drap 
verni, deux épaisseurs de drap, pour donner plus 
d'élasticité. 

Le petit cylindre h peut être en fer creux , habillé 
de drap, afin qu*il ne se déjette pas. 



731. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 14 mars 1845, 

An sieur Maratubh, à Paris, 

Pour une chaudière à vapeur à réflecteur. 



PI. XXIII, les figures 3, 4 représentent une chau- 
dière terminée par deux calottes sphériques, dont la 
partie ooncare est polie; elles sont boulonnées aux 
deux extrémités du tube a. 

En 5 est une pdle à jour sèmblaUe à celles dont 
oo se sert dans le» naines à gaz; die est placée au- 
dessous de la grille, sur deux supports. La grille 
étant diargée de combusftîUe incandescent, le com- 
bustiUe de la pdle se brûle sous Tinfiiienoe de la 
chaleur produite, et la combttstkm est complète. 



732. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 19 février 1845, 

Aqx sieurs Combe et Lang, àBatignoUes, près 
de Pari», 

Pour des perfectionnements apportés aux cbe- 
luins de fer. 



Nous obtenons une pose plus ratieniieHe de ta Toie 
en divisant ceHe-ci en m oertnin nonkbre de ^ans 
inclinés. 

PI. IV. La partie B^ fig. a, présenle, s«r toute la 
longueur, à droite, une pente douée égale en hau* 
teur à la pente ad^rupte C Maintenant, s» nous faisons 
partir un eonvoî de plusieur» waggons du point D 
pour le fiôromordier ters E,ikest daîr que ce convoi 
pesant de tout son poids sur le waggon qui est en 
tête du convoi* ce waj^on, autant par la feroe de la 
vitesse acquise que par le poids des waggons qnt le 
pooisent, fraacUra la pente abropie C; une (bis cette 
pente inuiefaîe par le waggon H, il commence à- re^ 
cfeMcndie ua second plan doucement îmdkié et aide, 
par le tirant 4piià fait, le waf^n qui le 8«Rt » fran^ 
cbif hf pente. * 



Peut -être ce mode de parcours ne sera4-il pas 
admis pour de longues distances) mais nous croyons 
que pour divers cas, tels que terrassements, dépôts 
dans les gares , ou embranchements pour les petites 
localités, il pourra offrir beaucoup d*avantages. 

Les figures 3 et & montrent la disposition que nous 
donnons aux essieux. Elle consiste en ce que chaque 
roue a son essieu , et est, par là, absolument indépen- 
dante, dans son mouvement de rotation, de la roue 
placée du côté opposé. 

a, a sont, dans notre dessin, les essieux des roues 
placés du côté droit. 

b, b, les essieux du côté gauche de nos waggons. 
Ils s'appuient d*un côté sur la roue, de Tautre, sur 
la charpente d d. Ainsi, lorsqu^on aura une courbe k 
parcourir, les roues , plus rapprochées du centre du 
cercle, comme ici celles fixées aux essieux a, a, feront 
moins de chemin que les roues extérieures du cercle 
fixées aux essieux 6, i^ et cela sans firottement, mais 
par Teffet naturel de leur pose indépendante Tune 
de lautre. Lon peut même construire les essieux 
de manière qu'as entrent Tun dans Tautre, c est-à- 
dire que f un ait la forme d un tube et lautre celle 
d'une tige ou boidon; mais nous croyons que la cons- 
truction que nous proposons est préférable, vu qu*ici 
les essieux étant tous deux exposés à Tair sont moins 
sujets à s'échauffer, puisqu'ils ne frottent que par 
leurs extrémités, qui tournent dans les charnières c, 
c , c, c. 

Entre les axes des roues nous plaçons sur la char- 
pente idde chaque waggon des poutrelles de bois f,f, 
fig. 1 , qui sont terminées par des touriHons qui jouent 
aussi sur des coussinets h, h, fixés sur cette charpente. 

Ces poutrellesy*j/ont chacune « dans leur milieu 
ou moitié de leur longueur, une épaisseur carrée i i 
1 1 plus forte que le reste de leur longueur, puis, auissi 
bien dans le haut que dans le bas de cette plus forte 
épaisseur, de forts boulons en fer placés verticalement 
dans ladite épaisseur de la poutrelle; à ces boulons 
tiennent des barres longitudinales en fer ou en 
bois K, Kj lesquelles sont fixées sur les boulons, 
de manière que lorsqu'une de ces barres tire à 
elle le boulon, par exemple, d*en haut, la barre 
opposée se trouve repoussée par le boulon d'en bas, 
et il en résulte un écartement entre les deux barres 
placées debout, l'une à la suite de l'autre. Or, comme 
à l'aatre extrémité de chaque barre naai fkons hori* 
zontajement de fortes bandes de bois m, m^ sur le^ 
bouts desquels nous fixons les sabots des freins 
n, n, n, n, lesqueb, par leur position, se trouvent 
placés chacun via^à-vis des jantes des roues, il en 
résulte que, cha^e fois que les barres K, K, s'é- 
cartent l'une de l'autre^ tous les sabots des freins n, 
n,n,n appuient contre les roues. 

Maintenant, pour oblei^r à volonté cet écartement, 

10. 



Digitized by 



Google 



76 



BREVETS D'INVENTION. 



nous plaçons, soit k l*avant, soit à laiTière du convoi, 
le waggon auqud est adaptée la construction fig. i . 
Elle consiste en une poutrelle p p qui joue sur les 
tourillons q, q: et dans la poutrelle p p est vissé le 
bras de levier ou cabestan rr, que le conducteur tient 
en main; s*il relève ce cabestan de droite a gauche, 
toutes les poutrelles y^/ jouent sur leurs pivots, les 
barres longitudinales 8*écartent dans leur prolonge- 
ment, et Tenrayage s*opère a la fois sur toutes les 
roues. 

n est facile de voir que, si on le croyait utile, on 
pourrait même augmenter le nombre des sabots qui 
auraient à s*appuyer contre les jantes des roues, sans 
avoir besoin de compliquer le mécanisme, mais seu- 
lement en doublant le nombre des bandes de bois m, m, 
et celui des sabols de freins, qui sont placés à leurs 
extrémités. 



CERTIFICAT DADDITION, 
En date do 14 septembre 1847. 

Les inventeurs apportent une modification dans la 
construction des voitures représentées fig. i o , ii . 



733. 
BREVET D'INVENTION DE DIX ANS. 

En date du 13 mars 1845, 

Au sieur Bordbaie, à Brîves (Corrèze), 
Pour une machine à couper le suif. 



La figure 5, pi. X, représente la coupe de cette 
machine. 

10 est un cylindre à râteau, qui livre le suif au 
couteau ; un' est une nappe sans fin, avec ses rouleaux. 

11 est un volant portant, sur son axe, un cylindre 
à couteaux. . 

Les dents du cylindre lO sont nettoyées par un 
peigne placé dans Tintérieur de la cage qui renferme 
tout Tapparéil. 



734. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date da 18 mars 1845, 

Au sieur Krafjt, à Paris, 
Pour des perfectionnements dans la construc- 
lion des poats et poaceaux en métal. 

L*inven(eur a reconnu qu il serait très-avantageux 



d'appliquer la tôle de fer dans la construction iti 
ponts. Ce métal permet, en effet, lorsqu'il est conve- 
nablement combiné , de les construire d'une manière 
extrêmement légère, et, par suite, très-économique, et 
cependant avec toute la solidité désirable. D remplac* 
aussi une quantité notable de bois de construction, 
ce qui est d'autant plus à considérer qu'ils deviennent 
de plus en plus rares. 

Combinée avec la fonte qu'elle consolide extrême- 
ment, elle peut présenter toute la résistance, toute U 
rigidité nécessaires. 

On peut voir, d'aprèslcs figures delà plandie XXVII, 
quelle est la disposition imaginée à cet effet, dbposi- 
tion qui est d'une grande simplicité, et qui peut s ap- 
pliquer, dans un grand nombre de circonstances, soit 
avec des fermes analogues à celles que montrent ces 
tracés , soit à d'autres fermes en fonte ou en fer, dont 
la construction serait tout à fait différente. 

La figure i de la planche XXVII représente nue 
vue longitudinale d'un ponceau établi avec des fermes 
droites en fonte; tout le tablier est en feuilles de tôle. 
• La figure 3 est une coupe en longueur fidte vers It 
milieu de ce ponceau. 

La figure a est une section verticale et transver- 
sale faite suivant la ligne i-si , de la figure 3. 

Et la figure 4 représente une seconde section pa- 
rallèle à la précédente et faite suivant la ligne S-i- 

On voit, par ces figures, que le tablier du pont 
est composé d'un certain nond>re de feuilles de tôle 
A, qui peuvent être a l'avance plus ou moins cintrées 
et placées de manière à reposer, par le milieu a, sur 
des entretoises en fonte B, qui relient les fermes, et, 
par leurs extrémités b, sur des règles à nervures ou 
en fer d'angle C. Elles sont fortement pincées par 
leurs bords entre ces règles qui se relient par des 
boulons, comme le montjre la coupe longitudinale, 
^ fig. 3. Leur épaisseur, qui est ici supposée de 5 à 6 
millimètres seulement, est nécessairement variable, 
suivant la distance des points d'appui ou des portées, 
comme suivant les chargea plus ^a moins considé- 
rables que le tablier est susceptible de recevoir, et 
qui sont connues à l'avance. Ces feuilles . de tôle 
sont également portées sur l|i lox^gn^ur du pont par 
des nervures ménagées à l'intérieur des fenyies en 
fonte D, et auxquelles elles sont boulonnées de dis- 
tance en distance. Le montage est ainsi d'une extrême 
facilité, car on comprend sans peine q[ue, dès que le* 
fermes sont en jdace, la pose et Tassemblage des 
tôles deviennent trè^simples, très commbdes, et peu- 
vent se faire avec une très-grande rapidité. 

Les fermes présen^n^ aussi, dans leur construc- 
tion ou dans leur disposition, qudques particularités 
qui n'existent pas dans les systèmes étaUis jusqu'ici, 
et qui peuvent être d'une bonne application sur ks 
canaux à chemins de halage, qui, à cause du peu de 
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hauleur, ne permettent pas toujours d*empioyer les 
fermes cintrées. 

Pour donner à ces fermes la solidité nécessaire» je 
dispose leur partie inférieure en forme de boite, pour 
y loger des lames de fer c« terminées en tidon, qui 
prennent, comme on le voit fig. 3. toute leur lon- 
gueur et suivent leur courbure convexe. Ces lames, 
que Ton peut mettre en plus ou moins grand nombre, 
sont fixées soit à chaud, sans aucune clavette pour 
les retenir, soit à iroid et serrées par des clavettes d, c2'. 

Renforcées convenablement par des nervures qui 
leur donnent de la rigidité, ces fermes sont ici suppo- 
sées faites chacune en deux parties que Ton réunit au 
milieu du pont par des dayetles e , «', avec lesquelles on 
peut les rapprocher au degré voulu fig. 5,6, 7. Elles 
sont ensuite maintenues dans leur écartement par des 
entreloises de fonte B, qui ont à peu près la forme 
de gouttfère renversée , et qui s*assemblent en dedans , 
soit par un seul , soit par deux boulons , suivant la 
tiauteur donnée à ces entretoises. 

Le nombre des fermes varie évidemment, suivant la 
largeur que Ton doit donner au pont; elles sont ici 
seulement au nombre de quatre; les deux du milieu 
sont naturellement un peu différentes de celles ex- 
trêmes, quant aux sections transversales. Les ner- 
vures latérales sont disposées de manière que les 
entretobes B peuvent s^y reposer et les contournent 
même comme pour les encaisser, ce qui, de cette 
sorte, ne fiitigae nullement les boulons d'assemblage. 

Des portées ou parties saillantes/ sont encore mé- 
nagées aux extrémités des fermes, pour reposer sur 
des galets ou cylindres en fer g , qui leur permettent 
de suivre les mouvements de contraction ou d'allon- 
gement. Ces galets, légèrement arrondis par le haut, 
sont assujettis sur les piles en pierre. 



735. 
BREVET DTNVENnON DE QUINZE ANS, 

£q date da 19 mai 1845, 



A la demoiselle Octrub , à Paris, 
ï^our une cravate. 



11 s'agit d'un col-cravate dont l'un des bouts, por- 
tant un nœud tout fait, peut s'agrafer à Tautre bout 
qui vient le rejoindre sur le devant. 



736. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

En date du 20 mai 1845 , 

Au sieur Pointel, à Paris, 
Pour des procédés de cyliodrage des fourreaux 
pour harnais. 

Les fourreaux cylindres pour harnais se faisaient 
d'abord à la main, mais, ce procédé étant trop long, 
on eut l'idée d'imprimer le dessin sur le cuir à l'aide 
d'une matrice gravée et appliquée à l'aide du balancier. 
Voici comment on procédait : on donnait la forme au 
fourreau sur un mandrin en fer, cousant les deux ex- 
trémités du cuir sur le côté plat du mandrin opposé à 
celui sur lequel était appliquée la partie du cuir et qui 
devait recevoir le dessin. Ce fourreau ainsi préparé, 
on appliquait sur la surface du cuir, du côté opposé à 
la couture , la matrice sur laquelle le dessin était gravé , 
puis, à l'aide du balancier, on imprimait ce dessin 
sur le cuir. Ce procédé, généralement employé encore 
aujourd'hui, présente cependant deux. grands incon- 
vénients. D'abord, il faut une très-grande force pour 
faire marcher le balancier de manière à bien imprimer 
le dessin ; ensuite , le dessous du fourreau comme le 
dessus, c'est-à-dire le côté de la couture comme celui 
du dessin, étant fortement pressés contre le mandrin 
en fer par la puissance du balancier, il en résulte que 
le cuir durcit teUement, qu'il est presque impossible 
ou au moins très-difEcile de coudre après les boucle- 
teaux. J'ai cherché i remédier à ces inconvénients et 
j'y suis heureusement parvenu en remplaçant le ba- 
lancier par le laminoir, auquel j'ai (ait les quelques 
modifications suivantes , afin de le mieux approprier 
à cette nouvelle opération. 

Sur les rouleaux inférieurs du laminoir est un^ 
chariot ou chemin de fer dans lequel on place les ma- 
trices. Ce chariot avance ou recule à volonté, suivant 
que Ton fait tourner dans un sens ou dans l'autre les 
rouleaux du laminoir sur lesquels il glisse. Les ma- 
trices sont placées dans le chariot en longueur et la 
gravure en dessus. Le cuir est posé alors sur la gra- 
vure , mais Ifis deux côtés du fourreau ne sont pas 
cousus et restent libres , de manière que le rouleau 
supérieur du laminoir qui doit imprimer le dessin 
sur le cuir quand la- matrice, entraînée par le cha- 
riot, viendra à se trouver au-dessous, étant à peu 
près de la largeur de cette matrice, les deux côtés du 
cuir s'ouvriront pour le laisser passer entre eux, sans 
en recevoir la moindre pression. Il n'y aura alors que 
la surface du cuir sur laquelle le dessin est imprimé 
qui sera pressée , et les deux autres côtés conserveront 
leur état naturd. Par conséquent, le fourreau étant 
cylindre, on passe dedans un mandrin^ en bois oa 
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en fer pour lui donner la fonne , et on'rabat alors les 
deux extrémités du cuir qui se cousent avec la plus 
grande facilité. 

On peut placer à la fois plusieurs matrices sur le 
cbariot pour activer le travail. On peut aussi, pour 
faciliter Impression , placer sous le chariot un fourneau 
allumé pour chauffer les matrices. 

■n OM 

737. 
BBEVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 16 mai 1845, 

Aa sieur Beiucdik, à Paris, 
Pour des mannequins en osier. 

Les mannequins sont faits en osier avec des fils de 
fer ou de cuivre. 

L'inventeur, dans un certificat d'addition en date 
du i6 novembre i846, les couvre de papier et les 
garnit d*ouate pour leur donner toutes les formes et 
obtenir des tournures différentes. 



738. 

BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

£a date du 24 mai 1S45, 

Au sieur Descombes, à Paris, 

Pour un appareil de conservation des farines. 

L'inventeur ayant reconnu que Tair peut empêcher 
la fermentation des farines, introduit dans les sacs 
des tubes de tôle galvanisée, de 4 centimètres de dia- 
mètre et de la longueur du sac -, ces tubes , terminés 
en entonnoir, sont percés d ouvertures triangulaires 
dont la pointe est en bas. Ces ouvertures sont plus 
nombreuses à la partie inférieure. Enfin, les tubes 
sont percés d*ùn petit trou à la partie inférieure. Le 
sac doit être placé sur deux pièces de bois écartées 
Tune de l'autre. 

73ÎK s 

BREVET D INVENTION DE QCINZE AI^, 

En date cki 22 mai 1845, 

Au sieur Masson, à Paris, 

Pour un procédé d^extraction de largent. des 
minerais ou des résidus provenant des traite- 
ments des minerais de cuivre argentifèreSt 



Il existe deux procédés pour extraire l'argent de ses 
ruinerais. 



Le premier* employé à Freyberg et dans d'autres 
localités . consiste à transformer l'argent en chionire 
par un grillage du miaend avec addition de sel ma- 
rin. 

Le chlorure étant formé, on le réduit par Tamal' 
gamation. 

Dans le second procédé, nommé procédé américain, 
on transforme Targent en chlorure par le sei maria 
et le sulfate de cuivre, on mieux, le ad maria et le 
bichlorure de cuivre, puis on réduit Targent par la* 
malgamation. 

Ces procédés ont été modifiés de diverses manières ; 
mais , dans tous les cas , on transforme Targent en chlo- 
rure, quon réduit ensuite par le procédé d'amalga- 
mation. 

Nous emfdoyons, pour extraire l'argent de ses mi^ 
nerais , deux procédés qui sont : 

1* Procédé par amalgamation; 

a* Procédé direct. 



PiooécUpari 

La cliioruration de l'argent dans ses minerais et la 
rédaction du chlorure d'ai^nt par ama^gamatron 
sont obtenues en substituant au ûà marin, em{Joyé 
jusqu'à présent, les hyposulfites alcalins. 

Pnicééé difeot. 

Le chlorure d'argent étant formé par le grillage ou 
par voie humide, est dissous, par des lavages, avec 
des dissolutions d'hyposul&tes alcalins, qu'on traitera 
ensuite pour en extraire l'argent 

Pour chlorurer l'argent, on le grille à l'état démi- 
nerai avec addition de seLmarin ou , mieux « de chlorure 
de fer. 

La chloruration de l'argent peut encore être obte- 
nue par le procédé américain, modifié comme on 1 a 
dit plus haut. 

Si le minerai contient des métaux capables d'être 
transformés en sels métalliques solubles pendant l'acte 
de la chloruration de l'argent, on dissoudra ces sels 
avant de soumettre le chlorure d'argent à l'action des 
hyposulfites alcalins. 

Les moyens de dissoudre le chlorure d'argent et 
de le produire, qui sont précédemment décrits, sont 
encore applicables aux résidus des traitements àes 
minerais de cuivre argentifères desqueb on a préala- 
Ueipient extrait le cuivre. 

Rédaction de largcnl de U dÎMololiwi cvHcmot rbypvulfi^ 
alcalin et le chiorare d argent. 

On a une cuve en b 
deux compartiments par une cloison perméable 
(toile à voile, plâtre, carton - porcelaine 
terre de pipe]. 
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Dan$ un des compartiiiienU on place la diasolulion 
de chlorure d'argonl dani rhyporâlfite alcalin. 

Dans lautre on place, pour commencer, une disso* 
luiion de sel marin. On peut aussi y verser tout d*abord 
une dissolution de chlorure de fer. 

Une lame de cuivre ou de plomb jdonge dans la 
dissolution de chlorure d*argent et se réunit métalii- 
quement à une lame de fer ou de fonte placée dans 
la disscdutîôn de chlorure de fer. 

Cet appareil constitue un élément de pile dans le* 
quel l'argent est réduit k Tétat métallique sur la lame 
de plomb ou de cuivre , pendant que le fer, absorbant 
le chlore , passe à Tétat de chlorure de fer qui se dissout ; 
ce chlorure de fer est ensuite employé pour chlorurer 
l'argent dans ses minerais, pendant que la dissolution 
dliyposuUite, épuisée d'argent, est de nouveau em* 
ployée à de nouvelles dissolutions d'argent chloruré. 

Le procédé suivant est avantageux toutes les fois 
que le traitement du minerai d'argent donnera nais- 
sance à des sek solubles de cuivre (chlorure, sulfate] , 
parce qu*îl permettra de réduire le cuivre en même 
temps que l'argent. 

Une pile étant construite, des lames de cuivre ou 
de plomb sont plongées dans la dissolution d'un sel 
de cuivre. Des lames de fer ou de fonte sont plongée» 
dans une dissolution de fer. Les dissolutions de fer et 
de cuivre , séparées dans chaque case par une cloison , 
donneront naissance, sous l'influence du courant élec- 
trique, à du cuivre réduit sur les plaques du cuivre 
et à une dissolution de fer. • 

La réduction de l'aident sera également opérée 
dans des caisses cloisonnées. 

L'un des compartiments contient la dissolution de 
chlorure d*argent dans laquelle plonge une lame de 
plomb on de cuivre. Dans une autre se trouve une 
disscrfution de chlorure de fer, dans laquelle plonge 
une lame de fer ou de fonte. 

Le courant électrique produit par la pile réduira 
le chlorure d*argent dans les compartiments qui ren- 
ferme le chlorure d'argent , tandis que le fer sera ra- 
mené à l'état de chlorure qui se dissoudra dans le 
liquide de la case qui le contient. 

Le nombre àes caisses ou doit s'opérer la réduction 
de Targent varie avec Tîntensité du courant, qui dé- 
pend elle-même du nombre des éléments employés 
pour la construction de la pile voltaîque. Le courant 
devra être réglé de manière que le cMorure d'argent 
soit seul réduit et que les éléments qui constituent 
son dissolvant ne soient pas séparés. 

Le cuivre et l'argent réduits exigent la dissolution 
d*une quantité de fer équivalente. Le chlorure de fer, 
produit dans ces actions, est an produit nécessaire 
pour la chloruration de l'argent 

Par l'emploi des diaphragmes, dans les appareils 
où l'on réduit le chlorure d'argent par la pile, on 



a l'immense avantage de conserver intact le dissol- 
vant, qu'on peut ainsi employer à de nouvelles dis- 
solutions. Par ce moyen , on ne peut pas perdre de 
l'argent, car s'il en restait dans les dissolutions, celles- 
ci devant servir plus tard, ajouteraient l'argent 
qu'elles contiennent à celui qu'on doit dissoudre. 

Des hyponilfiteft alcalins. 

Les hyposulfiles alcalins employés par nous sont 
les hyposulfites de chaux , de potasse et de soude. 

Nous employons de préférence l'hyposulCte de 
soude. 

Prodnctioii des hyposulfites. — • Hypofdffite de'ohaiii. 

On produit l'hyposulfi te de chaux de cTeux manières , 
en transformant le sulfate de chaux en sulfure et en 
l'abandonnant à l'air, ou bien en abandonnant à l'action 
de l'air les oxysulfures de chaux résultant de la fabri- 
cation des soudes artificielles. 

Les oxysulfures de chaux qui ont été constamment 
un embarras pour le fabricant de soude, passent, par 
Faction de l'air, d'abord k l'étal de persulfure mêlé 
de carbonate et de sulfate de chaux , et ce persulfure 
passe ensuite k l'état d'hyposulfite. Lorsque le persul- 
fure est formé, on le dissout et on Tabandonne pour 
obtenir sa transformation en liyposulfite. On peut 
n'effectuer la dissolution qu'au moment où , dans les 
oxysulfures, l'hyposulfile est produit. L'hyposulfite 
de chaux sera donc obtenu avec une grande économie 
dans tous les lieux qui possèdent des fabriques de 
soude. 

Hypotolfite de sonde om de potasse. 

On obtient l'hyposulfite de soude en traitant l'hy- 
posulfite de chaux dissous dans l'eau par une dissolu- 
tion de sulfate de soude, qui donne naissance k un 
précipité de sulfate de chaux et aune dissolution d'hy- 
posulfite de soude. En substituant le sulfate de potasse 
au sulfate de soude, on obtiendrait l'hyposulfite de 
potasse. On obtient encore les hyposulfites de soude 
et de potasse en abandonnant leurs sulfures à l'air. ' 

Dans le cas où les hyposulfites alcalins contiendraient 
des sulfures alcalins nuisibles au traitement de l'ar- 
gent, on détruirait ces sulfures par des dissolutions, 
de cujprre , qui occasionneraient un précipité de sulfure 
de cuivre et des sels solubles alcalins , sans inconvé- 
nient dans les opérations. On peut substituer le cldo- 
rure, ou un autre sel de fer, au sel de cuivre. 

Les dissolutions des hyposulfites alcahns seront em- 
ployées froides ou chaudes. 
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740. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 20 mai 1845, 

Aux sieurs Beaux, à Paris. 

Pour un verre porcelainîsé ou dévitrifié. 



n s'agissait de trouver une composition de verre 
dont toutes les parties pussent se dévitrifier, et, en 
même temps , déterminer le degré de feu à lui appli- 
quer pour arriver à ce résultat. 

Nous nous contenterons d'indiquer la composition 
de celui auquel nous avons donné la préférence, sans 
exclure cependant aucune autre espèce de verre : 

Sel de soude, 8o degrés 96 

Sable d'Amance 300 

Sable de Nemours , . 6 

Os calcinés 35 

Après avoir fait préparer un vase d'une dimension 
convenable pour contenir l'objet ou les objets que 
l'on veut dévitrifier, on tamise avec soin une certaine 
quantité de sable de verrerie, que Ton mélange en- 
suite avec la même quantité de gypse ordinaire égale- 
ment tamisé; on met une couche de ce mélange au 
fond du vase, et on place sur cette couche la pièce 
que l'on veut dévitrifier, après l'avoir remplie exac- 
tement du même mélange, si elle est creuse, et l'en- 
tourant ensuite de tous côtés, de manière à l'isoler 
des parois du vase, en ayant soin, k chacune de ces 
opérations, de tasser convenablement le mélange, 
pour qu'il ne reste pas d'interstice. Dans le cas où il 
y aurait plusieurs objets à dévitrifier dans le même 
vase, il faudrait faire en sorte qu'ils fussent séparés 
par une couche du mélange, assez épaisse pour que 
toute adhérence entre eux devienne impossible. 

Le vase ainsi préparé , et muni d'un couvercle non 
luté, ou môme sans couvercle, est porté dans un four- 
neau où la température est successivement élevée à 
un degré convenable, puis on laisse refroidir lente- 
ment et l'on retire le vase dans lequel on trouve les 
objets parfaitement dévitrifiés. 

n est bon de soumettre le verre à dévitrifier à une 
température croissante , et de le ramener successive- 
ment aussi k la température ordinaire, bien ([u*en 
portant brusquement le vase renfermant le verre k 
dévitrifler dans l'arche d'un four k verrerie et l'en 
retirant subitement après quelques heures l'opacité et 
la cristallisation lamellaire aient lieu. 

Le verre bien dévitrifié a acquis une dureté assez 
grande pour couper le verre naturel , et il résiste aux 
changements de température les plus brusques, ce 
qui le rendra d'une très-utile application pour un 
grand nombre d'objets destinés à l'industrie. 



Le verre dévilrifiable, coloré ptr les procédés or- 
dinaires, se dévitrifie aussi bien que le verre incolore, 
et fournit des objets de l'apparence la |4us variée; 
seulement, il est k remarquer que la teinte est mcûas 
foncée après la dévitrification que dans le verre na- 
turel, de sorte que, pour une teinte donnée, il est 
nécessaire d'employer plus de matière colorante. 

De plus, le verre porcelainisé re^it, sans les modi- 
fier, les couleurs delà porcelaine, et peut, au moufle, 
être décoré de toute espèce de teintes : la dorure, 
l'argenture, la platinure s'y adaptant parfidtement 



7k\. 

BREVET D INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 31 mat 1845, 

Au sieur Dataine, à Lille, 
Pour un nouveau mode de construction de la 
vis d'Archimède. 



Il faut prendre, pour la directrice de la surface do 
filet de la vis , une hélice tracée sur une surface cy- 
lindrique d'un certain rayon r. 

p étant le pas de la vis, et i l'angle que fait son 
axe avec l'horizon, établir la relation : 

«M. I 

P = 2'^'';ïr7- 

La génératrice de la surface du filet de la vis sera 
la tangente k l'hélice ci-dessus décrite. 

Nous appellerons noyau virtuel un cylindre ayant 
pour rayon r ; nous représenterons par R*, le rayon 
du noyau effectif, et par R , celui de la surface inlé- 
rieure de l'enveloppe. 

Le voluma d'eau que donnera, k chaque révolu- 
tion , la vis dont les rayons seraient R et r, s'oblieo- 
dra, en multipliant r' ^^ par le coefficient que 
donne le tableau n*" 1 ci-joint, selon le nombre des 
filets de la vis et la valeur de j . 

De ce volume, on retranchera celui d'une vis dont 
les rayons seraient R' et r, calculé de la même ma- 
nière, et la différence sera le volume de la vis dont 
les rayons seront R et R\ 

Prendre pour la longueur L de la vis , celle qui 
est donnée par l'expression : 



L = 



Hi étant la distance verticale du point le plus bas 
de l'ouverture supérieure de l'enveloppe au niveau 
de l'eau dans le bassin inférieur. 

Prendre de préférence pour R' des valeurs assez 
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grandes, mais qui, cependant, n excèdent pas celle 
qui satisfait à la relation suivante : 

I Di -I- r arc. tang. i — cos. i = ^^. — r- cos. i. 

Di étant, suivant les génératrices de Tenveloppe, 
la longueur du vide laissé entre deux filets consé- 
cutifs. 

Dans le cas où la vis est destinée à un moteur 
puissant, prendre un grand nombre de filets et une 
grande valeur pour r. 

Si la vis doit être très-lourde, prendre de préfé- 
rence, pour Tangle i, une quantité telle que Ton ait 
approximativement : 

COt. I V 

Si la vis doit se mouvoir avec vitesse, prendre de 
préférence une valeur de i telle que : 

•m. I V r 

R" étant ici le rayon de Thélice que parcourent les 
points du liquide contenu dans la vis, dont la vitesse 
relative, par rapport à celle de Tappareil, est la 
moyenne. 

Préférer les petites vitesses aux grandes. 

En cas de grandes vitesses , Tappareil étant cons- 
truit pour fonctionner sous une certaine inclinaison , 
le pencher un peu plus. 

Ou encore, sans changer Findinaison de la vis, 
détacher le filet de Tenveloppe. 

En pareil cas, terminer Fenveloppe : 

i"* Latéralement i deux génératrices, dont la pre- 
mière soit dans le plan vertical tangent au noyau 
virtuel du côté où le filet s^élève et ne soit pas au- 
dessous de Taxe de la vis , et, Tautre, à une distance 
du plan vertical , passant par Taxe de la vis , donnée 
par le tableau n** 2 , les distances en plus étant prises 
du côté où le filet s'élève, celles en moins du côté où 
iX $*abaisse ; 

a" Terminer Fenveloppe à la partie supérieure, de 
telle sorte qu'elle s'élève \e moins possible au-dessus 
du niveau de Tcau dans le bassin supérieur; 

3* La terminer à la partie inférieure à Thélice , de 
ipéoae pas de vis« qui, tracée sur Tenveloppe, vient 
couper la sur&ce de Teau du bassin inférieur, au 
poipt où en sort rexlrémité du filet. 

Quand la vis est construitt eo métal, conserver au 
filet la forme que npus ayoos indiquée. ci-dessus, et 
qui est une surface dév^ppable. Le^ détails de la 
construction se déduisent mathématiquement des 
données qui précèdent; AoU9 ajouterons seulement 
que , quand on rabat la surfieice du filet sur un plan , 
ITiéUice de rayon > se rabat sùruhe circonférence de 
cerclé dont' le ra^yon esl : 

If. 



et que n étant le nombre des spires du filet, après la 
pose , la superficie de la partie de ce filet qui est com- 
prise entre les surfaces cylindriques des rayons R 
et K, est : 

R*-n'* 

Quand la vis doit être construite en bois, substi- 
tuer, au besoin, à la surface développable du filet 
une surface gauche, en prenant, dans un plan pas- 
sant par Taxe de la vis, pour génératrice, une droite, 
qui s approche, autant que possible, de la courbe 
d'intersection du même plan avec la surface que nous 
avons décrite. 

Quand la vis est destinée à élever Feau, en pre- 
nant pour moteur une chute , la (aire double , la vis 
intérieure servant d'enveloppe à l'autre, et leur don- 
ner des dimensions telles , que le produit du volume 
d'eau versé à chaque révolution par la vis descen- 
dante , multiplié par I4 hauteur, dont l'eau <lescend , 
l'emporte sur celui du volume d'eau versé par la 
vis ascendante, multiplié par la hauteur dont elle 
élève l'eau ; prendre pour la diiférence de ces quan- 
tités d'action, une quantité telle, qu'elle suffise à 
vaincre les frottements et à donner à l'appareil la 
vitesse voulue. 

Terminer chaque vis, dans le bassin inférieur, 
comme si elle était isolée. 

Quand la vis intérieure se prolonge au-dessous du 
bassin où se termine, par le bas, la vb extérieure, 
faire contourner la paroi de ce bassin autour de l'en- 
veloppe de la vis intérieure , entre cette enveloppe et 
le noyau de la vis extérieure, de manière à n*être pas 
forcé d'échancrer la paroi de ce bassin, et d'y faire 
baisser l'eau pour le passage de la vis intérieure. 

Quand la vis intérieure dégorge dans la vis exté- 
rieure, terminer le filet de celle-ci à la partie supé- 
rieure à la surface conique, qui a pour axe celui de 
la vis, pour base la circonférence de cercle normale 
à cet axe, et tangente au niveau de Teau dans le bas- 
sin supérieur, et .'pour génératrice une ligne faisant 
avec l'axe le même angle que celui-ci avec le plan 
horizontal. 

Pour la vis descendante ou motrice, quand elle 
doit se mouvoir avec vitesse, raccourcir le filet à la 
partie supérieure» de telle sorte, qu*en pénétrant dans 
le canal hélicoïdal, l'eau ait acquis, parallèlemait à 
l'axe de la vis , la vitesse convenable. 

Nous avons donné ci-dessus le calcul du volume 
hydrophore^ sur la longueur d'un pas, pour toutes 
les dispositions possibles; il sera donc fiicile de dé- 
. terminer les conditions d'équilibre , et de proportion- 
ner la vis au moteur. 



(Voir les tableaux ci-après.) 
Il 
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TABLEAU r 1 

Donnant, pour diverses valeurs de —, le coefficient par lequel il faut multiplier le piodaitde ^ 
par le cube du rayon du noyau virtuel exprimé en mètres, pour avoir, en mètres cubes, le volume 
de l'espace hydrophore sur la longueur d un ps. ~ est le rapport du rayon de lenvcloppe au rayon 
du noyau virtuel. 





VALEUR 






COEFFICIENTS 


POUR DES 


VIS À 








B 

DE . 

r 


1 FILET. 


2 FILETS. 


3 FILETS. 


4 FILETS. 


5 FILETS. 


6 FILVTS. 


8 PILBTS. 


10 FILETS. 




1,10 


o,oo»Sio 


o,oo5oao 


0,007680 


9,oioo4o 


0, 011660 


0,016060 


0,090080 


0,09610 




i,t5 


o,oo€ii8 


0.011836 


0,019154 


0,015673 


0,033090 


o,o385o8 


0,061 344 


0,064 18 




l,SO 


0,014930 


0,039860 


0,044790 


0,069730 


0.074660 


0,089680 


0,119440 


o.i49*o 




i,a5 


0,0^7487 


0,054974 


o,o8i46i 


0,109948 


0.137436 


0,164993 


0.919896 


0.97487 




i,3o 


0,04871s 


0,093430 


o,i4oi45 


0,186860 


0,133575 


0,980190 


0,378790 


0,46716 




1,35 


0,071403 


0,144807 


0,117109 


0.38961a 


o,363oi 


0,434418 


0,579114 


o,794o3 




i.4o 


0,106910 


o,ai38ao 


0,810730 


o,4a764o 


0.63466O 


o,64i46o 


0,866180 


1,06910 




J.Â5 


0,149288 


0,398538 


0,447804 


0,597073 


o,74634o 


0,896608 


1,194144 


i,49»« 




i,5o 


o,ao8s9o 


o,4ia58o 


0,618870 


0,8a 6 160 


i.o3i45o 


1,987740 


i.65o8io 


»,o6990 




i,6o 


0.358765 


o,7i353o 


1,070195 


1,437080 


i,7838a5 


9,140690 


i,854i90 


3.54980 




1.70 


o.569a55 


i,iâ85io 


1,707786 


1,177020 


1.846375 


3,4i663o 


4.669400 


S.633S5 




1,80 


0,854470 


1.708940 


a,56S4io 


8,417880 


4,373860 


5.1*6890 


6,7i856o 


7»9»*85 




».90 


i,asi64o 


a.443a8o 


3,684710 


4,88656o 


6,108100 


7.3ia90 


9.«6996o 


i<»,t84»5 




s, 00 


i,68o56o 


3.36iiao 


5,o4i68o 


6,733i4o 


8,409800 


9.934830 


19,91l840 


13.894*6 




a.90 


a,93U70 


S.868940 


8,8o84io 


11,713080 


14,169400 


16,976930 


i9.i4648o 


9i.Ui65 




s,4o 


4.718170 


9.43a34o 


14,118900 


18,839800 


91.594600 




97,464390 


19.83455 




a. 60 


7iio3ado 


i4, 106480 


11,074580 


16,370480 


80.184960 


88,i3i43o 


87,119760 


H^BiUh 




3.80 


io,i78a4o 


ao,35648o 


39,569880 


35,8io48o 


40,391660 


43.493790 


48,091840 


5i,i6o75 




3.00 


i4,o4o5do 


37,969810 


39,448890 


48,801730 


61,767360 


55,067070 


60,878400 


63,79895 




8,90 


18,791740 


36,877iao 


6o.8i653o 


S8,5o8o8o 


84.344900 


87,889910 


78,900640 


77.47«45 




3,4o 


ft4.83ai4o 


47.oa3ooo 


63,io986j 


71,878130 


78,a5465o 


89,o3888o 


88.660880 


99.59795 




3,60 


3i,33644o 


58,509060 


76,911330 


88,5i8o4o 


93.4o6o5o 


97,733910 


104,697190 


io8,f4495 




3,80 


39,309040 


71,473600 


93,044170 


103,493840 


109,894060 


114,401870 


191,107840 


196,74188 




4,00 


48,538i4o 


86,098180 


io8,5i88io 


119*793400 


117,783400 


139,894380 


140,968990 


145.99165 




4,5e 


77.7««64o 


118,891130 


155,493570 


168,788700 


178,381860 


184,909830 


i98.9i87>o 


i99.&^9o 




5,00 


Ji8,«a7685 


i79.8a5i8o 


110 807895 


ii5,9433oo 


987,108595 


i43.84i38o 


954,989l90 


961.76140 




5,5o 


183.577085 


a38,9ii98o 


173,834345 


191,886500 


804,009160 


8ii«7t9i8o 


814.898910 


S8i,iat4o 




8,00 


9i9,385a65 


3o6,i8638o 


345,371595 


865,361700 


879,498400 


888,811930 


4oA,9o83*o 


4ii,4>St5 




«,5o 


183,819190 


381.998*80 


435,358345 


447.881 5oo 


463,4ii65o 


473.479*80 


488,679810 


499.47»4o 




7.00 


856,t83o90 


488,006080 


518,798870 


538,4865oo 


566,878160 


567.143980 


583,5o33io 


596,10040 




7.5o 


438,9885i5 


558,34538o 


610,494870 


687,778100 


658,8494oo 


889,346980 


687.179890 


70i,33«4o 




8,5o 


8t3.84aoi5 


768,58338o 


839,855330 


86i,38i5oo 


884,879660 


899»948«8o 


9ii,5i6f8o 


938.i694« 




10,00 


ç68,5t78i5 


1147,497*80 


1133.175345 


1188.886600 


1186,963650 


1811,068880 


i338,88ii9o 


1359.09340 




i>,5o 


1899,761565 


*9*9.9774«o 


3o5t,6i37io 


1107,355100 


9i4o,48i4oo 


9i7i,96i538o ' 


1909.646190 


»i37,7i84o 




i5,oo 


a845,i5o3i5 


«969,899480 


3109.511970 


8171.580100 


8116,787095 


8955,468680 


8804,708190 


8384,10*84 




17,5© 


38ii,i8a3i5 


4109,618980 


4369,777845 


4459,178100 




4564,98835o 


4696^1110 


467i.8i«4o 




ao.oo 


5193,967190 


5670,477780 


5863,011095 


5971,081600 


6040,540775 


8099,996380 


6174,791190 


6*80,08090 
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TABLEAU r 2 



m- 

y: 



Domr^NT, pour différentes valeurs de -2-, les coefficienls par lesquels il faut multiplier le rayon du 
noyau virtuel, pour avoir, i* la valeur Si de Tare qui, mesuré sur la surface intérieure de 
feoyeloppe, à partir de sa génératrice la plus élevée, et dans le sens où se trouvent les génératrices 
horizontales du filet, se termine à la dernière des génératrices de Tenveloppe qu'atteigne le volume 
hydrophore ; 2"" la distance R sin. ^, à laquelle se trouve cette génératrice du plan vertical passant 
par Taxe de la vis. -^ est le rapport du rayon de l'enveloppe à celui du noyau virtuel. 



_ 




1 










B 

r 


COEFFICIENT POOR 


T 


COEFFICIENT PODR 






^1 


«-4 


Sx 


«8in.ii 

R 






l.OO 


■ • 


-h 1.00 


7,00 


35,11 


^ - 6.65 






1.10 


>.89 


-h 0.65 


7.ao 


36,a9 


— 6,80 






i,ao 


3.5o 


-ho,4o 


IM 


87.87 


-6,97 






i.3o 


4^S 


-h o,i4 


7.«o 


38,56 


— 7.»o 






i.io 


4.65 


— 0,1a 


7.80 


39.99 


— 7i»o 






i.5o 


5,11 


- o,3a 












i,6o 


5.59 


— 0,55 


8.00 


40.64 


— 7.35 






»,70 


%o5^ 


-0,74 


8,fo 


41.98 


-7.80 






i,8o 


6.6i 


— 0,95 


8>4o 


«,08 


-7,«7 






i.9« 


7.a8 


— 1,11 


a,6o 
8.80 


44.ao 
45,37 


-7.80 
— 7.90 




'■* 


t/» 


7.7* 


— 1,19 












9,30 


8.69 


— 1,6a 


9iQO 


46,54 


— 8,o5 






a.4o 


9»7a 


- 1,94 


1 9.ao 


47.67 


-8,17 






a.6o 


10,81 


— a.aa 


9.4a 


A8,79 


-8.a8 






>.8o 


tiM 


- a.5i 


9.60 
9.80 


49.9» 
6i,o3 


-8.45 
— 8,57 






3.00 


1*^ 


- ».7« 












3,ao 


vk^% 


-3.04 


io,oo 


5a,ai 


-8,70 




^- " 


3.4o 


i5.i3 


— 3,a8 


10,50 


55,1a 


— 9.00 




"-" 


3.So 


i6,ai 


-3,5a 


11,00 


58.oa 


-9.8» 




1' 


3,ao 


»7.a9 


-3,75 


11. 5o 


60,97 


— 9,60 




l^" 








la.oo 


63.8a 


-9.8« 




:^- 


i.oo 


.8.39 


-8*96 


1»^ 


«6.67 


— io,i5 






3,ao 


>».49 


— 4,«o 


i3.oo 


69.57 


— io,a3 






KM 


«0.67 


— 4.4o 


i3.5o 


7»»47 


-^10,66 






4,6o 


al»?* 


- 4.«o 


i4,oo 


75.4a 


—10,90 




fi' 


4.8o 


a»,8a 


- 4.80 


i4,5o 


78,3a 


—11,1a 




P* 








i5>o» 


8i»a7 


— ii.4o 




• :y 


5.00 


a3.86 


— 5.00 


xh^btk 


84,19 


— 11,65 




.r- 


5..0 


95.00 


— 6,io 


16.00 


87.08 


—11,90 




■■'■ 


ô.Ao 


aG.ii 


-M7 


i6,5o 


90.01 


— ia,i7 






5.6o 


»7.«4 


— 5.55 


17,00 


9t.8« 


— ia,3» 






5,ao 


a8.33 


— 5,70 


»7r5o 
18,00 


95,86 
98.78 


— tt,88 






I.oo 


a9^5 


-5.90 


i8,5o 


101.71 


—18.^09 






6.ao 


30.49 


- 6,00 


19.00 


io4,66 


— i3.a9 






6.4o 


3t.73 


— 8,ao 


19,50 


»07,69 


->3.49 






6,6o 


8a,90 


- Mo 


90,00 


110,60 


—18.01 






e.eo 


34,o5 


- 9,b% 
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742. 
BREVET D INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 29 mai 1845, 

Au sieur Drevellb et Compagnie, à Amiens, 
Pour une machine propre à fabriquer le ve- 
lours broché. 



Nos moyens d*exécution pour fabriquer du velours 
broché, qu*on puisse couper par la trame comme un 
velours de coton uni, consistent purement et simple- 
ment à faire jouer, suivant les combinaisons que nous 
voulons obtenir, tantôt Tendroit, tantôt Tenvers du 
velours, en n'excédant pas toutefois, dans le jeu de 
lenvers , là distance qu'il est permis au coupeur de 
franchir, sans être obUgé de perdre sa roule. 

On voit sur les échantillons que la pointe qui pré- 
cède le couteau de l'ouvrier coupeur, et à laquelle 
on a donné le nom de guide, se trouvant toujours 
engagée dans la route qui doit être coupée, il est 
facile de lui faire franchir les intervalles d une rive à 
l'autre. 

Mais à côté de ce premier succès venait se placer 
une difficulté fort grave à cause de l'envers du velours , 
dont l'aspect simultané avec l'endroit était compro- 
mettant pour l'avenir de notre article; il nous est 
donc venu k l'idée de recourir à l'emploi d'une chaîne 
auxiliaire en soie, qui, en corrigeant le mal par l'en- 
vers qu'elle recouvre, vient donner au tissu plus de 
sohdité. 

D'épreuves en épreuves nous avons été amenés à 
pouvoir faire tous les dessins , quelle qu'en soit l'é- 
tendue, au moyen d'un fond quelconque, soit can- 
nelé, quadrillé ou sablé, soit de lignes courbes ou 
obliques, lequel fond sert de conducteur pour la 
coupe, et permet d'y établir toutes les dispositions 
imaginables. 

On peut obtenir du velours de différentes qualités ; 
ainsi : 

Velours de laine, vert, chaîne soie fantaisie, trame 
pure laine anglaise. "* 

Velours de laine croisée, fond cramoisi, chaîne de 
coton, rouge bon teint, et trame pure laine anglaise. 

Velours façon d'Utrecht, fond cramoisi, même 
chaîne que le précédent, trame laine anglaise et poil 
de chèvre retors ensemble; ce velours est également 
coupé en long. 

Velours moitié laine, moitié alpaga, au moyen de 
la trame ainsi mélangée, en mariant les deux fils en- 
semble, cliaîne soie fantaisie. 

Velours de laine, chaîne et trame cardées. 

Velours de laine, fond lisse, chaîne mélangée de 
soie fantaisie avec laine, trame mérinos. 



Velours de laine, fond lisse, chaîne mélangée de 
soie grège avec laine, trame mérinos. 

Velours de laine, rayé soie, fond lisse, chaîne de 
soie fantaisie, trame mérinos. 

Velours chaîne coton, rayé soie, fond lisse (raïue 
pur poil de chèvre. 

Velours de laine, chaîne soie fantaisie, trame mé- 
rinos. 

Velours façon soie, chaîne coton, trame mélangée 
de soie fantaisie et coton, au moyen des deux fils re- 
tors ensemble. 

Velours façon d'Utrecht, chaîne en fil, trame de 
coton pour la toile , et poil de chèvre pour le velours. 
Ce dernier est très -imparfait; mais, établi dans de 
meilleures conditions , il laisse entrevoir de bons ré 
sultats par la suite; ce fil de coton, employé une 
fois sur trois courses de navette , sert à mieux rap 
procher les uns des autres, dans la chaîne, les fils de 
poil de chèvre qui , sans cela , sont sujets k se lever au 
moment de la coupe. 



743. 

BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 28 mai 1845, 

Au sieur Garnaud, à Paris, 

Pour des compositions imitant le marbre. 



1* Voici quatre compositions : 

o,45 deutoxyde de manganèse. 

G, 1 5 peroxyde de manganèse. 

3,70 chaux éteinte à Tair. 
a a, 49 calcin. 
ag,ai belle potasse. 
45,00 sable blanc. 

Ou 

0,10 azur ou 0,021 oxyde de cobalt. 

0,10 protoxyde de manganèse. 

5,o5 chaux. 
4o,4o calcin. 
a4«a4 potasse. 
3o,3i sable blanc. 

Ou 

o, 1 6 peroxyde de manganèse. 

1,61 sous-carbonate de chaux. 

1,61 minium. 
a8,g8 bonne soude. 
3a, 31 sable blanc. 
35,43 calcin. 
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Ou 
36,33 terre à porcelaine ou feldspath granit en 

marbre. 
io,go chaux. 
1 o,go sel marin. 
àiÀà sable blanc. 
G, 54 peroxyde de manganèse. 

. a* Malières colorantes : 

Matière bUnche. 

3o,oo terre glaise blanche. 

1 o,oo blanc d*£spagne ou toute autre matière pro- 
duisant du carbonate de chaux ou de la 
chaux. 

5o,oo un des quatre premiers mélanges. 

Matière noire. 

ao,oo terre blanche. 

6,67 blanc d'Espagne. 
Ao,oo un des quatre premiers mélanges. 

Il ,00 oxyde de fer. 
a, 00 peroxyde de manganèse. 
o,ao de colcotar. 

Matière rouge. 

a 5,00 terre blanche. 
8,33 blanc d*Ëspagne. 
5o,oo un des quatre mélanges. 
16,67 o^yde rouge de fer. 

Matière verte. 

a 6,08 terre blanche.. 

8,69 blanc d'Espagne. 
56,54 un des quatre mélanges. 

8,69 oxyde de chrome. 

Matière bleue. 

a 8,1 3 terre blanche. 

9,37 blanc d'Espagne. 
56,a5 un des quatre mélanges. 

6,a5 protoxyde de cobalt. 

Matière pourpre. 

37,37 terre blanche. 

9,09 blanc d'Espagne. 
54f55 un des quatre mélanges. 

9,09 pourpre de Cassius. ; 

Matièfe jamie. 

a6,o8 terre blanche. 

8,69 blanc d'Espagne. 
53,19 un des quatre mélanges. 
i3,o4 jaune d'antimoine coloré par l'oiyde de 
plomb. 



Matière rose. 

36,08 terre blanche. 

8,69 blanc d'Espagne. 
53,19 un des quatre mélanges. 

8,69 pourpre de Cassius. 

4*35 peroxyde de manganèse. 

Matière Iflat. 

36,08 terre blanche.' 

8,69 blanc d'Espagne. 
53,19 un des quatre mélanges. 

8,69 protoxyde de cobalt. 

4,35 sulfate de fer. 

Matière violette. 

36.08 terre blanche. 
8,69 blanc d'Espagne. 

53,19 un des quatre mélanges 
8,69 oxyde pur de manganèse. 
4|35 sulfate de fer. 

Matière brune. 

33,07 terre blanche. 
7,69 blanc d'Espagne. 

46,17 un des quatre mélanges. 

33.07 oxyde de manganèse pur. 

Ces matières, dont on pourra changer les propor- 
tions dans leur application , seront à leur tour mtiées 
entre elles dans toutes les proportions possibles pour 
en obtenir l'imitation de tous les marbres produits 
par la nature. 

Les divers mélanges qui engendreront les marbres 
seront opérés par tous les moyens, mécaniques ou 
autres, que suggérera l'expérience. 

Les diverses matières mentionnées plus haut, une 
fois réduites en pâte, seront estampées dans des 
moules et reproduiront, par ce moyen , tous les objets 
possibles. 

Les pièces ainsi estampées seront cuites dans un 
four construit à cet effet, et en sortant de ce four 
elles seront polies , s'il est nécessaire, par les procédés 
mis en usage pour polir le marbre ou le cristal , ou 
dles seront enduites d'une couche d'émail compo- 
sée de 

36,90 minium, 

1 9,3 1 sable fondant , 

38,99 sable blanc, 

36.09 bonne soude ; 

Ou 
3 i,o3 potasse, 
33,76 verre blanc, 
3i,88 calcin, 
11,59 nûnium, 
1,45 sous-carbonate de chaux. 
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Les pièces revèlues de cet émail seront de nou- 



veau remises au feu, recuites une seconde ibis, et en 
sortant elles seront polies. 

»•■ ■ 

744. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 27 mai 1845, 

Au sieur Millon, à Paris, 
Pour un procédé de conservation des subs- 
tances alimentaires. 



Le liquide employé est composé dVau , de gomme 
et d*alcool. 

La quantité de gomme est de i o à 1 5 p. o/o par 
rapport à Teau ; l'alcool s*ajoute dans une proportion 
un peu plus forte, qui varie de i5 à a5 p. o/o. 

Les sucres, la dextrine et les mucilages peuvent 
être substitués à la gomme, mais ils ne réussissent 
pas, dans tous les cas, aussi bien qu'elle, à conserver 
dans les tissus alimentaires la consistance , la couleur, 
Todeur et toutes les qualités primitives. 

Les vins naturels peuvent servir aussi à la place du 
mélange d'alcool et d'eau, mais le mélange alcoolique 
semble préférable pour conserver aux aliments leur 
saveur propre. Je me réserve néanmoins d'effectuer 
cette substitution dans les circonstances où elle offri- 
rait quelque avantage particulier. 

J'ajoute encore que tous les liquides de fermenta- 
tion alcoolique peuvent remplacer l'alcool. 

Dans le procédé opératoire, on dissout la gomme 
dans Teau , sans autre précaution que de passer la so- 
lution à travers une toile ; on arrête ainsi le^ impuretés 
qui accompagnent toujours les gommes du conuxK^rce. 
L'alcool s'ajoute ensuite dans la proportion indiqi^c ; 
on immei^e enfin les viandes, les graisses, les fruits 
ou les légumuea dans le liquida composé. 

L'accès de Tair ne nuit pas, et l'on évite ainsi la 
déipense et rembarras des fermetures hermétiquement 
appiOiquées. 

Quant aux vases propres à recevoir les substances 
alimentaires, ils sont indistinctement de métal., de 
bois, de verre, de grès ou de toAte autre substance 
dont le choix est déterminé par les cipconatancesdans 
lesquelles on opère, ou par les usages aaxquela on 
destine les produits de conservation. 



745. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

£o date du 27 mai 1845, 

Au sieur Delage, à Angouléme, 

Pour la cuisson de la toile métallique vélio 

employée à la fabrication du papier à la mé- 

canique. 



La toile vélin étant fabriquée ou seulement tissée, 
on la plie sur un ruban que Ion pose sur des sup- 
ports à 5o centimètres d'un autre rouleau placé sur 
les mêmes supports; ce dernier est destiné «f recevoir 
la toile qu'on déroule du premier. 

Entre ces deux rouleaux je place une bougie qui a 
la forme d*une planche de 3 à 4 centimètres d'épais- 
seur et aussi longue que la toile est large ; et cette 
bougie est garnie, dans toute sa longueur, de mèches 
très-rapprochées les unes des autres, aGn qu'une fois 
allumées elles ne fassent qu'une seule et même flamme 
qui puisse chauffer dans toute la largeur à la fois. 

Aussitôt la bougie allumée et la flamme bien régu- 
lière dans toute sa longueur, je la place au-dessous de 
la toile, mais à une distance telle que cette flamme 
puisse Tatteindre et la chauffer; on la recuit au d^ 
gré qu'on le désire, en accélérant plus ou moins la 
vitesse d'enroulement. 

Par ce moyen , on rend au fil de laiton la flexibi- 
lité qu'il avait avant d'être employé au tbsage de la 
toile, car, en fabriquant la toile, il faut, pour l'obte- 
nir unie et bien faite , faire supporter à la chaîne une 
tension si forte que le fil s'étend; à cette tension, il 
faut ajouter le choc qu'il éprouve, lorsqu*on bat sur 
la trame pour la mettre à sa place, ce choc l'écrouit 
au point que la toile n*a pliM à» flexibilité et est tri^s- 
cassante. 

Autre moyen à employer pour la cuisson. On cons- 
truit un four ayant a mètres de longueur, 5o à 
6o centimètres de largeur et i mètre de hauteur. 

Ce four à réverbère est établi comme à l'ordinaire, 
sauf, cependant, que j'ai établi trois portes d'un côté 
pour l'alimenter du combustible nécessaire pour le 
chaufler à un degré de chaleur régulier dans les deux 
bouts. Le dessus de ce four est fermé par une pièce 
en cuivre ou en fonte formant la voûte, mais bien 
polie et bien droite. Pour en'faire usage il faut, une 
fois chaud , passer la toile sur la pièce en cuivre for- 
mant la voûte, et pour cela on établit un rouleau de 
chaque côté, dont un sur lequel est plîée la toile, et 
dont l'autre la reçoit une fois qu'elle est recuite. 
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746. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date da 2 juio 1845, 

Au sieur Grassat, à Nantes, 
Pour un enduit hydrofuge. 



Cet enduit se compose de 

55 kilogrammes de schiste houiUcr, 

3o kilogrammes de résine pulvérisée, 

5 kilogrammes de goudron, 

5 kilogrammes de verre de bouteille pulvérisé, 

5 kilogrammes de chaux éteinte. 

Il s*applique sur la pierre, la brique, le fer, le bois. 
S'il s'agit du cuivre et du verre, on n'y fidl entrer que 
les trois premières substances. 



747. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En daie du 15 mars 18/l5, 

Au sieur Catteau-Delbsiçaul, à Ronbaix (Nord). 
Pour des perfectionnements au métier Jac- 
quart. 

Les avantages qui doivent résulter de l'invention 
sont : 

1 * La suppression des marches ; 

a* Le changement à volonté de dessin , sans chan- 
ger de cartons et sans que le tisserand quitte son siège; 

3* Le rabatage des lames , lesquelles tirent autant 
du bas que du haut et donnent continuellement une 
foule ou une ouverture de a 5 centimètres de hau- 
teur; 

ii* La facilité de tisser des étoffes où il faut em- 
ployer de 5o à 75 lames ou marches avec une seule 
marche. 

De tous ces perfectionnements, celui qui a pour 
but l'économie de temps et d'argent est le plus essen- 
tiel et le plus important. Quelques exemples suffiront 
pour démontrer jusqu'à quel point il est possible de 
l'appliquer. 

L'emploi et Tusage de cartons dans un carreau 
d'étoffes est le premier que je citerai. 

1* Pour obtenir le fond d'un carreau quelconque, 
il faut employer mille cartons, dont l'arrangement est 
long, difficile et ennuyeux, puisqu'à chaque dessin il 
faut un nouveau carton et plusieurs heures pour les 
disposer, tandis qu'avec le secours de mon appareil 
on économise un temps considérable dans la prépa- 



ration des cartons, et beaucoup d'iargent, puisq[ue dix 
cartons seulement et qudques minutes suffisent pour 
avoir un résultat et une croisure supérieurs à tout ee 
qui a été pratiqué jusqu'à ee jour. 

a* Dans d'autres étoffes, satins, soieries, etc., cer- 
tains fabrieants se donnent des peines in6nîes pour 
produire des tissus dont les lames et les marches coû- 
tent souTent plus que le prix de l'artide fabriqué; eh 
bien ! mon nouveau métier, muni d'une seule marche, 
fournit des dessins ne coûtant que la façon ordinaire 
du tissage. 

Les perfectionnements consistent : 

1* Dans l'addition de trous sur le même carton, en 
y faisant une seconde rangée de trous, afin de chan- 
ger le dessin ; 

a** Dans la construction de planchettes aux aiguilles 
du haut et du bas, garnies, à l'une des faces, de 
courbes, et disposées à être mues à volonté, aim de 
présenter les aiguilles à la rangée de trous pour chan- 
ger le dessin ; 

3* Dans rétablissement des clinches*bascules, et, 
pour me servir de l'expression technique, des tam- 
rots-bascules, ayant pour fonctions principales le ra- 
batage des lames , et offirant une ouverture de a 5 cen- 
timètres (avantage que personne n'avait pu trouver); 

A* Enfin, dans l'addition des fils de fer traversant 
la chaîne et les lames , fixés et attachés aux talons des 
crochets du tam-rot-bascule du haut, et rejoignant en 
ligne directe la bascule du bas, ce qui forme et le ra- 
bat et la foule. 

La figure 10, pi. XV, présente le métier à la Jac- 
quart garni de tous les objets qui le composent; il est 
vu de face. 

La figure 11 est le coté du métier faisant voir de 
&ce : 

1* Les crochets, 

a* Les trous d'aiguille, 

â* Les deux planchettes aux aiguilles, 

A* La mécanique à la Jacquart, 

5* Les tam-rots-bascules^ 

6* Les fils de fer, 

7* Les lames. 

La figure la montre les deux planchettes aux ai- 
guilles; 

Et la figure i3 indique le tam-rot-bascule, garni 
de clinches, fils de fer, crochets, aiguilles à deux, an- 
neaux. 

a, supports ou bâtisses du métier. 

h, chasses dans lesqudles se trouve le peigne qui 
pousse et serre la trame. 

c, ensouples autour desquelles s'enroulent les 
étoffes fabriquées. 

i, rouet garni de crans, servant à £ure tourner 
Tensouple. 

i', gros rouleau sur lequel est tournée la chaîne. 
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e, marche ou marchepied. 

f, corde correspondant au levier de la bascule de la 
mécanique, dans le but de la faire mouvoir. 

g, ficelles fixées aux lames. 

h, compartiment de la mécanique à la Jacquart. 

.!« tam-rots-bascules servant au rabatage, à la croi- 
sure et au changement de dessin. 

j, fils de fer formant le rabat et Touverture de la 
navette. 

k, manivelle servant à faire mouvoir les planchettes 
aux aiguilles. 

l, clinches- bascules, tirant les lames autant du 
haut que du bas , et formant constamment une ou- 
verture de a 5 centimètres. 

m ^ crochets à talon, posés à a8 centimètres 1 un 
de Tau Ire, afin de former une plus grande foule. 

n, planchettes aux aiguilles; celle du dessus pos- 
sède à sa base deux courbes, celle de dessous ayant 
aussi deux courbes à sa partie supérieure; ces courbes 
ont pour fonctions de les faire monter ou descendre , 
mouvement qui fait placer les aiguilles dans les trous 
des cartons et change le dessin. 

o, poulie dans laquelle fonctionne la manivelle. 

p, charnière du marche-pied. 

q, aiguilles à àeu% anneaux, formant Télasticité des 
crochets. 

r, étofie tissée, carreau. 

s, lames. 

t, chaîne de la pièce. 

Dj siège du tisserand. 

V, talons des crochets. 

X, levier de la bascule de la mécanique. 

Moyen d*exéculion. 

Lorsqu'on voudra changer le dessin, il suffit de 
pousser en arrière la manivelle A*, qui correspond aux 
planchettes aux aiguilles, lesquelles, par leur mouve- 
ment de va-et-vient qui fait monter et descendre les 
planchettes, présentent les aiguilles aux trous prati- 
qués aux cartons, et le dessin se trouve changé. 

Par un mouvement contraire, c'est-à-dire en re- 
tirant à soi la manivelle k, par un mouvement de 
vient qui fait également descendre et monter les plan- 
chettes aux aiguilles , celles-ci vont se placer dans de 
nouveaux trous, et le dessin est immédiatement 
changé. 

Ces diverses opérations, qui s'exécutent sans que 
l'ouvrier quitte son siège , sont tellement avantageuses , 
que non-seulement un enfant, sachant un peu lancer 
la navette, peut facilement le faire, mais encore elles 
permettent à l'ouvrier le moins habile de fabriquer 
un tiers d'ouvrage en plus que si le tissage se faisait 
sur un métier ordinaire 'et avec le tisserand le mieux 
exercé. 



748. 
BREVET DTNVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 3 avril 1845, 

Au sieur Iguard, à Nantes, 

Pour une application d'un appareil dit zig-zag. 



Cet appareil se compose d'une série de leviers 
droits , égaux entre eux et mis en croix. Us sont arti- 
culés au centre et à chacune de leurs extrémités ; en6n 
l'appareil est fermé aux deux bouts par deux deroi- 
leviers articulés. 

Si l'appareil doit produire un mouvement recti- 
ligne, cette disposition convient; mais il faudrait rap- 
procher plus ou moins des extrémités l'articulation 
centrale, s'il s'agissait de produire un mouvement 
curviligne. 

Cet appareil est destiné A remplacer les roues den- 
tées dans leur usage pour la communication des mou- 
vements. 

Dans deux certificats d'addition en date du a avril 
i846 et du i5 janvier i847« l^nventeur s'applique à 
rechercher les meilleures dispositions qui conviennent 
dans l'emploi de cet appareil. 



7W. 

BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 6 mai 1845. 



Au sieur Boxer, de Londres, 
Pour un nouveau combustible. 



L'inventeur fait un mélange intime avec les matières 
suivantes : de la- tourbe, du cole, des matières ani- 
males et des excréments, des matières végétales, du 
goudron, des débris de végétaux, des résines. Le tout 
est pétri et jeté dans des moules. 



750. 

BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

En date du 5 mai 1845 , 

Au sieur Layebpillièae , à Lons-le-Saulnier, 
Pour une nouvelle plume. 



Il s'agit d'une plame que Ion peut charger d'encre 
et qui dispense, par conséquent, de l'emploi d'ui) 
encrier. 
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L*mventeur apporte des modifications consignées 
dans des certificats en date 
Desi3 avril i846; 
2 mai i846; 
ai octobre i846; 
6 octolH^ i347; 
38 décembre 1847. 



751. 
BREVET DTNVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 10 mai 1845 , 



Au sieur Jordbrt, à Paris, 
Pour un col-cravate à ressort. 



L'inventeur introduit un ressort dans Tintérieur 
du col-cravate. Les deux bouts du ressort peuvent se 
rejoindre et c*est ainsi que le c(d-cravale se ferme et 
entoure le cou. 



CERTIFICAT DADDITION. 
En date da 15 juillet 1845. 

Le ressort suit le contour de la carcasse du col- 
cravate. 



CERTIFICAT D'ADDITION. 
En date da 10 leptembre 1 846. 

L*inventeur se réserved*emploi du ressort dans la 
confection des objets où son application est possible. 



752. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 10 mai 1845, 

Au sieur Addison, à Paris, 
Pour un appareil propre à rougir les boulets 
de canon. 



L*appareil est placé sur une plate-forme en forte 
tôle, consolidée en dessous par un châssis en fer. Cette 
plateforme elle-même est portée sur quatre roues. 

Cet appareil se compose d*une enveloppe en tôle for- 
mant la chemise extérieure et d*une enveloppe en fonte 
formant la chemise intérieure. C*est sur cette dernière 
que sont dbposés les différents agents de Tappareil. 
La chemise extérieure a quelques trous qui servent à 
faire pénétrer de Fair entre les envdoppes afin de dimi- 



nuer l'effet de la chaleur; à Tenveloppe extérieure 
sont aussi pratiquées les portes qui servent à Tintro- 
duction des boulets, les portes du foyer et celle du 
cendrier. La chemise intérieure porte des ouvertures 
correspondantes. Des deux côtés de chaque porte , des 
cloisons allant de Tune à Taulre enveloppe empêchent 
la circulation de la flamme entre ces envdoppes ; cette 
circulation se produirait sans cette précaution , puisque 
la chemise extérieure a seule des portes qui se ferment. 
Les boulets sont rangés sur deux ou un plus grand 
nombre d'étages. Ces boulets, k chaque étage, sont 
portés par des cylindres pleins, horizontaux et espa- 
cés, qui forment ainsi des planchers à jour. y a plu- 
sieurs rangées de ces boulets k chaque étage et à cha- 
cune d'elles correspond une porte de chargement et 
de décharge. S'il y a trois étages de boulets, les trois 
cylindres pleins qui sont sur la même verticale sont 
réunis entre eux par des barres de fer qui ont été 
fixées aux cylindres pendant le moulage de ceux-ci. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 

En date du 15 décembre ISftô. 

Le nouvel appareil est fait totalement en tôle, il est 
alors plus léger ; les barreaux de la grille du foyer 
présentent une légère courbure en dessous -, cette dis- 
position permet la facile intiroduction de l'air ; on a 
supprimé toutes les ouvertures autres que celles né- 
cessaires à l'introduction des combustibles et des bou- 
lets ; enfin on a ajouté un ventilateur et on a réduit à 
trois les roues de l'apparei). 



753. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date do 10 mai 1845, 

Au sieur Onip, à Paris, 

Pour des coiffures imperméables. 

L'inventeur fabrique des casquettes et des cha- 
peaux avec des peaux ou des vessies qui sont lustrées 
en dedans et vernies au dehors. 

754. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

En date du 20 mai 1845, 

Au sieur Popixain, à Paris, 

Pour des étiquettes de marchandises. 



IV. 



Les lettres estampées à filets creux sont placées sur 

12 
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un fond veloolié, où elles «ont ïxées au viojen à'xoM 
couche de gonine arabique et de sucre candi diasoua 
dans Teau. 



755. 

BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En daU du 20 mai 1845, 

Au sieur R^bibri, à Paris, 

Pour un apprêt des chapeaux et des tisaus. 



Dans un baquet, on met quarante parties dWidon , 
un^ partie de gonune adragante , une partie d*alun et 
a/3 d eau , on renuie le mélange , on fait arriver dans 
le baquet un jet de vapeur, jusqu*à ce que ce mélange 
soit réduit en coUe. Cet apprêt sera étendu sur ïé- 
toffe avec une brosse, et on portera celte étoffe sur un 
plateau ou sur des fbnnes chauffées par la vapeur. 



CERTIFICAT D'ADDITION. 
Bu date du K^nuilSAe. 

L^iutentetti applique Lbs étofles, qui ont vécu Tap- 
prêt, sujr une kntâle qui peut tourner et qui est AwàS- 
fée par la vsfteur; quand une pièce a éàé appliquée, 
et qu'on tourne k lentffle pour en appliquer un» 
autre de lautre côté, la premièra tombe dans une 
caisse; on chauffe ainsi deux pièces à la fois. 



756. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date àaià mai 1845, 

A la dame Baath, à Paris, 
Pour une gélatine propre à fixer les cheveux 
sur la tête. 



On fait entrer dans sa composition de la gomme 
ammoniacale, de la colle chinoise, de la colle de pois- 
son , etc. , quon (ait dissoudre séparément et qu*on 
réunit après la dissolution. 

Dans des certificats d*addition, en date des 3 dé- 
cembre i845 et 11 mars i846, Imventeur indique 
d'autres applications de cette gélatine. 



7S7. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En d^te du 23 mai 1849^» 

Au sieur Foucault, à Paris, 
Pour des objets estampés doublés. 



L*inventeur recouvre des feuilles de carton, de 
zinc, etc., estampées, par des feuiOes de papier doré 
également estampées; il applique ces objets à TaiBeu* 
blement et aux encadrements. 



758. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 22 m» 1845, 

Au sieur HàNOSSBr, à Lyon, 
Pour le traitement et Temploi de la bourre de 
soie, et de la soie des vers sauvages. 



Ces procédés sont destinés à faciliter Temploi des 
bas décheU de bourre de soie dits boutrettes, ainsi 
que de cette espèce d*étoupe naturelle en soie vierge 
provenant des vers sauvages qui délaissent leur soie 
parmi les herbes. On peut former, avec ces malières. 
des fils plus ou moins fins , selon le travail auquel 
on les soumet, et en composer de nouvelles étoffes 
mixtes. 

Les divers essais^ tentés jusqu'à présent pour par- 
venir à employer la bourrette, ou n*ont produit que 
des fils boutonneux et impropres à une bonne fabri- 
cation , ou bien ont nécessité une main-d'œuvre coû- 
teuse n'étant, en aucun point, en rapport avec V 
bas prix de la matière. 

D'un autre cô!é il fallait pouvoir arriver à cmploNcr 
la bourrette seule, au besoin , c est-à-dîre sans la mélei 
avec d'autres matières. Nous avons constaté que lors- 
qu'on mélange la bourrette à îa laine en masse, par 
exemple, on peut employer la carde i laine; m^i 
lorsqu'on traite la bourrette seule, celte carde cesse 
de pouvoir servir. Que si Ton cherche à se rapprocher 
des moyens employés pour carder la bourre de soie 
dite filoscUav c'esl4^re si l'on emploie la carde à 
coton ordinaire, ce moyeasera insuffisant Uemsa^ 
ainsi a Tégard d& l'épidârmo qui ufi pouccail se déu 
«h^r de la bourrette, dont on a'obtiendrait pas eofia 
un pjpoduit de nature à ôtre filé sous des numéro» o^ 
dinaires.« si ell^ n était préalablement soumise à une 
forlA BéiAofft caloriquA capable de- déterminer sa diU- 
tavioui et àlowisk eiitièrement les boutons, qui oo 
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jusqu*i présent résisté aux noyens connus et employés 
pour ouvrir les matières qu*on soumet à Taction de 
la carde. 

La matière reçoit une première préparation qui 
consiste k la soumettre à un battage destiné à Vassou- 
plir. 

Pour que la carde à coton puisse remplir son but 
à regard de cette bourrette, il faut d*abord adapter, 
en avant de la carde, un appareil destiné à faire subir 
à la matière Finfluence d'une dbrienr intense, afin de 
préparer ainsi le bouton à recevoir Faction de la carde , 
et faciliter cette action qui n'aurait lien qu'imparfai- 
tement par le moyen de la vapeur d'eau , ou de l'eau 
chaude ; à cet effet il suffit d'adapter en avant de la 
carde une boite en tôle remplie de charbons allumés 
pour former foyer, laquelle est percée, en conséquence, 
d'une infinité de trous qui laissent passer k chaleur 
produite par ce foyer. Une toile sans fin, en cuivre, 
fonctionne au-dessus de cette boite, et (ait passer 
ainsi, sous Faction de ce feu^ la bourrette placée sur 
la plaque. 

Un nettoyeur, emprunté aux cardes à laine, est 
placé après les cylindres presseurs. Ce volant travail- 
leur, faisant l'ofice de nettoyeur de la bourretle, pour 
k débarrasaer de Fépiderme qu'eUe contient, fonc- 
tionne en sens inverse des cylindres, et projette ainsi 
sous la carde les ordure» tfui en proviennent. Ce net- 
toyage peut se répéter sur les trois machines au sortir 
desqudles la bourrette devient un fil doux qui se 
lamine facilement. Ajoutons quil est convenable de 
disposer !e mouvement de ces machines de manière 
à ce que les cyliodr^ d'eAtréê aiefet moins de vitesse, 
tandis qu'on dispose les gros tambours de manière à 
ce que, au contraire, celte vitesse soit accélérée. On 
comprend qu'il devra en résulter ceci, e'c^t que le 
battage de la matière sera plus répété dans un même 
temps et pour une moins grande quantité de matière 
donnée. 

On peut, an moyen de cette bourrette ainsi pré^ 
parée , obtenvr des fils dans des numéros qui pennettent 
toute kbricatiofi analogue à ceHe de la laine ou de k 
bourre de soie; febriquer tous ces oljets en soie pore 
provenant de k bounnefte seuk^ fabriquer des tissus 
à chaîne de soie-boturette et k trame de laine cardée 
pour nouveautés, gilets et pantalons; fabriquer des 
étoffes, monture soie-bourrette remplie en laine, et 
foulées au degré etigé par l'emploi de Fétoffe; fabri- 
quer enfin avec ces fils de bourrette, ainsi traités et 
obtenus , mélangés avec les fils de soie vierge dont 
nous^Uons parlet-, des étoffes pouvant rivaliser avec 
les plus foeUes productievn de bourre de soie, laine 
et soie, eoton et soie, etc. 

La soie vierge est tlestinée k subir, k cause de son 
état primordial el de celui dans lequel on doit k 
mettre pour la traiter, une partie des mêmes procédés 



que ceux que nous venons de décrire en pariant de la 
bourrette. D'un autre coté eHe aéra, coanne ceUe der- 
nière matière, employée soit teo)|e, aeit mélangée 
avec elle ou avec d'autres matières, sekm k nature 
des fabrications auxqudks on appliquera k soie vierge 
rendue propre à entrer dans la fabrique de loie au 
moyen des procédés dont nous allons parler. Nous 
avons donné le nom de soie vierge k œtte ifaatîèrequi 
provient des vers sauvages poorsemant leur m/è dam 
les champs , ce ver n'étant pas soumis à t'éducalîon de 
ceux qui peuplent les magnaneries. La réœlte de eetle 
soie, qui a lieu sans qu'on rencontre de coque, ae fait 
en la ramassant parmi les herbages de toute espèce 
où elle forme une sorte de perruque de fikase uélée 
remplte de feuHles sèobes . On oottiprend que cette 
soie étast éventée n'a pas k tnéme force que l'autre, 
qu'elle ne saurait être filée tomme la soie recveiffie 
sur ks cocons, et qu'il y aurait des inconvénients de 
plus d'un genre, sinon impossibilité, à k soumettre 
i un peignage que son état apparent pourrait foire 
conaidisrer cependunt, qaoiqu'à tort, comme devant 
avoir de Fanalogie avec k peignage des bourres ou 
étoupes ordinaires. 

Gomane eetle soie vierge est imprégnée d'une espèce 
de suint gommenXf 3 faut, avant de k soumettire k 
la carde, Isd faire subir utie kssive alcaline, œ qui 
aura lieu en la faisant bouillir dans une eau de savon , 
de manière, toutefois, à ne pas trop la dessécher. 
Après cette première opération , et comme le lessivage 
a un peu feutré k matière, puis aussi afin d'en ex- 
traire les ordures qui y seraient restées , on la soumet 
à un battage, coaune on le foit à fégard de la bour- 
rette ; après quoi on k coupe à une longueur de 3 à 
5 centimètres afin de la mettre dans un état propre 
à être cardée , comme la bourretle» Faisons remarquer, 
toutefois, d'une part, que cette matière doit subir le 
moins de card^ge possible, afin de ne pas feutrer; de 
même que la chaleur intense qui agit sur k bourrette 
au moment du cardage, doit ici être remplacée par 
une chsdeur modérée qui, si elle facilite le travail, a 
aussi pour résidtat d'ôter le restaiit de suint que con- 
tient k matière. Ainsi préparée, la soie vierge est 
placée, comme la bourrette-, -sur une carde è coton, 
en avant de laquelle est un réchaud qui donne une 
chaleur modérée k la matière, laquelle produit, en 
un seul cardage, des rubàhs qili sont mis ensuite sur 
des bobines k laine peignée, en appliquant spéciale- 
ment « dans cette occasion, le système YuSleminol- 
Huart, de Reims, lequel, à Fégard de la soie vierge, 
non-seulement donne un meilleur produit, mais en- 
core évite les difficidtésr que présente l'emploi des 
autres bobinoires. 

Enfin , disons qu'à Finstar de ce qui se pratique 
pour la laine et le coton , k manœuvre de la carde 
travaillant la soie vierge subira les changements de 
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vitesse, et, d autre part, ceux d*ècartement qae né- 
cessite la matière et son état, ce qui, au surplus, 
s*apprécie (acileiçent dans la pratique. Les fils obte- 
nus de la soie vierge, au moyen des procédés divers 
et successifs qui viennent d*étre décrits, deviennent 
propres à toutes les fabrications, et même à celle des 
foulards. Dans ce cas les procédés de traitement de la 
matière , tels qu*ils viennent d'être décrits , acquièrent 
une importance majeure, puisqu'ils ont pour résultat 
de doter Tindustrie dun produit qui , jusqu'à ce jour, 
n'avait pu encore être utilisé. 

En ce qui concerne les applications diverses que 
la soie viei^e ainsi traitée est susceptible de recevoir, 
énumérons les suivantes, savoir : mélftnger à des fils 
choisis de bourrette, c'est-à-dire ne présentant aucune 
trace de boutons, des fils de soie vierge, ce qui en 
fait une étoffe à la fob forte et résistante, à très-bon 
marché, et ayant l'aspect des jdus belles étoffes en 
soie ordinaire; &briquer avec une chaîne en fil de 
soie vierge et une trame en fils de laine , cardés ou 
peignés, des étoffes qui rivalisent avec cdles faites 
au moyen de la soie ordinaire; soumettre au foulage, 
conune on le ùli pour la bourrette, des étoffes mi- 
laine, mi-soie vierge, avec un résultat de plus à l'é- 
gard de l'emploi de cette dernière matière qui, étant 
plus longue que la bourrette , est susceptible de rentrer 
davantage. 



759. 

BREVET D INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 22 mai 1845, 

Au sieur Qubsnel, à Paris, 
Pour un sommier élastique brisé. 



U s'agit d'un sommier que l'on peut briser conune 
un lit de fer et qui reçoit une tète que l'on peut in- 
cliner à volonté. 

CERTIFICAT D'ADDITION. 
En date du U juin 1 8A5. 

L'inventeur dispose le sommier pour qu'on puisse 
CD &ire un lit à volonté. 



760. 



BREVET DTNVENTION DE CINQ ANS. 

£d date du 30 mai 1845, 

A la dame Driton, à Lyon, 
Pour une nouvelle étofle. 



Ce tissu en coton, soie ou laine est mélangé, en 
trame, à des distances qui peuvent varier, d'un lacet 
continu de fUs de crins. 



761. 

BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 31 mai 1845, 



Au sieur Mât, à Paris, 
Pour des clous de tapissier. 



L'inventeur remplace les clous de tapissier par des 
clous métalliques unis ou ornés et portant des pier- 



reries. 



762. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 21 juin 1845, 

Au sieur Sntder, à Paris, 

Pour un nouveau mode de tannage du cuir. 



Il s*agit de tanner le cuir en piquant ou perforani 
les peaux de petits trous qui traversent en partie ou 
entièrement la chair, de manière à admettre plus fa* 
cilement le tanin qui, alors pénètre enlicremeni 
les peaux sur lesquelles il opère parfaitement. Le mo- 
ment le plus convenable pour exécuter ces piqûres est 
celui où les peaux sont le plus relâchées ou réduites, 
c est-à-dire avant de les mettre dans la fosse pour re 
cevoirle tan; du reste, elles peuvent également être 
exécutées à tout autre moment du lavage ou du tan- 
nage. Les piqûres peuvent être faites à la main au 
moyen d'un instrument garni de pointes d'acier 
appliqué sur le grain des peaux et enfoncé par » 
pression ou à Taide d*un maillet, ou encore en pas- 
sant les peaux sur un cylindre dont la surface est 
garnie de pointes d*acier disposées à des distances 
convenables. 11 résulte de cette préparation que les 
peaux peuvent être eflBcacement tannées dans moii» 
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de temps que par les procédés ordinaires, qu'elles 
donnent un meilleur cuir, que, les peaux recevant plus 
promptement le tanin, la fosse peut être plus sou- 
vent renouvellée et être ainsi maintenue constamment 
fraîche, que les écorces se conservent plus facilement 
et qu enfin les nouveaux procédés sont plus écono- 
miques que ceux ordinairement emfdoyés dans la ma- 
nufacture des cuirs. 



763. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

Eo date du 3 juin 1845, 

Au sieur Mothereau , à Paris, 
Pour des cloisons sourdes. 



Uinventeur emploie des carreaux dans Tintérieur 
desquels on ménage une séparation et un trou qui 
établit la communication des parties séparées. Cette 
séparation se lait en fabriquant une des surfaces du 
carreau, au moyen d*une gorge qui se trouve sur le 
mandrin, et que Ton recouvre d*un linge. 



764. 

BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date da 16 mai 1845» 

Au sieur Vial , à Grenoble , 

Pour une laveuse applicable aux laines grasses. 



Il s'agit d*une caisse, en bois, plongée dans une 
eau courante, et qui porte, dans Tintérieur, plusieurs 
systèmes de palettes que Ton fait tourner au moyen 
d*une manivelle. 

La laine, introduite par une des extrémités de la 
caisse, sort par Taotre après avoir été soumise k Tac- 
tion de ces palettes. 



765. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du juin 1845, 

Au sieur Woiixsz, à Clennont (Oise), 
Pour Tapplication du galvanisme à la gravure. 



Dans son brevet, Tinvenisur indique les opérations 
à faire pour obtenir les résultats annoncés. Ces opé- 



rations sont un peu modifiées dans un certificat d'ad- 
dition, pris en date du ig mars i846. 
• Voici ces dernières : 

Une première opération consiste uniquement à 
préparer la plaque de cuivre, comme pour la gra- 
vure À Teau- forte, c'est-à-dire la recouvrir d'une 
couche de vernis de graveur, que Ton égalise au tam- 
pon, et que Ton noircit an flambeau. Seulement il 
faut appliquer sur la plaque une couche de vernis 
un peu plus épaisse que pour la gravure, qui rédame 
cette couche aussi mince que possible. 

On aurait, je crois, de l'avantage à se servir d'une 
plaque d'aigent; la même plaque pouvant servir pour 
un nombre infini de types suocessib. 

Le tracé sur la plaque, si compliqué dans le pro* 
cédé primitif, puisque, pour un dessin détaillé, il 
fallait employer à la fois le pinceau, la pointe, la 
gravure à l'eau-forte et la plume, se trouve réduit ici 
à une opération aussi simple que l'écriture ou le 
dessin sur papier. Il s'agit simplement, en effet, de 
tracer a la pointe, après l'avoir décalquée au besoin, 
et en découvrant le cuivre voilé d'une couche de 
vernis, toute figure, quelles que soient ses complica- 
tions, que l'on veut obtenir imprimée typographi- 
quement. Le tracé doit toujours être direct, et peut 
s'approprier, par conséquent, à toute écriture cou- 
rante. Les traits déliés, si difficiles à reproduire par 
l'ancien procédé, le sont aussi facilement maintenant 
que par la gravure sur bois. 

On voit, au reste, que le tracé, au lieu d'être en 
noir sur le cuivre, comme de prime abord, est, au 
contraire, en blanc sur fond noir. La pointe suffit 
pour tracer les lignes, si multipliées qu'dles soient; 
quant aux masses entièrement noires, on les circons- 
crira également k la pointe; mais on découvrira com- 
plètement le cuivre k\eur niveau, à l'aide d'une tige 
pointue, de bois ou d'ivoire, qui pourrait, k là ri- 
gueur, servir également pour toutes les parties du 
tracé. Ces pointes ont l'avantage de ne pas altérer le 
poli de la plaque, ce qui est essentiel. 

Si, dans ces masses noires, représentées par le 
cuivre mis à découvert, on désire, sur l'épreuve, 
quelques traits blancs déliés, on les tracera en noir 
sur la plaque nue, soit à la plume, soit au pinceau, 
avec du vernis de peintre, et on les retouchera au 
grattoir à volonté. 

Le dessin ou les caractères étant tracés par l'ar- 
tiste, on entoure le tracé d'une ligne continue à la 
pointe sur le vernis , à une distance de quelques mil- 
limètres , puis on frotte légèrement toutes les parties 
de la plaque mises à nu, avec un pinceau à peine 
humecté d'huile, ce qui a pour objet d'empêcher 
l'adhérence ultérieure trop complète du type sur les 
traits. 

Cela fidt, on peut laisser immédiatement précipiter 
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le enivre titr la pleqoe, <laiu la cave à décompoti- 
don, précipitation qui ae ftit exdiuivemeiit sur kf 
points de la plaque mis à découvert. Quand on sV 
perçoit que, par suite de cette précipitation cuivreuse, 
les traits commencent à 8*élargir sensiblement, on 
retire de Tappared la plaque métallique, qui o£Bre 
dès lors un dépôt saillant. On lave et on fait sédier 
la plaque ssins la frotter; puis on la recouvre d*ane 
ponunadc composée de cire et d*esseace de térében- 
thine, en enlevant légèrement Texcédant, à Taide 
d'une règle. 

On laisse durcir la pommade par Tévaporation, ce 
^ est essentiel pour empêcher les lignes du dépôt 
cuivreux de se détadur avant le temps voulu; on 
décape ensuite te dépôt avec le papier de verre, la 
poudre de verre et les planchettes. On promène un 
pinceau trempé dans une adution saturée de carbo* 
nate de sonde sur le dépôt précédemment efifectué, 
et, enfin. Ton termine le décapage en le rendant par* 
fiiit ( ce qui est très-important) par le contact de Ta- 
dde nitrique étendu de son volume d*eau. Jobtîens 
immédiatement ensuite un dépôt analogue au précé* 
dent, dans Tappareil galvanoplastiquej, mais qu*on 
n'arrête que lorsqu'il commence, comme ce dernier, 
k s'élargir aux dépens des noirs. Ensuite on empâte 
de nouveau de pommade, on décape, etc., en un mot, 
l'on recommence successivement cette simple opéra* 
tion, autant de fois qu'il est nécessaire, en laissant 
gagner chaque fois, de plus en plus, le nouveau dé* 
pot en largeur. Il en résulte que, avec les progrès de 
l'opération, les traits les plus voisins se réunissent 
successivement. 

Si l'on veut gagner du temps, on peut, après les 
deux premiers dépôts cuivreux, et au lieu de l'em-* 
ploi de la pommade dont il iirat attendre Tévapora^ 
tion , diaufier la plaque sur la flanune de la lampe i 
esprit-de-vin , et faire fondre à sa surface un morceau 
de cire (sans frotter), jusqu'à ce que toute la surface 
du dessin en soit baignée ; ensuite l'on gratte et Ton 
décape presque aussitôt, ce qui permet de ne mettre 
aucune interruption dans le cours de l'opérattion. 

Le nombre des dépôts cuivreux, ainsi obtenus sur 
le dessin , doit varier suivant la profondeur que l'on 
veut donner aux plus larges blancs de ce dessin. (On 
comprend que ces blancs sont représentés par les 
vides qui existent dans la continuité du dépôt, et, 
par conséquent, par la cire ou la pommade accumu- 
lées dans ces intervalles.) 

La profondeur des blancs étant jugée sufiisante, 
on lave et on iait sécher la plaque, on présente sa 
fece principale à la chaleur, pour ramollir un peu, 
sans la fondre, la couche extérieure de cire qui se 
voit dans tes points dont nous venons de parier, on 
tamise une couche de limaille de cuivre fine sur la 
plnque, et on la fait adhérer, par la pression, au ni- 



vean de la dm. L*nxeédanft de k KwMiia art aim 
tcrtc un pittcean see. Ton* le dessin est aion recea- 
vert d'une oondw complète, soîi de cuivre précipité. 
aoit de limadle adhérante. On InuDecte d'acide s dé- 
caper, et l'on fait enfin adhérer «n nouveau dépét, 
de l'épaisseur d'une pièce de 5o eanfîmes eariron, 
ponr rdier, en un tout homogène, les dlivenes partiel 
du type de cuivre. 

Quand le type est détaché de la plaque , l'on peut 
encore épaissir ce dernier dépôt, en fixant, par la 
pression, le relief du type dans une petite masse de 
dre, ramollie A la chaleur, et en le suspendant, par 
un fil de cuivre, dans la cuve a décomposition, pen- 
dant plus ou mdns de temps. 

Pour détacher le type de la plaque, ou plutôt Hu 
tracé primitif sur lequel ce type s'est élevé, il suffit 
de chauffer fortement la plaque de cuivre^, et, quand 
la cire est complètement en état de fusion, de &ire 
une pesée sur un ou plusieurs points des bords de la 
masse entière, après avoir préalablement enlevé le 
cerde résultant du dépôt opéré sur la ligne dont on 
a drconscrit le dessin. Ce cercle est très-utile dans 
tout le cours de la troisième opération , pour empê- 
cher d'ébranler les premiers dépôts, et pour retenir, 
au besoin , la cire en fusion au niveau des dépoli 
effectués sur le tracé. 

Une fois le type détaché, on le nettoie facilemenl 
au pinceau, avec de l'essence de térébenthine, et, de 
plus, avec de l'eau alcaline bouillante, si c'est né- 
cessaire. 

Les types de cuivre, ainsi obtenus, sont montés 
sur bois, et peuvent fournir un nombre à peu prp5 
illimité d'exemplaires. 



766. 

BREVET D INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 7 juin 1845, 

Au sieur Bigmault, à Paris. 
Pour des broderies ombrées. 



Le dessin qui doit orner l'étoffe est divisé en deux 
parties , l'une devant servir à la broderie sur le métier, 
l'autre devant ôtre gmvée sur planche et appli^oét 
sur l'étoffe pour produire les effets d'ombre. 



CERTIFICAT DADDITION, 

En date do h juin 1866. 

Llnventeur obtient les mêmes effets sur mouîsf- 
line, gaœ, etc: 
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767. 
BREVET DTNVENTION DE QmNZE ANS, 

Aux sieurs Fussst et Peixstier» à Pariis, 
Pour des procédés de conservation des bois. 



On plonge le bois dans un bain composé de ma- 
tière» gondroaneases, bitumineuses, d*huiles grasses 
et volatiles, etc., et porté gradueUement A une tem- 
pérature de 1 lo à 1 5o degrés. 

S*il s*agit de bois destinés à être enfeois ou exposés 
à Tair et qui peuvent recevoir la forme qui convient 
avant Tinjection, on peut, après les avoir laissé peu 
de temps dans le bain, chauffé gradudlement pour 
fidre pénétrer les. matières, diaofier bmsqucment le 
bain ou bien porter les bois dans un autre bain très* 
chftud, afia d*opéter «ne earbonisatioa partîelie de 
ces bois. 

Si OD veut conserver aux bob leur coolenr, on 
^flîe des rennes incolores. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 
En date da 90 août 1845. 

Les inventeurs ont reconnu -que , par des ii^ecbons 
suocenvies de la même manière ou de matières diffé- 
rent»» on obtient de bons césultatsw Ainsi, apès avoir 
injecté de Tbuile de colza, ûs ont soumis le bois à un 
bain de coiophane. 



768. 
MŒVET DlNVENnON DE QUINZE ANS, 

En date du 7 avril 1845, 

A la dame Barat. à Paris, 

Pour une garde-robe k levier vertical. 



PI. XLUI, lig. 33. Modèle dans lequel rori&ce est 
Satmé par un dapefc mobile porté sar larbre N. La 
contre^psErtie est une pièce cimdatre cseusée inté- 
rieurement, comme on le ¥Ott dans la coupe A 
{ fig. 34) « peur reœvois une gamitove en caoutckone 
qm est fijcée par une plaipie avec des vis. La partie nue 
du caoutchouc reçoit les bords du dapet qui ferme 
exactement ronvertnre ({uaiid le contrepoids de f é- 
querre portée par Tavboe le presse contre la garniture 
du caoutchouc. La cuvetle (dors peut conteoîr oonti- 



midlement huit ou dix litres d*eau. Celle qoBAfité 
dean se trouve accumulée pendant l'ouverture de k 
garde-robe dans le récipient Q placé à la partie supé- 
rieure de le garde^robe et qaâ se trouve supporté par 
troB colonnes P, P', P", et eHe sécoide après la 
lermetsre. 

Dans cette figure, on a donné une élévation laté- 
rale de la garde-robe , sfin de montrer la position des 
pièces qui forment le mécanisme de cette nouvelle 
espèce de garde-robe. 

A, tuyau d arrivée de Teau venant du réservoir. 
On fad £enie le passage on mcfjem du piston D qui 
presse sur une surface placée entre deux conduits, 
dont TuD est aurdessous et l'outre au-dessus. 

B, ouverture qui reçoit le piston et le cuir à cha- 
peau E, lequel est serré sur le nAînet par le bou- 
cbouF, qui permet au piston de monter et descendre 
en glissant dons le ^uir, sans laisser échapper l'eau. 

C, montant placé sur le bras du robinet pour 
recevoir lu romaine K qui hk agir le piston. 

a, raccord se vissant sur le nei du rc^Muet Cest 
sur ce raccord qu'on soude le tuyau de plomb qui 
monte au réservoir. 

b, petit conduit qui sert à vider la colonne d'eau 
quand le piston est fermé. L'eau de ce conduit se rend 
dons b cuvette. Ainsi , l'eau arrive du réservoir par 
le conduit de plomb du raccord a; eUe se trouve ar- 
rêtée par le plancher qui sépare les deux conduits et 
par le piston qui bouche l'ouverture du milieu.Cdui^i , 
en se levant, laisse passer l'eau du conduit inArieur 
dans le supérieur, sans pour cela la laisser échapper, 
à cause du cuir à chapeau qui l'en empêche. Cette eau 
monte et s'aocumtde dans un récipient pour se vider 
dons la cuvetle. 

D, piston ayant une fente évasée po«r laisser passer 
la romaine K, La partie unie du bas du collet passe 
dons le cuir et dans le bouchon qui lui sert de régu- 
lateur. Le grand diamètre en foraw de disque remplit 
l'ouverture B du robinet et est creusé dans sa surfiice 
pour recevoir une rondelle de caoutchouc T retenue 
par une vis 17. 

E, cuir à chapeau. 

F^ bouchon se vissant sur le robinet pour serrer le 
cuir et servir de régulateur au piston. 

G, écrou à sk pans pour fixer le robinet sur le 
couvercle de la garde-robe. 

H, boulon et son écrou servant à arrêter la romaine 
sur le robinet iq>rès qu'elle a été introduite dans la 
fimte du piston. 

I, porte^levier et son écrou destiné à recevw le 
grand levier. B a un prolongement sur un côté , comme 
on le voit dans l'^évation antérieure, a&i de main- 
tenir la romaine entre lui et le levier. 

/, grand -levier portant un talon K à la diamière. 
Ce tdon est entaiBé sur le plat du levier et y fonne 
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deux épaisseurs. Il permet k la romaine de se placer 
entre le levier et le prolongement du porte-levier. La 
partie supérieure dudit levier passe daus une fente 
pratiquée dans le siège de la garde-robe; elle est mu- 
nie d*un manche pour la faire agir. La partie inférieure, 
qui se prolonge en formant une courbe Z, se termine 
par une charnière. 

/ /, boulon et son écrou pour unir le levier au porte- 
levier. 

K, romaine fixée par le boulon H au montant C 
du robinet. Elle traverse le piston , passe entre le levier 
et le prolongement du porte-kvier, et se termine par 
un poids de forme lenticulaire. 

KK, chape à cheval sur la romaine et recevant le 
talon du levier dans louverture qui se trouve entre 
la romaine et la partie inférieure de cette chape. Son 
utilité essentielle est de forcer le robinet à se refermer 
quand même le poids de la romaine n'agirait pas. 

On voit donc qu en appuyant sur le levier, le talon 
décrit un arc de cercle vers le haut et force la romaine 
k s'élever. Celle-ci, a son tour, force le piston à se mou- 
moir. Cette force agit en sens inverse dès qu on aban- 
donne le levier. Alors le talon du levier appuie en 
contre-bas de la pièce KK. 

L, pierre k équerre et son poids pour servir de 
contre-poids à la cuiller ou au dapet qui reçoit les 
matières. La branche qui porte la charnière a la 
moitié de la longueur de la partie inférieure Z du 
levier, ce qui la force à Esdre un quart de cercle quand 
le levier n en iait qu*un huitième. Cette équerre se 
fixe par un carré sur Tarbre qui porte la cuiller ou le 
clapet. 

M, cuiller et son arbre s*adaptant sous le couvercle 
de la garde-robe , au moyen des deux pièces iV et de 
leurs écrous. An plus long bout de Tarbre est un carré 
pour recevoir Véquerre L. 

0» tirant à cinq pans portant une charnière k chaque 
extrémité, dont l'une s*adapte k une des branches de 
Téquerre, et l'autre à Textrémité inférieure du levier 
au moyen des deux boulons et de leurs écrous P. 

Q, récipient circolaire fermé aux deux extrémités, 
communiquant d'un bout par un tuyau au bras de 
sortie du robinet et ayant à l'autre deux conduits, 
dont l'un , placé à la partie inférieur du fond S\ et 
l'autre à là partie supérieure. Celui qui est placé à la 
partie inférieure sert à l'écoulement de l'eau; Le con- 
duit supérieur sert k dégager l'air cçntenu dans le 
récipient, afin que l'eau puisse s'y accumuler et l'em- 
plir. Ces deux tuyaux s'ajustent dans la tubulure ovale 
de la cuvette en faïence. Ainsi, comme l'on voit, l'eau 
accumulée dans le récipient s'écoule par .le conduit 
inférieur et emplit la cuiller M- Le petit conduit h 
sert au même usage ; il vide le tuyau conduisant du 
robinet au récipient. Ce récipient change de grandeur 
suivant la quantité d'eau à dépenser. On peut m^me 



le supprimer dans les garde-robes non hydrau]ii|ae$. 
Rj plaque dans le trou de laquelle passe l'arbre de 
la cuiller. Elle est fixée par trois y\B sur la cuvette ea 
fonte; elle serre un cuir qui entre fortement sur 
l'arbre et qui se trouve serré entre cette plaque et ie 
fer par les trois vis, afin d'intercepter toute odeur. 



769. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

En date du 7 avril 1845, 



Au sieur Cors, à Paris, 
Pour une presse à mouler. 



Il s'agit d'une presse appliquée à la Cedirication des 
briques combustiUes. 

L'inventeur, dans le brevet et dans trois certificats 
d'addition du 8 août i84&» du 3 septembre i845 et 
du a8 novembre i8&5, donne la description de ia 
machine avec les modifications successives qu'il y a ap- 
portées. Nous donnons ici la machine avec ses derniers 
perfectionnements. 

P]. XLIII, fig. 1 , plan d'une machine k plateau cir- 
culaire mobile. 

Fig. 3 , vue en élévation et coupe suivant AB de 
la figure i. 

Fig. 3, plan et coupe suivant CD de la figure k- 

Fig. 4« vue en élévation et coupe de la figure 3 
suivant GH. 

Fig. 5 , disposition de moules à bûches et à bri- 
quettes de charbons sur des plateaux circulaires. 

Fig. 6, disposition de machine dans laquelle la 
pression a lieu seulement par la partie inférieure da 
moule. 

Fig. 7, coupe d'un moule à fabriquer les bûchest 
dans lequel la pression a lieu latéralement et par deux 
points opposés à la fois. 

Fig. 8 et 9, coupe de moules (fig. 5) suivant /ii 
dans lesquels la pression peut être produite par la par- 
tie supérieure, subitement ou lentement, et en même 
temps par la partie inférieure, au moyen d'un double 
fond qui est mis en mouvement par une hélice ou plan 
incliné quelconque. 

Fig. 10, coupe d'un moule mobile tournant sur 
lui-même au nuMnent de la pression , et produisant 
ainsi, sur les faces latérdes de l'objet comprimé, le 
feutrage parfidt que nous obtenons aux surfaces p^^ 
la combinaison de deux mouvements vertical et to- 
Utif. 

Fig. 11, fragment. de machine oà la pression est 
produite par la partie supérieure du moule au moyen 
d'une hélice à plusieurs fileti^. 
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Fig. 12, coupe d'un moule faite dans ia figure 6 
suivant EF, 

Moyens mécaniques différents produisant les mêmes mouvements. 

Les figures i5, 17, 18, ao, 33, a3, a4«35 et a6, 
représentent des mécanismes produisant une pression 
graduée d*un seul coup ou à plusieurs reprises. 

Les figures 16. 19, 37, a8, 39, 3o, 3i, Sa, sont 
d'autres mécanismes donnant la pression par choc, 
quelquefois d'un seul coup et quelquefois aussi par 
plusieurs coups répétés successivement. 

Tous ces mouvements peuvent être appliqués aux 
diverses figures que j*ai décrites à Toccasion de la 
presse à mouler, puisque les pièces qui portent les 
moules subissent, quand elles ne sont pas fixes, un 
temps d'arrêt lorsque la pression doit avoir lieu. 

L, L, arbres de transmission. 

M, M, arbres ou aies mobiles des plateaux 0, 0- 

NjN, arbres ou axes fixes des plateasx P, P. 

O, 0, plateaux portant les moides. 

P» P, tables ou plateaux recevant les objets moulés. 

Q; Q, plateaux , disques , planchers servant à main- 
tenir la matière dans les moules. 

R, table fixe pouvant servir à entasser les produits 
et faciliter ainsi leur enlèvement. 

S, S^ massif et bâti supportant les [dateaux Q^ Q, 

T, T, pièces servant à fixer celles qui donnent la 
pression et le démoulage. 

U, U, colonnes et bâti des machines. 

V, V, distributions ou diaudières contenant la ma- 
tière à mouler. 

X, X, moules de différentes fonnes. 

Y, Y, pièces servant à comprimer la matière dans 
les moules. 

Z,Z, pièces desquelles dépend l'action principale 
(mouvement vertical) de Y, Y. 

a, a, roues, pignons, hélices, plans inclinés, etc., 
imprimant aux pièces Y, Y et aux disques Q, Qj un 
mouvement de rotation combiné avec leur mouvement 
vertical. 

i» h, coulisses, guides, écrous, etc., servant à di- 
riger les pièces Y, Y, pendant leur action. 

d, i, pièces servant à opérer le démoulage. 

e,e, (dancketles ou finiilles de tôle recevant les 
produits. 

fsfi produits sous presse. 

g, g, produits tombés sur les tables P, P. 

h, &, rones etohaSiies sansfin transmettant le mou- 
vement-dés plateaux O, O aux tables P, P. 

i« i> roue droite ei roue conique, dentées en nn seul 
poinl*et montées sor les arbres de transmission A , A. 

m, m, roue et pignon (fig. 3 et à) recevant alter- 
natimmeni de k le montement qu'ils transmettent au 
plateau O et aux pièces XhY,Y. 

n, roue conique dentée dans tous ses points, en- 



grenant avec ^ (fig. il) et communiquant ainsi son 
mouvement au plateau 0. 

p» p, cliquets à ressorts venant buter contre O, O 
et arrêtant ainsi ces plateaux au point où les pièces Y^ Y 
doivent agir dans chaque moule. 

q, ^M ressorts a boudin relevant les pièces Y et d, 

r» chaînes correspondant à des cannes fixées sur 
l'arbre A (fig. 3], ou à d'autres pièces également 
convenables que Ton trouvera dans la série de mou- 
vements que nous avons déjà donnée. 

s, s, pièces placées dans les dbtributeurs V, V, ser- 
vant à /aciliter et à régulariser en même temps la 
charge. Ces pièces consistent principalement en un 
arbre vertical portant des branches armées de dents 
ou de lames. 

t, roues fixées aux moulcts, afin de leur imprimer 
un mouvement de rotation pendant l'action des 
pièces Y, Y. 

u, plateau en tôle recouvrant la roue t et les pièces 
qui maintiennent le moule. 

Vp plan incliné fidsant agir le levier j (fig. 1). 

jCfX, pièces supportant les distributeurs. 

jj levier ramené par un ressort, servant à imprimer 
le mouvement de rotation aux pièces Y, Y (fig. 1). 

z, z, roue à cannes et leviers faisant agir les pièces 
d,d. 

Il serait superflu, je crois, de revenir sur le jeu et 
l'action des pièces que nous venons de décrire, nous 
dirons seulement un mot des avantages qui résultent 
de quelques changements. Je ferai particulièrement 
remarquer : 

D'abord, les tables P, P, destinées à remplacer les 
filets et chaînes sans fin employés jusqu'à présent pour 
recevoir les produits. Elles évitent toute déformation 
des objets. 

Ensuite, les planchettes e,e,qm permettent d'en- 
lever et de placer les produits sans qu'il soit besoin 
de les prendre à la main, un à un , comme on Ta fait 
jusqu'à ce jour. 

Et, enfin, la disposition des moules qui permet de 
feutrer les faces latérales des objets, tandis que pré- 
cédemment nous n'obtenions qu'aux surfsices ce feu- 
trage si essentiel à la bonne confection des produits 
Cette disposition de moules n'est applicable, du 
reste, qu'au moulage des objets de forme circulaire, 
ou c]^drique, formés principalement de matières 
combustibles, telles que charbons, tourbe, tan- 
née, etc. 
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BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date da 28 mai 1845, 

Au sieur Roussel -Morel, à Saint - Quentin 
(Aisne), 

Pour des perfeclîonnements à la fabrication 
des chandelles. 



L'inventeur s'est proposé de donner aux chandelles 
une forme régulière et plus de dureté et de sécheresse 
à la surface. 

Sur la bassine qui renferme le suif est adaptée une 
boîte rectangulaire chaufifée par la vapeur et qui porte 
douze canons en cuivre, dans lesquels entrent douze 
canons en étain ayant le diamètre que doivent avoir 
les chandelles. Cette boîte ne touche pas le suif de la 
bassine; au moyen d'un appareil, on plonge les chan- 
delles déjà confectionnées dans la bassine, en leur 
faisant traverser les tubes en étain. Les chandelles 
acquerront, par ce moyen, une grande régularité de 
forme. 

Voici comment on leur communique de la séche- 
resse à la surface. On les plonge pendant quarante- 
huit heures dans de Teau de chaux et on les fait sécher 
sans les essuyer. Le suif qui sert à la fabrication doit 
être fondu ou raffiné à l'acide; l'acide sulfurique est 
préférable , il se forme alors un stéarate qui fait une 
couche blanche, sèche et glacée à la surface; la chan- 
delle alors est moins désagréable au toucher et elle 
coule moins. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 

En date du 10 avril 18 AO. 

On prépare le suif de la manière suivante : . ' . 

Le suif en pain est fondu dans une chaudière; on 
ajoute, par cent kilogrammes de suif, vingt-cinq ki- 
logrammes d'eau acidulée par cinq cents grammes 
d'acide sulfurique. On fait chauffer fortement le suif 
sur ce bain , et , lorsqu'il est chaud , on retire le feu. 
On lave ensuite à plusieurs reprises la masse du suif, 
en l'agitant. Le mélange étant bien brassé , l'on couvre 
la chaudière avec soin et on laisse reposer. Au bout 
d'une heure de repos , on relire de la chaudière le 
suif, que l'on jette dans des tonnes en bois épais ; on 
les couvre avec soin. Le suif, par un refroidissement 
lent et par la force désorganisatrice de l'acide, se 
prend en une masse grenue et huileuse. Il est mis , 
dans cet état, par couches de l'épaisseur de deux ou 
trois doigts dans de fortes toiles que l'on plie entre 
des claies d'osier semblables à celles dont on se sert 



dans les fabriques de sucre. Ces claies, ainsi disposées, 
sont soumises à l'action d'une forte presse. Pir U 
pression , l'huile se sépare de la partie grenue qu elle 
laisse dans les toiles et va se rendre dans un vasedes 
tiné à la recevoir. 

De U confoclioo et pr :paration des m^ei. 

Pour confectionner les mèches propres aux chan- 
delles , on prend deux cotons dont le lainage soit de 
nature différente , l'un dur, sec et lourd, l'autre mou, 
soyeux et léger, filés tous deux au même numéro de 
grosseur. Par exemple, le çotbn Louisiane fleur, filé 
au numéro lo, avec une forte torsion, et le coton 
Géorgie lourd, fdé au numéro lO, arec une lorsion 
encore plus grande, conviendront parfaitement; ûi 
conviendraient également, filés to^s deux à un autre 
numéro de grosseur, mais toujours avec une forte tor- 
sion appliquée au fil. L'emploi de ces deux cotons diffé- 
rents détermine, parleur action réciproque de l'un 
sur l'autre, avec et sans même le concours de la pre- 
mière trempe indiqué plus bas, l'inclinaison de la 
mèche pendant la combustion. Cette incltiiaison etfose 
au contact de l'air l'extrémité de la mèche qui brûle 
et s*use comme les mèches nattées apprêtées pour bou- 
gies. Le poids des mèches, pour un kilogramme de 
chandelles , est fixé à huit ou neuf grammes. Le cou- 
peur de mèches devra leur donner toute la torsion 
qu'elles pourront garder, et le nombre de fils consti- 
tuant la mèche sera toujours déterminé par la grosseur 
du fii de coton employé , ayant égard toutefois au poid5 
ci -dessus indiqué pour un kilogramme de chanddlcs. 
Suivant l'inclinaison plus ou moins grande que fon 
voudra que la mèche prenne, lors de la combustion, 
on xunploiera pour sa confection , ou un tiers, ou un 
quart, ou un cinquième et même un sisième de son 
poids de coton mou, soyeux et léger; ainsi, si Ion 
veut obtenir une mèche inclinant fort peu, on em- 
ploiera avec le coton dur, sec et ioqrdvun tiers en 
poids de coton mou , soyeux et léger. Si l'on veut avoir 
une forte inclinaison , on prendra un sixième de colon 
mou, soyeux et léger. Ce dernier coton se tient lo^' 
jours droit pendant la combustion; l'antre, au con- 
traire, en raison de son poids et de sa torsion, s in- 
cline de lui-même, et, pesabt sur le coton mou. le 
force à s'incliner aussi. Le colon lourd et tors» em- 
ployé seul, tomberait suria chandelle. 

Les mèches étant confectionnées sont disposées sur 
des baguettes à crans ; elles sont , dans cet état, roulées 
entre les deux planches àroùler lesmèche^, confonnes 
à celles dont se servent lôs chandeliers à la baguetie 
pour imprimer. Ce roulage des mèches a pour but 
de bien les dresser, de les tordre uniformément jusqu au 
collet, enfin i dë1etiri;ôiÉiinuniqiâer une formedroite^ 
bien arrondie , surtout Vers la partiQ inférieure qa» ^ 
trouve toujours ébôuififlfée avant d'être roulée. U^ 
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inÀches sont alors préparées pour recevoir leur première 
trempe, et le suif huileux obtenu plus haut, par la 
pression, est, par son emploi, d*un grand avantage 
dans cette circonstance. 

Pour opérer cette première trempe , il faut préparer 
le suif dont on doit se servir. On fait fondre dans la 
bassine du suif ordinaire (non pressé) , on y ajoute 
du suif huileux dans la proportion de 5o p. o/o. Lorsque 
toute la masse se trouve bien fondue, daîre , on retire 
le feu et on laisse refroidir le suif jusqu*à ce qu'il 
devienne doux, ce qui se reconnaît lorsque le suif 
commence k cordonner autour de la bassine, ou à 
former de légères crèmes à sa surface. Cest alors qu'il 
faut le mettre dans la forme, ensuite remettre un feu 
doux et modéré sous la bassine, enfin commencer à 
tremper les mèches dans la forme remplie de suif 
doux ; dles en sont retirées droites et on les fait égoutter 
sur les porte-baguettes , sans les laisser toucher l'une 
à l'autre; lorsqu'elles sont égouttées, on les porte sur 
le métier, on en retrempe d'autres, et ainsi de suite 
jusqu'à ce que toutes soient trempées. Je ferai observer 
qu*3 est de la plus grande importance de maintenir 
le suif fort doux en chaleur, surtout pour cette pre- 
mière trempe; car, si le suif était trop chaud, la mèche 
ne pourrait en conserver beaucoup, à cause de la 
nature faufleusç du suif, ce qui ferait manquer le but 
proposé. J'ajouterai que l'impression que donnent 
ordinairement les chandeliers, lors de cette première 
trempe, est tout & fait inutile ici, puisque les mèches 
se trouvent dressées à l'avance par le roulage des 
mèches prescrit plus haut. En outre . si l'on roulait 
les mèches imprégnées de suif, on extrairait de la 
mèche le suif huileux si essentiellemenl nécessaire 
pour la perfection des^ chandelles , façon bougies. L'im- 
pression est donc supprimée. 

Maintenant, pour donner le premier tour aux mèches 
ainsi préparées, on ajoute lo p. o/o de suif ordinaire 
(non pressé); pour le deuxième tour, on ajoute de 
nouTeau id p. o/o de suif ordinaire. Pour le troisième 
tour, on en ajoute ao p. o/o; pour le quatrième tour, 
on ajoute 3o p. o/o de suif onlinaire , et de plus, lo 
oti 1 5 p. o/o de suif sdide que l'on a retiré des toiles 
après la pression. Cette dernière addition a pour but 
de rendre toute la masse du suif de la bassine con- 
Conne au suif ordinaire, pour la solidité. On continue 
ensmte k donner aux chandelles des tours , jusqu'à ce 
qu'elles soient parvenues à la grosseur nécessaire pour 
les metlre bonnes à finir ; remplaçant par de nouvelles 
additions de suif ordinaire celui que les chandelles 
enlèvent à chaque tour. 

La chaudière-forme étant établie sur le fourneau , 
on y introduit de l'eau jusqu'aux deux tiers de sa ca- 
pacité ; l'on allume le feu , et lorsque l'eau est parvenue 
au degré de chaleur convenable , ce que l'on reconnaît 
lorsque la soupape commence à fonctionner, l'on 



prend, avec deux poignées , six baguettes de chandelles 
auxquelles on donne un tour dans la forme pour leur 
communiquer la grosseur convenable , et, au moment 
où elles finissent de s'égoutter, on les transporte sur 
les plateaux en bois , au-dessus de la chaudière-forme; 
comme les baguettes sont toutes de la même longueur, 
et faites pour entrer tout juste dans les repères des 
plateaux, et, en outre, les crans qui maintiennent les 
mèches aux baguettes étant compassés de manière à 
se trouver au-dessus des tubes, il s'ensuit que l'ou- 
vrier fait naturellement descendre, et sans déviation, 
les chandelles dans chaque tube en cuivre , muni de 
son tube en étain , en appuyant sur le milieu de la 
deuxième barre transversale. Cette plonge effectuée 
doit être relevée avec une vitesse constamment égale 
et avec un mouvement lent et doux ; lorsque les chan- 
delles sortent des tubes, elles sont toutes delà même 
grosseur, du même poids et de la même forme, s'effi- 
lant légèrement vers la partie inférieure, en raison de 
la dépouille des tubes en étain. 

Pour donner le dernier tour et obtenir de bonnes 
chandelles , il faut , avec le suif préparé pour donner la 
dernière couche , mêler, pendant l'été , i a ou 1 5 p. o/o, 
et pendant l'hiver, 6 ou 8 p. o/o du suif solide obtenu 
dans les toiles, après la pression. Le suif, pour donner 
la dernière couche, doit être fortement acidulé, c'est-à- 
dire raffiné ou avec un excès d'acide, ou avec un excès 
de sel acide. Ce suif étant fondu dans la bassine est 
mis dans la forme quand il commence à cordonner. 
Ces dispositions étant prises, on trempe les chandelles 
dans ce dernier tour; il n'est pas nécessaire de re- 
tourner à la plonge des culs pour les diminuer, puisque 
par le passage des chandelles dans les tubes elles se 
trouvent effilées. Il ne s'agit donc que de les plonger 
dans la forme, de les retirer pour laisser couler le 
suif, de les replonger immédiatement pour recouvrir, 
enfin de les retirer de nouveau en laissant écouler 
naturellement le suif, qui finit par former au cul de la 
chandelle une petite goutte que l'on fait disparaître 
avant qu'elle soit entièrement figée, soit en frappant 
un petit coup sec sur les baguettes , soit en essuyant 
les culs , comme le font la plupart des chanddiers. 
La chandelle tendant toujours à grossir à la partie 
inférieure, il se trouve qu'en donnant la dernière 
couche, comme ci-dessus, l'effilage procuré par les 
tubes disparait , et l'on obtient , sans avoir besoin de 
beaucoup de travail et d'habileté , des chandelles par- 
faitement proportionnées , cylindriques , sans coupure 
ni bosses , et toutes de la même forme et du même 
poids. 

La préparation des bains dans des vases en bois 
pour dessécher les chandelles, présente quelques in- 
convénients. Ainsi l'eau de chaux s'empare d'une 
partie de la matière colorante du bois, laquelle est 
sujette à paraître pendant la combustion, et de plus, 
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quelque soin que l*on prenne pour la clarification de 
cette eau par le repos, il reste toujours quelque par- 
celle de chaux imperceptible qui vient se coller à la 
surface des chandelles pendant leur immersion, ce 
qui nécessite une main-d'œuvre pour les essuyer lors- 
qu'elles sont sèches, afin de les rendre glacées. 

Pour remédier à ces deux inconvénients , on prépare 
Teau de chaux ^lans une chaudière en cuivre ou dans 
une caisse en bois, mais doublée intérieurement en 
cuivre; on fait donc dissoudre de la chaux par Teau, 
soit 5 kilogrammes de chaux délitée pour deux hec- 
tolitres d'eau ; on brasse le mélange de temps en temps 
afin que Teau se charge de toute la ^haux qu'elle 
peut prendre en dissolution: on laisse, parle repos, 
épurer la masse, et lorsqu'elle est devenue claire et 
bien limpide , on la décante dans un autre vase en 
cuivre, où. on lui fait std>ir une autre clarifica- 
tion par le moyen de l'alun, soit, pour i hectolitre 
d'eau de chaux, a hectogrammes d'alun préalablement 
dissous dans l'eau. La solution étant versée dans l'eau 
de chaux, on brasse le mélange et on laisse reposer. 
Dans cette opération l'alun se trouve décomposé. 
L'acide sulfurique de l'alun, mis en contact avec la 
chaux, s'empare des parodies de chaux que l'eau, en 
raison de sa densité, retenait non dissoutes et non 
précipitées; il s'empare aussi d'une portion d'oxyde 
de cuivre fournie par l'action de la chaux sur le 
duivre. Ce qui reste d'oxyde de cuivre ne peut nuire 
en aucune façon aux chandelles; au contraire, ce 
reste d'oxyde ajoute à leur beauté, en leur donnant 
un beau reflet blanc très-légèrement bleu. L'alumine 
de l'alun se précipite en même temps que les sulfates 
de cuivre et de chaux, et l'ammoniaque, la soude ou 
la potasse de l'alun restent dans l'eau de chaux, et 
contribuent, par leur présence, à augmenter sa puis- 
sance siccative par prédpitation. La quantité de 2 
hectogrammes d'alun, prescrite ici, peut varier en 
plus ou en moins, suivant que l'eau de chaux est plus 
ou moins limpide, ou suivant la nature de l'eau et de 
la chaux qui peuvent être plus ou moins chargées de 
matière colorante. Je dirai, à ce sujet, que l'eau de 
pluie ou de rivière est la plus convenable sous tous 
les rapports. L'eau de chaux, ainsi convenablement 
préparée, peut recevoir les chandelles retenues sur 
les mêmes baguettes qui ont servi à les fabriquer; il 
ne faut pas les tenir séparées, mais il faut réunir les 
baguettes les unes contre les autres, afin que les chan- 
delles, formant alors une masse, se tiennent, autant 
que possible, droites dans le bain. Cette immersion 
ne doit pas durer plus de vingt-quatre heures pour 
. les chandelles à la baguette; elle peut, quelquefois, 
durer moins , suivant la force de l'eau de chaux et 
du suif acidulé. Dans cette opération , le suif de la 
chandelle attire la chaux par précipitation, et forme 
avec elle un sulfate acide, lequel, par son union 



immédiate avec le suif, forme autour de la chan- 
delle une robe composée de stéarate, de margarate 
et d'oléate de chaux, se fondant à la combustion 
aussi facilement que l'acide stéarique. Cette robe 
adhère parfaitement aux chandeUes, et lorsque leur 
immersion a duré le temps convenable, elles sont 
retirées du bain et mises à sécher sur des métiers, ou 
les baguettes sont étendues, séparées les unes des 
autres, afin de faciliter l'évaporation de l'eau dont 
les chandelles sont chargées. Cette opération terminée, 
on obtient des chandelles bien glacées sans qu il soil 
nécessaire de les essuyer, et tellement sèches au tou- 
cher que, si on les frotte avec le doigt, on ressait 1« 
même impression et l'on entend le même cri que 
produirait le doigt promené sur une table cirée. La 
robe dont elles sont revêtues conserve même sec le 
godet où s'opère la combustion ; ce qui, malgré l'huile 
employée, les empêche de couler. 

La chaux n'est pas le seul oxyde qui, directement 
dissous dans l'eau, puisse, par précipitation, commu- 
niquer une robe sèche aux chanddles. Les oxydes 
suivants, en solution directe dans l'eau, produisent 
exactement les mêmes résultats : la soude, la potasse 
(leurs carbonates et leurs bi-carbonates) ,< la Ûlhine, 
la baryte et la strontiane, directement dissoutes dans 
l'eau, dessèchent aussi par prédpitatipn la chandelle 
acidulée. L'ammoniaque la dessèche aussi , mais il ne 
s'y applique qu'à l'état gaieux, et encore fort diiEci* 
lement. Les chandelles sont, en outre, desséchées par 
tous les oxydes métalliques provenant des métaux 
suivants, savoir : le magnésium, le gluciniom, Tyt- 
trium, l'aluminium, le zirconium, le manganèse, le 
linc, le fer, le cadmium, l'étain, le cobalt, le niddi 
l'arsenic, le molybdène, le chrome, le vanadium, 
l'antimoine, le titane, le tellure, l'urane, le oèriomi 
le bismuth, le cuivre, le plomb, le mercure, Tos- 
mium, l'argent, le palladium, le rhodium, le pla- 
tine, l'or, l'iridium. 

Tous les oxydes provenant des métaux que je viens 
de dter ne peuvent s'appliquer aux chanddles que par 
la voie des doubles décompositions. On emploie pour 
cdales sels basiques de ces métaux, et on les décom- 
pose en versant, dans la solution d'un sel métallique 
qudconque, un agent chimique qui ait, avec l'acide 
du sel, plus d'affinité que la base de ce sd; de sorte 
que cet agentxshimique se combine , avec l'adde du sel 
métallique, pour former un nouveau sel qui se pré- 
cipite, tandis que l'oxyde métallique, restant à l'état 
d'oxyde hydraté, se trouve, par précipitation, attiré 
vers la chandelle fortement acidulée. 
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77h 
BREVET lyiNVENTION DE QUINZE ANS, 

Eo date du 20 mai 1845, 

Au sieur Gervais, à Paris , 
Pour un appareil de chauffage. 

Il s*agit d*un appareil dans lequel on chaufie Teau ; 
cette eau chauffée à une certaine température se met 
en mouvement et produit Teffet demandé. 

Dans un certificat d addition en date du lo juin 

1 845 , l'inventeur modifie son appareil pour pouvoir 
y brûler toute espèce de combustible. 

772. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 31 mai 1845, 

Au sieur Desgroux, à Paris, 
Pour un poêle économique. 

L*inYenteur, dans le brevet et dans deux certificats 
d*addition, en daté des i3 juin iS&b et 17 février 

1 846, indique la consiructicm d*un poêle où l'on peut 
brûler des pommes de pin et le bois. 

773. 
BREVET DTNVENTION DE QUINZE ANS, 

Eo date du 26 mai 1845, 

Au sieur Dibbickx, à Paris, 

Pour une application de la locomotive. 



Dans le brevet, et dans une addition en date du 
i4 juin i845« rinveatenr indicée Ti^plication de la 
locomotive à la navigation et aux' usines. Dans la na- 
vigation les roues ou les hélices reçoivent directement 
le mouvement du pbton , qui est alors dans une po- 
sition à peu près horizontale, comme pour les chemins 
de fer. 

774. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date da 13 mai 1645, 

Au sieur Jeunet, à Paris, 
Pour des procédés de fabrication des allu- 
mettes. 

Le système de machines et de procédés dont il 



s*agit ici est destiné à disposer les allumettes sur une 
surface percée de trous. Celte surface, se divisant par 
parties, permet de soufrer et de mastiquer une 
grande quantité d*allumettes à la fois , puis de les pla- 
cer dans des casiers à compartiments d*où on les re- 
tire pour les meitre en paquets , résultats obtenus sans 
qu*aucun ouvrier touche à Tdlumette. 

Il consiste, i"" dans un premier appareil, dit de dis- 
tribution, composé d*un coffre formant trémie, dont 
le fond, à travers lequel passent les allumettes, ofire 
successivement des rainures à jour, des plans inclinés, 
des cannelures horizon laies et des séparations verti- 
cales, formant un nombre infini de cellules, où les 
allumeltes viennent tomber presque en ligne droite , 
et qu*elles remplissent toutes presque uniformément. 
Elles entrent ensuite dans des trous pratiqués à un 
sous-plancher placé en dessous du fond de la trémie, 
et qu'on ôte quand il est rempli par les allumettes. 
On donne un mouvement oscillatoire de va-et-vient 
à cet appareil , ce qui suffit pour la distribution égale 
des allumeltes , leur passage facile et régulier à tra- 
vers les diverses combinaisons du fond de la trémie, 
ainsi que pour le remplissage complet des trous du 
sous-pîancher. 

a* dans TappUcation dun lit de sciure de bois ou 
de toute autre matière en grains fins ou en poudre 
sur une des faces du sous-plancher, pour que les dlu- 
mettes puissent se maintenir dans leurs trous et être , 
pour ainsi dire scellées, alors qu'au lieu de conserver 
ce sommier sur champ , on est obligé de le mettre à 
plat pour^rocéder au soufrage et au masticage, en 
trempant dans une chaudière, disposée ad hoc, l'extré- 
mité des dlumettes. 

. 3*" dans l'emploi d'un ventilateur devant lequel on 
fait passer le sonunier garni de sciure, pour enlever 
cette sciure, alors que l'opérat^n est terminée, enlè- 
vement qui a lieu sans toucher aux dlumettes et sans 
les déranger. 

4*" dans un châssîs-boite à bascule, où l'on place 
sur champ le sonunier garni d'allumettes dégagées de 
sciure, pour renverser sur plat ledit sonunier au-des- 
sus d'un casier ou boite à compartiments que porte 
ce châssis, et où viennent se ranger verticalement 
les allumettes tombant du sonunier; cette boite, 
formant tiroir au-dessous du 'châssis à jour, est com- 
posée d'un fond et de trois côtés; le quatrième côté, 
celui de fond, n'existant pas, et permettant ainsi 
d*extraire par-là les compartiments qui se divisent 
eux-mêmes et qui permettent aussi, de cette manière, 
de ranger les allumettes en une seule ligne les unes 
i côté des autres , sans le secours de la main. 
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775. 
BREVET D'INVENTION DE QUI>'ZE ANS. 

En date du 7 juin 1845, 

Au sieur Noiret, à Rouen , 
Pour des tissus élastiques. 



L'inventeur emploie le caoulchouc en fils; voici 
comment il Tinlroduil dans le lissage ; 

11 emploie quatre chaînes : celle de Tensouple, n* i, 
est en coton et sert à faire un tissu de dessus; celle 
de Tensouple n" a est aussi en colon et fait un tîssu 
de dessous; la troisième» également en coton, sert k 
maintenir le caoutchouc afm qu*il ne s*alionge pas 
indéfiniment; enfin la chaîne de Tensouple n* i est 
en caoutchouc. Ainsi on obtient deux tissus entre les- 
quels on a introduit du caoutchouc en fils. Ce tissu 
convient à la confection des corsets. 

Dans un certificat d'addition, en date du 29 octobre 
18^5, rinventeur indique plusieurs genres de tissus 
et les apphcatîons qu'ils peuvent recevoir. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 
En date du Ik septembre 1846. 

On peut faire des tissus élastiques sans employer 
le caoutchouc. Il suffit de confectionner le tissu de 
manière que les fils de chaîne soient disposés en zig- 
xag, soit sur l'épaisseur du tissu, soit sur l'étendue, 
et se trouvent maintenus dans cet état par les autres 
fils placés transversalement et qui les croisent à angles 
droits ou à peu près. Ce tissu s'allonge quand il subit 
une tension suffisante, et les fils reviennent à leur 
position première quand la tension cesse. 

On emploie 3, il, 5 duites, et le jeu des fils est 
tel que chacun passe au-dessus et au-dessous des duites 
extrêmes, en passant entre elles et entre les duites 
intermédiaires ; les fds font ainsi zig-zag , enlacent les 
duites et sont maintenus pas elles. 



776. 

BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

£a date du 6 juin 1845, 

Au sieur Corinaldi , à Paris ,. 
Pour un extrait de citron. 



tout l'acide sulfurique au moyen du nitrate de ba- 
ryte. Cela fait, on fkit crktaUiter k liqueur en cfatnf- 
fanl jusqu'à ce qu'on obtienne 36 ou 87 degrés au 
pèse -acide. On chasse ainsi Tacide nitrique, et on £ût 
déposer les cristaux de suUite de chaux restés en dis- 
solution. On ajoute de l'eau distillée pour £sire loah 
bcr la hqueur à 3o, on la filtre à travers du noir ani- 
mal, on met celte liqueur dans des vases en ajoutant 
un peu d'essence de citron obtenue à froid, on agite 
les vases pendant douze heures et on filtre à travers 
un Unge en coton. 



CERTIFICAT D'ADDITION. 
En date da ^k octobre 1S45. 

L'inventeur ajoute à sa liqueur une solution alcoo- 
lique de 3o grammes dexeste de citron dans aSo gram 
mes d'alcool ; la liqueur a alors le parfum du citroo 
d'une manière plus prononcée. 



777. 

BREVET D INVENTION m QUINZE ANS. 

Es èMleàn OjuiQ 1S45, 

Au sieur Rochb, à Marseille, 
Pour des allumettes sans soufre. 



On fait un citrate calcaire lavé et épuré avec du 
chlore, on le décompose par l'acide sulfurique et on 
le concentre à une douce chaleur, enfin on sépare 



On prépare le bois, on le fait sécher au foor, on 
trempe les bouts dans de la stéarine fondue et enfio 
dans une pâte composée de gomme arabique, de 
phosphore et de chlorate de potasse. 



778. 

BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

En date du 11 juin 1845» 

Au sieur Chabrol, à Andoxe (Gard). 
Pour un procédé de secretage et feutrage des 
chapeaux. 

L'inventeur a voulu éviter Tepaptoi xlu nitrate àt 
mercure qui altère la santé des ouvriers et qui ang* 
mente de prix de jour en jour. 

On opère le mouillage de la manière suivante : 3ti 
brosse la fourrure des peaux attcrla hustre, trempée 
dans une dissolution composée d*une partie en vo- 
lume d'acide faydrochlorique à 20 degrés et deuxpsi^ 
ties d'eau ; les peaux sont misea à plat sur une table. 
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779. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

Ed dat« du 24 février 1845. 

Au sieur Capatbl , à Vienne ( Isère) , 
Pour des perfectionnements à la machine 
propre à lainer les draps. 



Dans ia figure la, pi. IV, i représente une vis 
sans fin, adaptée à Tarbre du gros cylindre à char- 
dons a4; elle donne le mouvement à la roue a; 
cette roue fait tourner Farbrc 3, et, par conséquent, 
donne le mouvement aux deux pignons 4 et 5 ; ces 
derniers, au moyen de chaînes à la Vaucanson 6, 
font tourner les roulettes 7. Ce même arbre 3 porte 
ie pignon 8, lequel donne le mouvement au pi- 
gnon 9, à Tarbre 10, aux pignons 11 et la. Ce der- 
nier fidt tourner le rouleau 1 a sous lequel passe la 
pièce de drap ; le même arbre S porte encore les deux 
pignons i3 et i4« lesquels font mouvoir les deux 
arbres 1 5 et 16, et par conséquent les deux pignons 
17 et 18, lesquels font tourner deux autres pignons 
) 9 et ao, adaptés chacun à un rouleau sur lequel s*en- 
roule la pièce de drap, c'est-à-dire que lorsque la 
pièce s'enroule sur Tun de ces rouleaux, elle se 
déroule sur l'autre. La barre de fer mobile a i em- 
brasse les deux arbres 1 5 et 16, servant à faire en- 
grener et désengrener les pignons 1 9 et ao Tun après 
l'autre des deux autres pignons 17 et 1 8 , au moyen 
du support aa ; la pièce de drap descendant du rou- 
leau 19 passe sur le rouleau a3, et va se faire lainer 
sur le cylindre à chardons a4 « et successivement passe 
sur le rouleau aS, sous celui ja, ensuite contre le 
rouleau a6, remonte et passe contre le rouleau 37, 
sans toucher à volonté le gros cylindre à chardons a4» 
et va se faice rouler sur le rouleau ao. 

Les deux rouleaux mobiles a 3 et 37, au moyen des 
charnières 38, a 9 et 3o, et des bascules 3i, servent 
à foire joindre la pièce de drap contre le gros cylindre 
à chardons et à l'éloigner à volonté afin de pouvoir 
feire lainer les extrémités de la pièce sans endomma- 
ger les toiles par le frottement des chardons. 

3a représente l'extrémité des deux tringles qui tra- 
versent la machine, servant à soutenir les charnières 
de chaque côté ainsi que les bascules. 

33, supports des rouleaux a3 et 37. 

34, support inféiîeur desdites chamièncB. 



CERTIFICAT D'ADDITION. 
En date du 9 mars 181!i6. 

Dans la figure 1 3 , pi. IV, i représente le bâti qui 
soutient toute là machine. 



a , cyUndre à chardons. 

3 , pignon sur l'arbre du cyUndre à chardons. 

4t engrenage du pignon 3. 

5, arbre dudit engrenage 4* 

6, pignon donnant le mouvement au pignon 7. 
8, autre pignon faisant mouvoir 9. 

10, arbre vertical tournant, donne le mouvement 
au pignon 11, et ce dernier fait mouvoir ie pi- 
gnon 13. 

Le pignon 7 fait tourner l'arbre i3, et, par consé- 
quent, ie pignon i4 tournant fait mouvoir le pi- 
gnon i5. 

L'arbre 16 enveloppe les deux arbres 10 et 1 3 aux 
points 17 et 18 : au moyen de la poignée 30, un 
homme fait engrener et désengrener l'un après l'autre 
les pignons 11 et 14* 

La charnière 31 , portant le rouleau 33, laisse ap- 
procher la pièce de drap contre ie cylindre à char- 
dons au point 34; et la charnière 35, au moyen de 
la bascule 36, fait éloigner ia pièce de drap du cy- 
lindre à chardons au moyen du rouleau 37, et Suc- 
cessivement ces deux rouleaux alterneront le firotte- 
ment de la pièce de drap l'un après l'autre, 

La pièce de drap, étant enroulée sur le rouleau ag , 
descend sur le cyUndre à chardons pour être laînée , 
passe sur ie rouleau 3o, descend et passe sous le 
rouleau 3 1 , remonte et passe contre ie rouleau 3a ; 
de ce rouleau 33 , elle va passer sur le rouleau 37, 
d'où elle peut être approchée ou éloignée, au moyen 
des charnières; clle.va ensuite s'enrouler sur le rou- 
leau 33, et se dérouler du rouleau a 9 et récipro- 
quement, au moyen du mouvement du pignon 4« 
qui fait mouvoir l'arbre 5 et le pignon 34 ; ce dernier 
fait tourner le pignon 35, et par conséquent l'arbre 
36, le pignon 37, le pignon 38 et ie rouleau 3i sur 
lequel passe la pièce de drap. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 
En date da 9 mars 18A6. 

Dans la iîgure i4» pi. IV, 1 représente ie bâti qui 
soutient toute la machine. 
• a , cylindre à chardons. 

3 , pignon adapté k l'arbre du cylindre à chardons , 
lequel fait mouvoir !e pignon 4. Ce pignon fai* tour- 
ner l'arbre 5 ; cet arbre tournant fait mouvoir les deux 
(ngnons 6 et 7 ; ces deux derniers font mouvoir les 
deux pignons 8 et 9 ; ces pignons font tourner les 
deux arbres 1 o et 11, et par conséquent les deux pi-> 
gnons 13 et i3; ces deux derniers lengrènent et 
mettent en mouvement les deux pignons 1 4 et 1 5 et 
les deux rouleaux 16 et 17 auxquels ils sont adapté?. 
C'est sur ces rouleaux que la pièce de drap s'en- 
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roule et se déroule allernativemeQt Tun après 1 autre, 
pour faire lainer la pièce de drap en passant contre 
le cylindre à chardons au point i8« tandis que la 
pièce s*en éloigne au point 19 au moyen du rou- 
leau ao, mû par la bascule ai , et alternativement. 
Le rouleau a a peut, au moyen de la bascule a3, 
éloigner la pièce de drap du cylindre à chardons a , 
et rapprocher la pièce de drap du côté opposé au 
point a4, ladite pièce ' passant toujours contre les 
rouleaux a5 et a6, et sur le rouleau 37. 



CERTIFICAT D'ADDITION. 
En date du 28 décembre ISi^iO. 

1, pi. V, fig. 1, représente le bâti supportant tout 
le mécanisme de la lainerie. 

a est le gros cylindre à chardons, portant, àTex- 
trémité de son axe , le pignon 3 , lequel pignon en- 
grène la roue 4, laquelle est supportée'par Tarbre 5 ; 
le même arbre vertical porte encore la roue droite 6 , 
qui engrène avec la roue 7, laquelle donne le mou- 
vement k Tarbre 8, lequel porte à sa partie supé- 
rieure le pignon 9, qui engrène avec la roue co* 
nique 10, et, à sa partie supérieure, il porte le pi- 
gnon 11, lequel fait tourner la roue conique la; 
les roues lû et la sont adaptées, Tune, à Tarbre 
1 3 , et lautre k Tarbre 1 4- Ces deux arbres ou rou- 
leaux servent à enrouler et dérouler la pièce de 
drap pour être lainée , en passant contre le gros cy- 
lindre, aux points 1 5 et 16. 

Il est facile de reconnaître que, pendant que le 
rouleau i3 enroule la pièce de drap, elle se déroule 
de dessus le rouleau i4 , afin que la pièce de drap ne 
touche pas la moitié de la circonférence du gros cy- 
lindre à chardons. 

On place le rouleau 17, sur lequel passe la pièce; 
il Téloigne du gros cylindre à chardons , et lorsque la 
pièce est lainée, et que son extrémité sort de dessus 
un des deux rouleaux ci-dessus décrits, il £eiut éloi- 
gner cette extrémité de pièce qui ne lient plus que 
par des ficelles, lesquelles seraient emportées par les 
chardons du gros cylindre. 

Pour éviter cet inconvénient, on éloigne la pièce, 
ou plutôt son extrémité, des chardons, au moyen du 
rouleau 18, et réciproquement on éloigne lextrémilé 
supérieure de la pièce du [cylindre k chardons, au 
moyen du rouleau 19, en tirant les pièces a4 et a5 
qui attirent les rouleaux 18 et 19, au moyen des 
agrafes ao et ai. 

Les deux pièces de fer a4 et a 5 sont adaptées à 
des supports mobiles a 6 et a7, formant charnière, 
fixés aux points inunobiles a 8 et 39. 

On doit remarquer que le roideau 17, éloigne 



la pièce de drap du gros cylindre k chardon; si son 
support était fixe, la pièce de drap serait lainée 
toujours de la môme force; mais il y a des circons- 
tances où le drap veut ôtre laine plus ou moins; 
alors, au moyen de la vis à manivelle, on éloigne ou 
on rapproche le rouleau 17, qui fait éloigner la pièce 
de drap plus ou moins du gros c^^iadre i chardon, 
et remplit les conditions denrées. 

La bascule 3o sert à engrener et désengrener les 
deux pignons 9 et 11, 



CERTIFICAT D'ADDITION, 

£d date du H février 1847. 

PI. V, fig. a. 

Le moteur est le gros cylindre à chardon désigné 1 , 
monté sur Tarbre portant le pignon conique a qui 
s*engrène avec 3. Ce pignon 3 est porté par Tarbre 4 
qui porte encore le pignon 5, lequel donne le mouve- 
ment au pignon 6 ; ce pignon 6 donne le mouvement 
à Tarbre vertical 7 qui fait tourner les deux pignons 
8 et 9 , lesquels donnent le mouvement aux deux pi- 
gnons 10 et II ; ceux-ci sont adaptés aux deux rou- 
leaux la et i3 qui tournent en même temps; le rou- 
leau la enroule la pièce de drap, et le roiûeau i3 la 
déroule et réciproquement. 

La pièce de drap est soutenue par les quatre rou- 
leaux i4, i5, 16 et 17, est dirigée pnr eux, afin de 
la conduire sur un des rouleaux 1 a ou 1 3, de ma- 
nière que la pièce de drap touche le gros cylindre à 
chardons à trois endroits différents, sihroîr: a«x points 
18, 19 et ao, pour être lainée trois fois en même 
temps. 

Dans le cas où on voudrait fieiire lainer la pièce de 
drap à deux points du gros cylindre k chardons, on 
supprimerait le contact du point r8, en fidsant bais- 
ser le rouleau i4, lequel éloignerait la pièce de drap 
du gros cylindre. • • • • • 



780. 

BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 26 février 1 845 , 

Au sieur CoisKE , à Paris, 
Pour des perfectionnements à la presse Stan- 
bope. 



L ^inventeur est parvenu à supprimer le poids de 
pression et la fourchette, dont réemploi est de rekver 
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la platine cbaque fois que l'ouvrier imprimeur tire le 
barreau de la presse pour opérer le foulage et faire 
Timpression. Mais dans les fonctions de ces pièces oh 
remarque plusieurs inconvénients. 

Dans le mouvement que £ut le barreau pour opérer 
la pression, la fourchette, dans sa fonction de levier, 
portant sur deux tourilloas , CEI presque toujours un 
fort mouvanent d*08cillation , et la platine produit un 
foulage inégal. 

D*ail1eurs il arrive fréquemment que les tourillons , 
ayant à supporter un'poids très-considérable, se cassent 
sous la pression , et dors le contre-poids brise le marbre 
et les autres pièces. 

L'inventeur a voulu éviter l'emploi de ce contre- 
poids. Pour enlever la platine, il place dans le corps 
de la presse, de chaque côté, un ressort à pompe en 
acier trempé, avec un tirant à l'intérieur; ces ressorts 
font les fonctions du contre-poids et de la fourchette, 
et font lever la platine perpendiculairement avec un 
mouvement doux et régulier. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 
£d date da 1 1 «vril 1846. 

Fig. 7, pi. VI. L'inventeur, pour obtenir un plus 
grand tirage, ajoute à la presse un double train et 
un second marbre pour recevoir une deuxième forme. 
Ce nouveau train reçoit le mouvement du rouleau du 
premier train. 

Sur le côté droit de la presse est placé un encrier 
cylindrique en fer, garni d'un rouleau preneur, de deux 
rouleaux distributeurs et de deux rouleaux loucheurs ; 
ces divers rouletux reçoivent leur mouvement du 
train, et portent l'encre sur le caractère. 

Sur le côté gauche sont placés un deuxième en- 
crier en bois, un rouleau preneur, cinq rouleaux dit 
iriboteurs et deux rouleaux toucheurs. 

Au-dessus de chaque appareil est placée une taUe 
pour reeevoir It papier, et un mécanisme de cordons , 
mû par la manivelle , porte , de chaque côté , la feuille 
de papier sur la forme au moment du foulage; le 
même mécanisme enlève la feuille imprimée pour 
faire place à la feuille blanche qui arrive de l'autre 
cété par le môme procédé. 

781. 
BREVET D7NVENTI0N DE QUINZE ANS. 

En date du 20 mai 1845, 

Aux sieurs HuBT, Guillaume et Vingbr, à Paris, 
Pour un four à pâtisserie. 

Ce four présente dans l'intérieur un plateau por- 

IV. 



tant des moules dans lesquels on met la pâte qui doit 
faire les gaufres, etc. Ce plateau peut tourner, en 
sorte que les moules se présentent successivement 
devant l'ouvrier. La flamme du foyer, après avoir 
chauffé le dessous du plateau , passe au-dessus pour se 
rendre dans la ch^ninée. 



782. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 22 mai 1845, 



Au sieur Pbrignon, à Paris, 
Pour des planchers en fer. 



Ce [Jancher se compose d'un certain nombre de 
fermes ou solives composées chacune de deux barres 
en fer méplat , placées de champ l'une au-dessus de 
Tautre, et reliées de distance en distance par des 
brides en fer méplat que l'on soude à chaud; ces 
brides étant placées, on chasse à l'intérieur, entre 
les barres méplates, des coins en fer. Ces ferrures 
sont espacées suivant la largeur de la pièce. 

On donne k ces ferrures un peu de cintre pour 
qu elles présentent plus de solidité, On les relie en- 
core par des entretoises en fer carré qui maintiennent 
leur écartement. Sur les entreloises inférieures on 
place des bandes de remplissage en fer mince ; elles 
servent à porter les plâtres qui se logent dans l'in- 
térieur du plancher. 



783. 

BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 10 mars 1845, 

Au sieur Gunat, à Paris, 

Pour des appareils applicables aux lampes, etc. 



Que l'on imagine dans la capacité c, fig. 8, pi. XII, 
fermée au bas, d'autres capacités concentriques ayant 
le même fond , et qu*on verse un liquide dans toutes 
ces capacités; ou que l'on imagine aussi un autre 
vase c, ayant aussi des capacités concentriques dont 
le fond est en h; enfin un tube b o\ fixé à ce dernier 
vase et le traversant dans toute sa hauteur. Si on 
introduit la partie c\ comme l'indique la figure, dans 
les compartiments de c^ il est dair que Tair que ren- 
ferme c\ pressant sur le liquide des compartiments 
de c, force eet air à monter dans le tube bo'. Si le li- 
quide du cpmpartiment c^ %. 7, est du mercure, 

14 
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tandis que le liquide de c' est de Teau, ceUe-d mon- 
tera dans h à une hauteur qui sera quinze fois la dif- 
férence de niveau dans les compartiment. An lieu de 
la disposition fig. 8« on peut adopter celle de la fig. 6 : 
la pression de Tair se cooununique par le tube / au 
liquide m , qui dans ce cas ne peut jamais se mêler 
au liquide de c; cette disposition est bonne pour les 
lampes. 

En appliquant ce principe aux lampes, on arrive à 
la construction indiquée par la fig. g. 

Comme la tension de Tair diminue à mesure que 
l'écoulement a lieu, on peut, pour conserver cette 
tension, introduire dans Tappareil des réactifs qui 
produisent un gaz, lequel augmente la 4en8ion de 
l*air qui diminue peu à peu. 

La fig. lo représente une disposition applicable à 
cet effet. On met en ( les réactifs, de Tacide muria- 
tique et du fer, par exemple. La tension produite par 
le gaz agit sur le liquide que Ton veut faire monter. 



784. 
BREVET DWVENTION DE QUINZE ANS. 

En date du 31 mars 1845, ^ 

Au sieur Camion, à Vrignes- aux -Bois (Ar- 
dennes). 

Pour des appareils à gâches. 



Les outils, fig. i6 et ig, pi. XXX, servent à faire 
les gâches représentées par la figure 7; les outils 18 
et 1 g servent pour les gâches de la figure 6. La fi- 
gure 20 est Toutil de la figure 1 g vu en dessus. La 
figure 17 est une vue de 0^ de Toutil fig. 18. L'en- 
taille E, fig. 17, qui a une profondeur égale à Té- 
paisseur de la pièce qui doit servir à faire la gâche, 
reçoit, dans lopération, une des rivures A. La même 
entaille existe du côté opposé; elle reçoit Tautre ri- 
vure. Les vis K fig. 16, 17 et 18, serrent les pla- 
ques P sur les pièces Q; ces plaques P peuvent être 
placées à une distance plus ou moins grande Tune 
de Tautre. Une pièce de métal mise entre les pièces P 
les empêche de s'approcher de trop près. Les écrous 
E, E', fig. ig et ao, servent à serrer les plaques P, 
sur la pièce O; les vb V, Y , rapprochent plus ou 
moins les plaques P Tune de l'autre. 

Après avoir donné â la pièce fig. g la forme fig. 1 3 , 
ou à fig. 10 la forme fig. idi ou à fig. 11 ou 1 a la 
forme fig. 1 5 , on place ces formes entre les plaques P 
fig. ig: on fait descendre avec force le pistpn fig. 18 
ou 16; ayant relevé le piston et desserré Técrou £' 
et la vis F', la plaque P, qui était serrée, est repous- 



sée par l'effort, et la gauche peut être enlevée faci- 
lement. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 

En date da 15 julDet 18&C. 

L'inventeur modifie son appareil comme on le voit 
fig. a 5. Les autres figures indiquent comment on 
doit préparer les pièces qui doivent faire les gâches. 

Dans un autre certificat du ag mars i847*rinven- 
teur indique comment on peut couper une longue 
bande pour en faire des gâches. Voyes fig. 33. 



785. 

BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 2 avril 1845, 

Au sieur Massiquot, à Paris, 
Pour un coupe«papier. 



' Dans ce brevet et dans un certificat d*addilion en 
date du a a mai i845 , Tinventeur décrit son appareil 
qu'il perfectionne dans un certificat en date du 7 
juin 1847- Nous allons décrire cet appareil perfec- 
tionné. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 

En dateda7jiim \Wl, 

11 est représenté en élévation, fig. &, en plan. dans 
la figure 5 , pi. XXXil. 

La machine est supportée sur un bAtt en bois fermé 
des quatre montants inclinés A , réunis par des tra- 
verses horizontales B^ le tout surmonte par la table 
fixe C. Sur cette dernière s ajuste un plateau i) 
maintenu latémlement par les coulisses E; il est mo- 
bile, on le met en mouvement par une chaîne de 
Galle ou à la Vaucanson, qui est commandée par ia 
roue h fixée sur Tarbre c, lequel porte k une de ses 
extrémités une roue à mise en mouvement par Tin- 
termédiaire de la rouef, dont Tarbre porte la mani- 
velle g. 

Le papier étant placé sur le plateau, la descente 
répétée du couteau entame chaque fois ce plateau 
d'une petite quantité, ce qui, au bout d'un certain 
temps, ob^gerait de le cbiMOe^r; il «n résulterait une 
dépense assez grande a cause de rajustement des 
diverses pièces mécaniques qu*il reçoit J'évite ce 
changement en divisant le plateau en deux parties, 
D, F, L'inférieure D reçoit l'iqustcment des pièces; 
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la supéiieare F est seulement réunie à la première 
par des vis; de cette manière, quand cette partie du 
piaieau est hors de service, je n*ai qu*un simple pan- 
neau ordinaire à changer. 

A la table C se boulonnent les pieds des ju- 
melles en fonte G, réunies dans le haut par des bou- 
lons à embase k, pour servir de guides au porte-cou- 
teau en fonte H, dansleqnd on a ménagé des coulisses 
inclinées pour le passage des boulons h; le porte- 
couteau // se meut entre les deux jumdles G. La 
jumelle postérieure porte 7 vers le milieu de sa lon- 
gueur, un renflement i, composé de deux joues servant 
de supports a l'arbre indiné I, et c'est entre les joues 
du renflement î que je place le pignon j fixé sur cet 
arbre. Ce pignon engrène avec une espèce de eré^ 
maillère k, formée dans l'épaisseur du porte-couteau 
par de petites lumières rectangulaires également es- 
pacées. L'arbre- /est maintenu, dans le haut, par un 
support en cou de cygne J, venu de fonte avec la 
jumelle postérieure; il reçoit, a sa partie supérieure, 
le croisillon ou volant K» composé de quatre bras for- 
mant couhsses, dans lesquelles s'ajustent les brandies 
L, qu'on peut écarter plus ou moins du centre afin 
de faire varier k volonté le levier de la puissance; ces 
branches sont maintenues en place par des vis de 
pression. 

G>ntre la ùtce postérieure de la seconde jumelle, 
s'ajustent de petits coulisseaux entre lesquels glissent 
les oreilles K' venues de fonte avec la presse M, la- 
qodle porte à ses deux extrémités de petits renfle- 
ments où se boulomient les tiges { qui se fikent par 
leurs extrémités inférieures avec la traverse i\r de la 
presse; cette traverse est percée en son milieu d*un 
trou pour le passage de la tige P divisée en deux par» 
ties. Tune, d'un plus petit diamètre, autour de la- 
quelle s'enveloppe un ressort k boudin •; l'autre, plus 
grosse, est traversée par le levier Q; eUe' est taillée à 
sa partie inférieure pour former une espèce de cré- 
nudDère. 

Le levier Q a son point d'appui placé sur le sup^ 
port R, fixé k la traverse B; il se termine, à son 
autre extréaaité, par une poignée, et il reçoit de ce 
côté, dans son épaisseur, un petit crochet k ressort 
m, terminé d'un bout par un petit panneton que je 
fais pénétrer dans une plaque en fer percée de trous 
sur une certaine hauteur, ce qui permet de limiter la 
position du levier Q et, par suite, la presse M à tefle 
haifleur qu'on le j«ge nécessaire. 

Entre les deux traverses S assemblées avec oeUes* B, 
j'ajuste le fé&l support k touvillen n, dans lequd 
s engage l'extrémité de la pédale 7qui« pour cet efiet, 
est tenniaée de ce côté en fonne^de broche^ Vers 
cette «KirénÂié est pvatiqiiée «ne 'Ouverture -reetan* 
gukire, -daiks laqudb se place le cliquet p prassé par 
le ressort q, qui îoUige k s'engager dana les dents de 



crémaiOère que porte la partie inférieure de la tige P. 
A l'autre extrémité de la pédale se trouve une seconde 
ouverture rectangulaire, qui reçoit également un cli. 
quet à levier r, dont la dent s'engage dans les dents 
d'une seconde crémaillère U, fixée après le bâti; le 
lerier du cliquet r est susceptible d'être pressé par 
l'excentrique à bande V» lequd est placé verticalement ; 
on le fait fonctionner k la main au moyen de la ma- 
nivdle ou poignée f. En faisant presser la bande V 
qui forme excentrique, contre le levier r, le cliquet se 
décroche des dents de la crémaillère, ce qui rend la 
pédale T libre, et alors avec le pied on la fait des- 
cendre, ce qui lait appliquer la presse M contre la 
surface du papier à couper. 

Afin de pouvoir ré^er la longueur du papier k 
couper, je place un butoir ou guide W, supporté jpar 
ses deux extrémités sur les bouts des crémaillères X, 
mises en mouvement par les roues i, fixées sur l'ar- 
bre u, k l'extrémité duqud se place la manivelle v, 
avec laquelle on fiût tourner cet ari)re , et par suite 
mouvoir les crémaillères avec le butoir W^ ce qui 
permet de l'approcher ou de l'éloigner à volonté du 
couteau. 



CERTIFICAT ly ADDITION. 

En date du 28 ao&tl847. 

L'inventeur supprime complètement tout le méca- 
nisme, assez comfdiqué, qm sert à produire ou k dé- 
truire la pression pendant que le papier se coupe ; il 
obtient cet eflet directement et avec la même énergie 
au moyen d'une vis k plusieurs filets, qui est liée k 
la presse , et le mouvement du couteau a lieu égde- 
ment par un pignon qui engrène avec une crémaiUère 
qui, au lieu d'être prise dans l'épaisseur de la fonte, 
est extérieure et (daoée k l'une de ses extrémités. 

Fig. 6, élévation vue de lace de la machine. 

Fig. 7, plan général. 

Fig. 8, dévation vue par derrière. 

Fig. 9, coupe horizontale des pieds en fonte, k la 
hauteur de la ligne i-a. 

Cette machine se compose , coHonae les précédentes, 
de deux jumdles A, A', fixées sur une tablé en fonte B , 
supportée et élevée au-dessus du soi par un pied C, 
en fonte, composé de deux parties réunies par des 
boulons. 

Entre les jumelles A, A', qui sont liées entre elles 
par des boulons a, h, se trouve ajusté le porte-cou- 
teau D, dans lequd on a pratiqué, vers ses deux ex- 
trémités, deux coulisses inclinées c, d, qui sont gui- 
dée» par les tiges des boulons a et h, et la lame du 
couteau B se fixe avec le porte<oouteau par des petits 
boulons e. 

Parallèlement à la. coulisse i, et au-dessus, on a 

14. 
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ménagé, après lé porte-couteau, une crémaillère y^ 
qui engrène avec le pignon g, lequel est maintenu 
entre les deux mameloas des jumelles ^ , i4^ et il est 
fixé sur Tarbre F, lequel porte la roue d'engrenage G, 
mise en mouvement par le second pignoa U^ dont 
Tarbre est ajusté, d*un bout, avec le support I, venu 
de fonte avec la jumelle antérieure A, ei, deTautre, 
avec le petit support J, boulonné sur la plaque B. Ce 
même arbre porte, à son extrémité, la manivelle K, 
au moyen de laquelle on fait tourner le pignon H-, 
et, par Tintermédiaire de la roue G et du pignon g, 
marcber le couteau dans une direction convenable. 

La jumelle postérieure A \ dont on voit la forme 
dans la figure 8 , porte, dans la traverse du haut, un 
renflement qui reçoit le taraudage de la vis à simple , 
double ou triple filet L^ dont le haut porte le volant 
M, destiné à la faire mouvoir, et sa partie inférieure 
s'ajuste dans une espèce de crapaudine formée vers 
le haut de la presse N, à la manière ordinaire en pa- 
reille circonstance. Cette presse est guidée dans son 
mouvement par les coulisseaux o, boulonnés après la 
jumelle^'. 

Afin de ne pas abîmer le couteau dans son travail , 
je place le papier sur une table en bois P, placée 
tout simplement sur la table en fonte B. 

Par la simple inspection du dessin, il est facile 
de se rendre compte comment se manoeuvre la 
machine. Le papier se place sur la table P; en faisant 
manœuvrer la presse N, au moyen du volant M, on 
le pressera autant qu*on le jugera convenable, puis 
on imprimera un mouvement de rotation k la mani- 
velle K, ce qui fera mettre en marche le couteau E^ 
lequel viendra bientôt, en plongeant, couper le pa- 
pier soumis à son action. 



786. 
BREVET D'INVENJION 

( Patente anglaise do 16 mai 1863] , 
En date du 18 février 1845 , 

Au sieur Thompson, de Guilford (Angleterre), 
Pour des perfectionnements apportés aux cou- 
chettes pour malades. 



Ces perfectionnements consisient dans la conslmc- 
tion spéciale des parties dnn Ut de repos, qu un cadre 
accompagne; il en résulte que le lit de plume « le ma- 
telas ou les coussins, peuvent être retirés de dessous 
le malade, et remis en place après avoir été ajustés, 



nettoyés ou aérés, sans déplacer les membres du 
malade, ou changer la position de son corps. 

Ce résultat est obtenu en rendant le lit de repos 
distinct et indépendant d*un cadre extérieur, auquel 
le drap est attaché sur des tringles latérales, à Feffet 
de soutenir le malade, quand on retire le matelas ou 
le coussin. 

PL III, fig. 1, représente une élévation latérale 
d*une couchette aa, entourée du cadre extérieur. 

La figure a est une vue horiiontale de la même. 

La figure 3, une section verticale, prise k travers 
la 'couchette, et le cadre extérieur. 

Les deux barres laténdes et mdbSes sont, dans ces 
figures, représentées levées, pour permettre au lit, 
proprement dit, aa, avec son lit de plume, matdas 
ou coussin, d*étre retiré du cadre. 

Le lit a a peut être fait en forme de cadre rectan- 
gulaire et horizontal avec des traverses, des cour- 
roies ou de la toile à sac, conmie dans la figure a. 
Il peut être monté sur quatre pieds, avec des rou- 
lettes. 

Le cadre extérieur se compose de quatre colonnes 
verticales h , reliées ensemble par des barres horizon- 
tales c et d. 

La barre ç forme le côté fermé du cadre dans ia 
coupe transversale fig. 3, le côté opposé étant ouvert; 
la barre, de ce côté, est placée près du plancher, 
de manière que le lit puisse être soulevé par-dessus 
elle. 

Les barres d, d, des deux extrémités sont plaies, 
comme on le voit fig. 3, et supportent les arbres ver- 
ticaux et filetés i,i, qui élèvent le cadre ascendant. 

Les colonnes du cadre extérieur sont reliées en- 
semUe par les barres f,f, k, k, du cadre mobile et 
ascendant; c*est sur les barres latérales/,/, que le 
drap de support est distendu. 

La partie ee du drap est tendue d*une manière 
permanente, sur la barre latérale /f, et est liée à 
Tautre poulie du drap, et peut en être aisément déta- 
chée, au moyen de la tringle gg, qui, semblable à 
la broche qui relie les deux parties de la charnière 
appelée /cÂtf, traverse a^temativemenljune portion 
ou un pli de chaque partie du drap. 

La barre latérale^ peut être tournée sur son aiCt 
au moyen d*une manette; et, quand les deux por- 
tions de drap sont liées ensemble, au moyen de la 
tringle g g susmentionnée, on tend le drap en tour- 
nant la poignée de la tringle/ et la «>ae à rochet hk 
empêche le drap de se détendre. 

Les arbres verticaux «t filetés i» i,>ioiimentdaiis 
des crapaudines montées sur lea baroes fixes c, c, et 
traversent des écrous taraudés dans les barres t, ^ 
du cadre mobUe et ascendaoL Les tiges verticaks du 
cadre stationnaîre traversent des Irons percés près 
des extrémités des traverses k du cadre ascendant. 
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* L'extrémilé inférieure des arbres verticaux et file- 
tés i« i, porte un pignon d'angle qoi est engrené et 
mené par un pignon correspondant, monté sur Tex- 
trémité de Farbre horizontal m, qui porte extérieure- 
ment une poignée n, servant à le tourner. Quand ce 
mouvement lui est donné, la rotation de Tarbre fi- 
leté i« qui est ainsi déterminée, élève (^ucement et 
graduellement le cadre avec le malade supporté par 
le drap distendu. 

Un semblable appareil est placé à lexlrémîté op- 
posée, et tous deux doivent être mus simultanément 
et avec une vitesse égale. 

Le même effet peut être produit par une seule per- 
sonne, en employant un long arbre s*étendant d*un 
des aiiires filetés k Tautre, et portant à chaque extré- 
mité un pignon d*angle engrenant avec le pignon l 
sur l'exti^mité inférieure des arbres i. 

Dans ce cas, ce long arbre serait muni d*une poi- 
gnée à une extrémité, et une personne, en tournant 
cette poignée située à une extrémité du lit, ferait 
tonmer les deux vis à la fois. 

On verra, en se reportant aux figures i et a, qu une 
portion de la couchette est fidte de manière à pouvoir 
être détachée de lautre portion, comme on le voit 
en lignes ponctuées, fig. 3. 

Cette disposition a pour objet de permettre de 
placer aisément un vase sous le malade. 

Quand on veut retirer le lit pour arranger ou chan- 
ger les draps , on élève le malade en élevant le cadre 
mobile qui porte le drap tendu : la couchette et tous 
ces accessoires peuvent alors être retirés, le linge 
changé et la couchette remise en j>lace. sans que le 
malade ait subi le moindre dérangement. 



787. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

En date da 25 février 1845 , 

Au sieur Fludb, de Londres, 

Pour des applications des forces motrices. 



Voici une première application : 

Fig. 8» [d. V. a, citerne contenant de Teau. 

h, cylindre avec un piston c, portant une crémail- 
lère qui engrène avec un pignon ê, fixé k la roaef, 
laquelle engrène avec g qui donne le mouvement à 
la machine. 

Le piston c est soulevé par Teau de la dteme que 
l'on introduit dans h, au «moyen des appareils h; 
quand le piston est au haut de la course, on ouvre la 



valfe k; Teau tombe alors dans la citerne, et le piston 
descend. 

Les figures g, 10 représentent, en plan, une sem- 
blaUe disposition. 

Les figures 1 1 à 1 7 montrent une application des 
ressorti. 

Les figures 11,12 représentent une boite à ressort 
et une spirale. On voit le ressort, fig. i3. 

q est un bras de lerier fixé à une roue excentrique; 
cet i^pareil peut donner le mouvement au lerier du 
piston de la figure 8. 

La figure lU montre comment on peut communi- 
quer directement le mouvement de la botte k ressort. 
L'extrémité du levier doit %tre joint au bout du le- 
vier /. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 
En date an 33 avril 1845. 

Les figures 1 à 6 , pi. VI, représentent quelques 
modifications. 



788. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 1* mars 1845 , 

Au sieur Lbgbaiid, àFallon (Haute-Saône), 
Pour un poêle à marmites. 



Ce poêle a subi quelques modifications qui font 
Tobjet d'une addition en date du 8 janvier 1845. 
Voici ce poâe avec les modifications : 
PI. V, fig. S à 7. 
a, bouilloires. 
h,c,d, e, marmites. 

f, tuyau pour la fiunée. 

g, grille. 

h, tablette du fourneau. 

i, porte du four. 

j> porte du foyer. 

k, réchaud. 

l, petite porte pour donner de f air au réchaud. 

m 4 grille. 

n, four. 

o, grille du foyer. 

$, passage de la chaleur. 

t, portc'du cendrier. 

tt^ porte servant k régler le tirage. 

y, rdbinet d*eau chaude. 
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BREVET D INVENTION DE DIX ANS, 

En date du 26 mars 1845 , 

Au sieur Van Esschen, de Bruxelles, 
Pour un évîtement portatif à Fusage des che- 
mins de fer. 



Cet engin est destiné à transporter, d*ane voie à 
une autre, le matériel roulant* locomotive, tender, 
waggon , etc. ; les peser, les décharger, et à rempla* 
cer tous les engins fixes d*une station , sans déranger 
en rien les voies, dont la continuité n'est jamais in- 
terrompue. 

PI. XXXVI. 

La base de Tengin forme, au moyen des quatre 
roues ii« ûg. 1, un chariot qui manœuvre, au-dessus 
du sol, sur des rails placés d*équerre sur les voies et 
au même niveau. Lès roues n ont point de rebords; 
par ce moyen, Jes voies de la route restent intactes 
et n ont besoin d aucune entaille pour livrer passage 
aux rebords , tandis que la continuité des rails de 
Tévitement portatif est interrompu, à chaque pas- 
sage des voies , par des lacunes suffisamment larges 
que Tengin doit franchir. Ces lacunes sont repré- 
sentées par les lettres L, L, fig. a. 

Les deux essieux du chariot sont reliés, d*ttn côté, 
aux extrémités par les empâtements E, E, en forme 
de chaises, fig. i, a et 3, et boulonnés, sur la tra- 
verse B, de l'autre côté, à peu près vers le tiers de 
leurs portées , par deux bracelets A, A, égdem^nt 
fixés sur une traverse C, parallèle et placée à la même 
hauteur que la première. 

Une des roues R' porte un engrenage et est mise 
en mouvement au moyen du pignon P, de sorte qu*en 
appuyant sur le volant V, on fait voyager le chariot 
dans deux directions. Ce volant V peut être remplacé 
par un second engrenage et une manivelle. 

Les roues R sont un tant soijt peu creuses sur 
leurs contours, pour que Tengin puisse rester, par 
son poids, dans la direction de ses rails; il est, en 
outre, maintenu dans cette direction par les brace- 
lets A^ A, dont les extrémités inférieures D, D sont 
disposées avec une rainure glissant au-dessus d*un 
guide F, placé de distance en distance et laissant jus- 
tement le jeu nécessaire pour donner une libre cir- 
culation au chariot. 

Le parfait parallélisme du chariot se maintient au 
moyen des pièces /. 

Les bracelets A, A, fig. i et 3, dont il vient d'être 
parié, embrassent les essieux V, U, dans un sens; 
dans Vautre . ils forment chacun une chapelle où vient 



se loger un assemblage de leviers qui suspendent 
Tarbre D'. 

Les points de suspension G sont en forme de 
couteaux, et jouent plus ou moins dans leurs cous* 
sinets H ; les distances sont calculées* et Tensemble, 
avec le balancier I, forme une romaine ou peson, 
dont le sy^ème se trouve représenté par les fi- 
gures /t , 5 et 6. 

Sur le mileu de Tarbrc D' se trouve le pont M, 
fig. 1, a et 3, dont l'espace entre les longerons est 
égal à l'écartement de la voie. Ce pont est recouvert 
d*un tablier à claire-voie, en partie en fonte et en 
partie en bois, afin d'établir l'équilibre sur les points 
de suspension J^, K, et de pouvoir obtenir £Bu:ile- 
ment l'inclinaison de la figure 3. 

Le cabestan S S est également fixé sur ce pont. 

Un ou plusieurs waggons devant être transposés 
de voie, le chariot est avapcé jusqu'à ce que le pont 
se trouve au-dessus de la voie* fig. i et 3. J'incline le 
pont, j'accroche, et, avec le cabestan, je remorque 
le waggon sur ce plan indiné. A mesure que le wag- 
gon monte, et dès que son centre de gravité dépasse 
les points de suspension, le pont pivote sur son 
arbre D', et est entièrement dégagé de terre, et le 
waggon est suspendu. 

Surlemilieude la traverse de devant TT, se trouve 
le bourrelet W, qui s'adapte dans un coussinet à 
double daveau, placé dans lis voie, et qui tient l'engin 
dans une position fixe pendant la remorque du wag' 
gon. Dans chaque voie se trouve un semUaUe cous- 
sinet qui remplit le même but 

Aussitôt que le pont pivote , la mamauvre de la re- 
morque doit cesser, la culasse du .pont vient s'appQyei* 
sur la fig. 3. La hauteur de B est réglée de manière 
que le pont conserve une légère inclinaison, et que 
le waggon, étant hvré k lui-même, puisse partir. Or, 
étant tenu dans cette position, je fais voyager mon 
engin avec tout le fardeau, jusqu'à ce qu'il amve 
au-dessus de la voie ou je veux le déposer. 

Au moyen du déclic d, je lâche la détente du ca- 
bestan, le waggon part, le centre de gravité se remet de 
l'autre côté de l'arbre de suspension, le pont pivote, 
et la volée vient de nouveau s'appuyer sur les rails. 

Au moyen du firein Z, on empêche Télan que le 
waggon est sujet à prendre en redescendant le pw" 
incliné pour reprendre la voie. 

Le point d'atUche b est égidemenià déolie- Une 
seconde petite ch^Sne vient se tendne au momeat ou 
le waggon arrive au bas du ppni; eHe vieni.dég^^ 
une détente, et le waggon ^e trouwi entièïwne^^ *"'^ 
sur la route. ' ^ 

Toute cette manoeuvre se fait et peut se répéter 
deux minutes i à l'aide d'un seuil 



On voit que l'engin peut, corre^ondre » P"*** ,^ 
voies, et que par la il rempkoa un f^»^ ^^ 
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d'excentriques et de (dates-Cormes , et qa*aa moment 
où 1 ouvrier transpcNrte un wa^on, il peut en obser- 
ver le poids. 

Pour comfdéter entièrement cet engin, on peut, 
comme les fignres le représentent, v ajouter la grue 
gg. Dans les stations intermédiaires, où il est rare 
d'avoir plus d*un waggon à la fois à manœuvrer, ce- 
lui-ci peut rester sur Tengin, et être amené avec la 
grue près de Téquipage qui doit reprendre son char- 
gement; de même pour recevoir les marchandises de 
Téquipage directement sur le waggon. 

Des engins de cette nature peuvent également être 
portés aux dimensions propres à déplacer deux wag- 
gons à la fois; la manœuvre nen devient que plus 
facile, car, en allongeant le pont, la rampe devient 
moins forte. 



790. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

En date da 22 mars 1845, 

Au sieur Yrsnkb , à Chablis ( Yonne ) , 
Pour an pressoir mécanique. 



Ce pressoir est construit en charpente, et la puis- 
sance se communique par des roues à engrenage et 
des vis en fer, en fonte ou en cuivre, suivant les cas. 
Il est supporté par quatre pieds A, fig. &, 5, 6, 
pi. XXXVI, qui ont o*,8o de hauteur, et sont assent- 
Ués dans deux pièces de bois J3« de o",a5 à o*,4o 
d^équarrissage; ces deux pièces sont espacées de a 
mètres, et ont U mètres de long; elles sont reliées 
par deux pièces C« D. 

Au-dessus et au-dessous sont adaptés d*autres mor- 
ceaux de bois E, F, G, H, d*un équarrissage moindre. 
Toutes ces pièces ainsi réunies forment une espèce 
de trémie sans fond, à trois côtés seulement, et ayant 
a mètres de largeur. Sur les parois intérieures sont 
clouées des planches de o* o3 d*épaisseur, sur o*,o8 
de largeur, et espacées de o*,i5 environ. Des lattes 
de même épaisseur, sur o",ô5 de laigeur et espacées 
de o*,oo5 , sont douées sur ces premières planches. 

Les raisins , poires ou pommes, sont placés dans la 
trémie dont le quatrième côté (f est mobile; c'est lui 
qui communique aux fruits Teflet de la puissance. 

La figure 4 représente le plan du pressoir ; on a 
enlevé le dessus. On y voit les quatre pièces princi- 
pales B, C, D; les pièces supérieures accessoires E, G; 
la paroi de pression K, les vis V, leurs traverses O; 
la pièce P, sur laquelle sont scellés les châssis en 
fer Q, qui renferment les coussinets des axes des 
vis; la vis sans fin, son axe et ses manivelles; le 



prolongement de Taxe X de la roue qui se meut 
par la vis sans fin, ainsi que la manivdle dudit axe 
qui sert à retirer la paroi de pression; la trémie 
avec ses claire-voies latérales. 

La figure 5 représente Télévation du pressoir vu 
par devant; on y voit toutes les pièces qui sont appa- 
rentes sur le devant du pressoir, et on y a ponctué 
le pignon et les deux roues qui font mouvoir les vis. 

La figure 6 donne la coupe du pressoir, suivant 
le milieu. 



791. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date da 27 mars 1645, 

Au sieur Lehodbt, à Paris, 
Pour un clysopoche. 



L*appareil breveté a été modifié dans un certificat 
d*addition en date du 1 5 janrier i846; nous donnons 
lappareil perfectionné. 

PI. XXXVI, fig. 7, 8, 9. 

Le corps A porte, en contre-bas, une ouverture b, 
où se trouve une soupape c. 

La soupape supérieure ê est de refoulement. 

J7 est un réservoir d*air. Le liquide arrive dans ce 
réservoir par/ et il est chassé par la pression deTair. 
On manœuvre au moyen du levier r, qui donne le 
mouvement au piston G. 



792. 
BREVET DTNVENTION DE QUINZE ANS, 

En date da 7 avril 1845, 

Aux sieurs Fourrier et Cormbrais-Castbl , à 
la Rochelle, 

Pour un appareil de distillation de leau-de- 
vie. 



. H.XU,fig. 1. 

A, générateur. 

B, bain-marie à la vapeur, avec serpentin en étain. 
Cs rectificaleur en cuivre extérieurement , et en 

étain intérieurement. 

D, vase où Ton chauffe le rin; il a un serpentin 
en étain. 

E, condenseur en étain. 
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F, tuyau conduisant la vapeur du générateur. 

G, cou de cygne conduisant la vapeur du généra- 
teur dans le bain-marie. 

I , conduit apportant le premier produit au recli- 
ficateur. 

K, conduit portant Talcool rectifié dans le conden- 
seur. 

X, L,L, trappes pour le nettoyage de l'appareil. 

M, M, M, robinets de charge. 

N» N, N, robinets indicateurs. 

O, conduit pour le dégagement de l'air comprimé. 

Pj conduit de la vapeur du générateur au mano- 
mètre. 

P', pompe. 

Q, manomètre à air comprimé. 

R, robinet pour vider le générateur. 

5, échappement de la vapeur du générateur. 

T, tube aéromèlre. 

V, support de D. 

La figure a est la coupe intérieure du fourneau. 



793. ' 

BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date da 15 avril 1845. 

Aux sieurs Barbarant et Dumoulin, à Paris, 
Pour une presse à copier. 



PI. XLI, fig. 3,4, 5. 

Les deux coulisses A, A, posées parallèlement, 

déterminent la largeur et la longueur de la presse ; 

. elles reçoivent les deux poupées ou supports B, B, 

dans lesquelles viennent s^appuyer les tourillons C^ 

C, du cylindre D. Elles sont surmontées d'xme 
vis E, à double écrou F, faisant pressioh sur la boit^ 
G, où sont renfermés les ressorts H. 

Cette boîte G est fermée par une petite plaque / 
qui maintient ces ressorts , et elle-même est posée sur 
le chapeau du coussinet/. 
, La tringle concave K, placée au-dessus du cylindre 

D, se réunit, pour ne former qu'une seule et même 
pièce, avec les poupées dont la partie inférieure, ar- 
mée de quatre galets L, est engagée dans les cou- 
lisses il, i4. 

La pierre ou la plaque de métal étant posée sur le 
fond M, il sufiBt, pour obtenir la pression, àfi prendre 
de chaque main une des poupées , et de les amener, 
par une traction qui exige très-peu de force , de N 
en 0. Dans cette course, le cylindre, préalablement 
recouvert d'un drap, arrive sur la pierre; Iqs galets 
font contre-pression sur la rainure intérieure des cou- 



lisses; les ressorts, renfermés dans leur boite, se ten- 
dent et donnent l'élasticité [nécessaire à l'impression , 
et , parvenu à l'extrémité des coulisses , on est arrêté 
par deux broches P, P; dors on exécute dans le sens 
inverse un mouvement de répulsion; tout revient 
au point de départ , et on conUnue pour chaque 
épreuve. 

La boîte qui sert à couvrir la presse , lorsqu'elle ne 
fonctionne pas, est disposée de façon à contenir tout 
ce qui est utile à la reproduction. -Le couvercle de 
cette boite est brisé par le milieu : la première partie 
se replie sur la seconde, alors son plat montre la 
table au noir, le couteau et la raclette, et laisse à dé- 
couvert la partie creuse de la boîte où sont casés , eo 
de petits compartiments, les vases et bouteilles ren- 
fermant les ingrédients et autres objets nécessaires à 
la reproduction. Le tirage terminé, le rouleau se 
place au-dessous de la seconde partie du couvercle, 
qui ne se lève que pour cda; c'est cette position 
accidentelle que représente le dessin 5. 



79/1. 

BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 25 avril 1845. 

Au sieur Berqdibr, à Rouen, 
Pour une machine à couper et tordre les mè- 
ches de chandelles. 



n XXXVIII, fig. io\ vue de face de la machine. 

Fig. 1 1 , plan de la machine. 

Fig. I a , coupe suivant la ligne AB du plan. 

Fig. i3 , coupe suivant la ligne EF du plan. 

Fig. i4« coupe suivant la ligne CD du plan. 

Fig. 1 5 , détail des ciseaux. 

A^ bâti de la machine. 

B, manivelle qui met la machine en mouvement. 
Sur son arbre est monté le pignon C. 

Cj pignon monté sur l'arbre de la manivelle , et 
donns^nt le mouvement à la roue dentée F. 

D^]roue, dentée seulement dans la cinquième partie 
de sa circonférence; elle engrène avec le pignon E. 
Son arbre est horizontal et repose sur le bâti. , 

E, pignon ûxé au bâti, engrenant avec la roue D« 
lorsque celle-ci, dans son mouvement continu de ro- 
tation, présente sa partie dentée. Il donne le mou- 
vement au vilebrequin X'. 

F, roue dentée , clavetée sur le même arbre que la 
roue D; elle engrène constamment avec le pignon C. 

G, rque montée sur le même arbre que les roues 
F, D; comme celles-ci, elle n'est dentée que dan? 1^ 
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cinquième partie de sa circonférence; elle engrène 
avec le pignon H, 

H, pignon recevant son mouvement de la roue G, 
et le communiquant au vilebrequin X « 

/, roue conique, fixée sur l'arbre des roues F et D, 
et donnant le mouvement a la roue J, montée sur un 
arbre vertical. 

J, roue conique , mue par la roue I, et qui fait 
tourner l'arbre vertical. 

K, roue conique , montée sur Tarbre vertical de la 
roue /, et engrenant avec la roue L. 

L, roue conique, recevant son mouvement de la 
roue K, et le communiquant i un arbre horizontal 
qui traverse la machine dans le sens de sa largeur. 

M, M', roues droites, montées sur l'arbre de la 
roue L; dles sont dentées seulement dans la cin- 
quième partie de leur circonférence ; elles engrènent 
avec les pignons 0« 0\ 

N, N*, pignons fixés sur l'arbre de la roue L, et 
engrenant avec les roues P, P\ 

O, O', pignons supportés par un pont fixé au bâti, 
recevant le mouvement des roues M, M\ et le com- 
muniquant aux roues Q, Q', fixées sur les mêmes axes 
qu'elles ; ces axes traversent l'épaisseur du bâti. 

P, P', roues mues par les pignons N» N'; elles 
sont fixées au bâti; elles portent chacune un prison- 
nier qui glisse dans la coulisse des leviers S^S'. 

Q, Q*, roues fixées sur les mêmes axes que les pi- 
gnoQft Oj O'; eUes engrènent avec les crémaillères 
V, F'. 

R, support supérieur de l'arbre vertical des roues 
J et K: û est fixé au bâti. 

R', support inférieur de l'arbre vertical des roues 
Jet K; il forme crapaudine, et il est fixé à la face 
intérieure du bâti. 

S, S', leviers dont la partie supérieure est une cou- 
lisse dans laquelle glissent les prisonniers fixés aux 
roues P, P\ Leur partie inférieure est aussi une cou- 
lisse dans laquelle glissent des prisonniers fixés aux' 
cages f,^'. Ils sont fixés au bâti et peuvent tourner 
librement autour du boulon qui lés fixe, de sorte 
que les roues P et P', en tournant, donnent à ces 
leviers un mouvement d'oscillation qui imprime aux 
cagt^ i), q' un va-et-vient faisant aller les ciseaux de 
droite à gauche ou dé gauche à droite , alternative- 
ment. 

T, T, leviers fixés au bâti par un boidon, autour 
duquel ils peuvent tourner. Leur partie supérieure 
est une fourchette , dans laquelle est engagée une dent 
fixée aux cages *9, f'; celles-ci donnent, par consé- 
quent, aux leviers un mouvement autour de leuf 
axe, qui se communique aux porte-broches V, V, 

O, U, porte-broches liés aux leviers T, T'. Par 
l'eCEet de ces derniers, ils basculent de manière à lais- 
ser tomber alternativement une broche du côté droit 



et une du côté gauche. Les bouts des broches glissent 
dans une coulisse ; un fil de fer vient fermer l'extré- 
mité, pour que les broches ne sortent pas au dehors. 
Une cavité permet à la broche de se loger au-dessus 
du mentonnet qui termine la crémaillère, et qui 
prend cette broche en montant. 

7, V\ crémaillères engrenant avec les roues Q, Q\ 
Leur partie inférieure est terminée par un mentonnet 
qui prend, en montant, la broche située dans la ca- 
vité du porte-broche , et qui la monte jusqu'à ce qu'elle 
soit arrivée à la hauteur du pêne rr ou rr', sur lequel 
il la pose. 

La partie supérieure forme une tète qui vient ap- 
puyer sur un taquet qui l'empêche de descendre 
trop bas. 

J, J', vilebrequins mus, le premier par le pignon 
H, l'autre par le pignon £. Us sont indépendants l'un 
de l'autre. Le bout intérieur de chacun d'eux vient 
tourner dans la tête du support y qui est fixé au bâti. 
A ces vilebrequins sont attachées les tiges x, x , qui 
tirent les plaques t, g, €*, g» 

Y, Y\ deux cames sur l'arbre horixontal des roues 
D, F; elles sont diamétralement opposées, et viennent 
successivement s'appuyer sur la tête z de la crémaillère 
qui fait mouvoir les ciseaux. 

Zs tète de la crémaiUère qui fait ouvrir et fermer 
les branches des ciseaux. Cette crémaillère est enfer- 
mée entre deux plaques de tôle boulonnées ensemble. 

a, a'j guides fixés au bâti, sur lésquek glissent des 
crocheU c, c fixés aux cadres /,/'. Ces guides étant 
inclinés, forcent les cadres à s'écarter ou a se rappro- 
cher des plaques g, $', suivant que la torsion a eu 
lieu ou va s'effectuer. 

bj h\ ressorts à boudin, qui poussent les cadres//' 
contre les plaques g* g'* pour faire la torsion des 
mèches. 

c, c, crochets fixés aux cadres//*, et qui glissent 
sur les guides a, a'. 

d, d^, ressorte à boudin, fixés au bâti, qui retirent 
la crémaillère Z aussitôt que chacune des cames Y a 
cessé d'agir. 

e, ûs planches en bob, garnies d'une plaque de 
cuir; elles sont destinées à faire la torsion des mèches 
quand elles sont rapprochées des plaques g, g'; elles 
sont tirées par les tiges x, x\ fixées aux vilebre- 
quins J, X'; elles glissent dans des cadres//', qui 
les entraînent avec eux dans leur rapprochement ou 
dans leur éloignement des plaques g»g*' 

f,J\ cadres en bois, dans lesquels glissent les 
plaques e, e'; ils s'écartent ou se rapprochent du bâti 
au moyen de guides a, a', de sorte que les plaques 
9, e ont deux mouvements de va-et-vient : l'un dans 
le sens de la longueur, l'autre dans le seps de la lar- 
geur de la machine. 

jf, j', plaques en tôle, garnies d'une plaque de 

15 
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cuir ; elles glissent oontre les plaques h, par le moyen 
d*une goupille qui glisse dans une rainure pratiquée 
à ces dernières; dles vont en sens inverse des planches 
e, e\ afin de faire la torsion des mèches. 

h, deux plaques de tôle liées entre elles, et entre 
lesquelles se meut la crémaillère Z. La branche la 
plus courte des ciseaux est goupillée à ces plaques. 
Nous avons dit qu*elles ont sur le côté une rainure 
dans laquelle glisse une goupille fixée aux plaques 
g, j'; .elles servent donc de supports et de guides à 
ces dernières. 

V » h', deux montants fixés aux plaques h, et qui 
poussent alternativement les pênes u, u\ quand les 
ciseaux passent de droite à gauche, ou de gauche i 
droite. 

i^ tringle en fer, sous laquelle passe le coton à 
mèches ; elle porte à chaque extrémité une roulette 
r qui Tempéche de toucher contre le sol. Elle a 
aussi deux ressorts qui tendent à Tappuyer vers le 
sol; sans quoi die se soulèverait au jnoment où ia 
mèche est tirée par la baguette v, lorsque la cré- 
maillère la monte. De cette manière, aussi, les fils 
conservent toujours leur écartement, et ne peuvent 
se mêler. 

m, traverse, munie d*entailles par où passent les 
fils qui se déroulent de dessus les pelotes placées en 
avant. 

ft , autre traverse garnie d^œils en fer, et qui sert 
de guide aux fib pour qu*ils montent à pou près per- 
pendiculairement sur les pênes a, u, lorsque la cré- 
maillère enlève lune des baguettes v,v'. 

o, baguette servant à diriger les fils de la tra- 
verse m à la baguette i. 

p, ciseaux qui coupent les mèches. La plus courte 
des branches est fixée à demeure aux plaques h; la 
plus longue est placée entre les dents d*une crémail- 
lère Z, qui les fait ouvrir ou fermer par son mouve- 
ment de va-et-vient. 

g, q', cages qui reçoivent un mouvement dp va-et- 
vient par l'effet des leviers S, S'; elles glissent dans 
des supports fixés au bâti. Les plaques h, qui ren- 
ferment les dseaux, sont logées dans une entaille 
pratiquée à ces cages, si bien que celles-ci Jes entraî- 
nent cUns leur mouvement. Les ciseaux viennent donc 
occuper alternativement deux positions : lune pour 
couper les fils vers la droite, Tautre vers la gauche. 
Ces cages font aussi agir les leviers T, T. 

r, baguettes enlevées après que les mèches sont 
coupées et tordues, et placées sur deux supports s, s'. 

s, $\ supports sur lesquels on dépose les baguettes 
chargées des mèches coupées et tordues. 

^ t\ plaques fixées au bâti; dles portent les cou- 
lisses dans lesquelles glissent les pênes a, u'. 

^, a, pênes sur lesqueb les crémaillères apportent 
'^s baguettes v, v; ils sont maintenus par des ressorts 



qui tendent sans cesse à les iqppuyer contre la pièce V 
qui les pousse. 

v,v', baguettes placées à Tavanœ dans le porte- 
broches ï], et qui sont destinées à être prises par les 
crémaillères V, V. 

X, x\ tiges fixées aux vilebrequins X« T et aux 
plaques e^ t , g, g\ pour donner i ces demièrei le 
mouvement de va-et-vient; elles sont flexihles poor 
pouvoir laisser déplacer les plaques e, e, g, g', <pii 
changent de position. 

y, support dont la tête reçoit les tourillons inté- 
rieurs des vilebrequins X, X'; il est fixé au bâti. 

z,2'^ buttoirs qui viennent agir sur les ressorts 2", 
pour les soulever, afin que le pignon O puisse tour* 
ner librement; ils sont fixés à la roue M. 

2f*, ressort muni d'une pointe qui se loge dans un 
trou pratiqué au pignon O. G>mme ce dernier, ainsi 
que la roue Q, sont libres sur leur axe, la crémail- 
lère peut descendre par son propre poids , si la pointe 
du ressort est ^soulevée en dehors du trou du pignon 
par le premier buttoir. Le second butloir, z', a pour 
but de soulever aussi la pointe pour que le pignon 
redevienne mobile pendant que la roue M engrène 
avec lui. 

Marche de U madûne. 

Le coton à mèches se déroule de dessus les pelotes 
et passe dans les entailles de la traverse m, il se dirige 
sur la trin^e o qui le force à passer sous la ba- 
guette i; de là il passe dans les œils de la traverse n, 
pour être pris par la baguette t> ouv'^ qui Tâève jus- 
qu'au pêne a, en passant sous les ciseaux p. 

En tournant la manivelle B, le pignon C fiiit mou- 
voir la roue F, et par conséquent son arbre, sur le- 
quel sont montées les roues D, I et G. 

La roue / donne le mouvement & la roue J, qui 
le transmet à la roue K, et de là à la roue L, montée 
sur le même arbre que la roue Af. Cette dernière met 
en mouvement le pignon 0, lié avec la roue Q qni 
fiiit monter la crémaillère Vpour âever une baguette 
sur le pêne a. 

Pour que la baguette puisse être prise par la cré- 
maillère , il a fallu que le pignon N, monté sur Tarbre 
de la roue M, vienne fiiire tourner la roue JP portant 
un prisonnier qui fait agir le levier S, de manière à 
tirer le cadre g. Celui-ci fait mouvoir le levier T, qui 
fiiit basculer le porte-broches U, En même temps, la 
cage q a attiré les ciseaux; alors une des cames } 
vient s*appuyer sur la tête Z de la crémaillère, pour 
ouvrir les ciseaux, et , aussiiêt qu'elle est passée, les 
ressorts d font fermer les ciseaux; à ce moment les 
mèches sont coupées. 

Mais les roues D etG, engrenant avec les pignons 
£ et il, font mouvoir alternativement ks vilebrequins 
X et T. Ceux-ci, au moyen des tiges x, x', donnent 
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le mouvement de va-et-vient aux plaques e, e', g» g', 
pour opérer la torsion des mèches. U est bien entendu 
que ces plaques* prises deux à deux, mardient dans 
le sens inverse, puisque les vilebrequins ont deux 
collets, Tun qui tire, et Tautre qui pousse. 

n fiiut toujours qu*il y ait deux broches , Tune à 
droite, Tautre à gauche, sur les pênes u, u, afin que 
le fil ne se dépasse pas et qu*il y ait pression entre 
les plaques e et jf ou $' et g', au moment où les ci- 
seaux coupent. G*est immédiatement après tpe la 
torsion a lieu. 

Cette machine peut couper quinte mille mèches à 
llieure. On peut la régler de manière à donner à la 
mèche la longueur que l'on veut On pourrait aussi 
mettre plus de ciseaux et obtenir plus de travail. 



795. 
BREVET DTNVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 17 avra 1845, 

Au sieur Chatbrondier, à Saint- Germain- 
Laval, 

Pour des perfectionnements dans les appareik 
de bateaux à vapeur. 



Les perfectionnements sont principalement rdatift 
aux roues k palettes et aux machines à vapeur. 

n s*agît d'abord de la dislribution et de la détente 
à vapeur. 

La figure 6, pi. XLI, montre f axe des manivdles, 
les excentriques et le mouvement diiFérentîel vus par- 
dessus. 

La figure 7 représente Taxe des manivelles et les 
excentriques vus par devant. 

La figure 8 indique la position des excentriques, 
lorsque le piston est au haut de sar course, et que Ton 
marche en avant 

La figure g montre le tiroir de distribution R, et 
les deux plaques d*arrèt 5, relativement à la position 
des excentriques JB et G de la figure 8. 

La figure 10 représente la position des excentri- 
ques, lorsqu'il ny a qu*une seule plaque d'arrêt S, 
an lieu de deux, comme dans la figure 9, et que Ton 
marche en avant. 

La figure 1 1 montre le tiroir A et la plaque d'ar- 
rêt S, lelativement à la position des excentriques de 
la figure 10. B est évident qu'avec une seule plaque 
d'arrêt il fiiudra que le cadran soit gravé en sens 
inverse. 

Enfin, dans la figure la , on voit la roue di£P(fren* 
tielle E, avec la roue d'angle qu'dle porte à l'inlé* 



rieur; les deux vis sans fin, fl et Af« ainsi que la 
roue N, le cadran P, l'aiguille O et la manivdle L. 

On comprendra sans peine, par ces figures, que 
le mouvement difiérentid que j'applique ici, pour 
rendre la détente variable, peut être monté directe- 
ment sur l'axe des manivdles ou sur un axe séparé 
à volonté. 

A est l'axe des manivelles. 

B, l'un des deux ou quatre excentriques qui don- 
nent le mouvement aux tiroirs, est fixé invariablement 
sur l'axe il. 

C, est une roue d'angle, également fixée invaria- 
blement sur l'axe A, 

D est une seconde roue d'angle, ajustée libre à 
l'intérieur de la roue diiTérentidle E; le nombre de 
dents de cette roue est indifférent. 

B, roue différentielle que nous nommerons aussi 
roue de détente, ajustée à frottement doux sur l'axe A; 
le canon e de cette roue est un peu long, afin de lui 
donner de l'aplomb. 

La figure 1 a montre comment la roue d'angle D 
est ajustée à l'intérieur de la roue E; le bras a de 
cette roue porte un contre-poids V, venu k la fonte, 
afin de faire équilibre à la roue D; la roue de dé- 
tente E, k dents hélicoîdes , est commandée par la 
vis sans fin H. 

F, roue d'angle de même nombre de dents que 
la roue C> et dont le canon g est libre sur l'axe A ; 
cette roue F reçoit son mouvement de la roue C^ par 
l'intermédiaire de la roue D. Le canon g de cette roue 
doit porter les deux excentriques de détente dont la 
fonction est de fiiire mouvoir les plaques d'arrêt S. 
On peut donner aux roues C et F« un nombre de 
dents quelo(Hique, pourvu qu'il soit le même sur les 
deux roues. 

G est un des deux excentriques de détente, fixé sur 
le canon g de la roue d'ange F. Ces excentriques, 
d'une forme quelconque, à la volonté du construc- 
teur, donnent le mouvement aux tiroirs d'arrêt S, au 
moyen de bielles liées, d'une part, à la cage des ex- 
centriques, et , de l'autre, directement aux tiroirs d'ar- 
rêt , si la constructicSn^ dé la machine le permet ainsi ; 
et, dans le cas contraire, les bidles sont articulées à 
des leviers qui transmettent ensuite le mouvement 
aux tiroirs de détente. 

La roue différentielle E étant au repos, il est évi- 
dent que l'excentrique G fera le même nombre de 
tours que l'excentrique B, puisque les roues d'angle C 
et F ont le même nombre de dents. 

A la seule inspection du dessin, on voit que l'ex- 
centrique G tournera dans le sens opposé de l'axe A, 
et par conséquent de l'excentrique B; mais cela est 
insignifiant quant au réstdtat, car il suffit, avant de 
mettre la machine en train, de donner à l'excen- 
trique G la position convenable, par rapport à l'ex- 

15. 
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centrique B » ce qui s obtient avec la plus grande fa- 
cilité en faisant mouvoir la roue différentielle E, par 
la vis sans fin H, 

H, vis sans fin , engrenant avec la roue diiléren- 
tielle E à laquelle elle communique le mouvement de 
rotation, soit à droite, soit à gauche, à volonté; 
Taxe K de celte vis est muni d'une manivelle à la 
portée du conducteur de la machine ; près de la ma- 
nivelle est une seconde vis sans fin JJ, fixée sur le 
même axe, et engrenant avec une roue N de même 
nombre de dents que celui de la roue E, mais d*une 
denture beaucoup plus fine ; Taxe / de cette roue N 
porte une aiguille qui indique , sur un cadran fixe P, 
gradué et nimiéroté, les différents degrés de détente 
que Ton veut donner. 

Selon la position des excentriques, fig. 8, lors- 
qu'on marche en avant , Taiguille 0, fig. i a , devrait 
être sur le chifire i/5 de la partie du cadran marquée 
avant; c'est par erreur qu'on l'a portée sur le chiffre 
i/5 de la partie arrière. 

Le nombre de tours de la roue d'angle F, et par 
conséquent de l'excentrique G, est égal au nombre de 
tours d'angle C, ou de l'excentrique B, plus ou moins 
deux fois le nombre de tours de la roue de détente E, 
selon le mouvement qu'on lui imprime à droite ou à 
gauche. 

On voit donc par là que la roue différentielle E, 
dont le nombre de dents est insignifiant, ne devra se 
mouvoir que d'un petit nombre de degrés pour faire 
varier la détente dans la plus grande limite possible, 
et cela pendant la marche même de la machine, et 
avec la plus grande &cilité, puisqu'il suffit de quel- 
ques tours de la vis sans fin H, 

II est dair qu'en remplaçant la manivelle L par 
une poulie, on pourra faire mouvoir la vis sans fin H 
par le modérateur. 

Dans toutes les machines à deux cylindres, qui 
tournent en avant et en arrière , il n'est besoin , pour 
la détente, que d'un seul mécanisme différentiel 
et de deux excentriques seulement; car« lorsque la 
machine doit tourner en arrière, il suffit, pour avoir 
la même détente qu'en avant, de faire coïncider l'ai- 
guille sur la partie du cadran P, marquée arrière, 
avec le même numéro de détente qu'on avait sur la 
partie avant. 

Lorsqu'on marche en avant, avec la disposition 
des excentriques de la figure 8 , en faisant tourner la 
roue différentielle E, comme la flèche l'indique, on 
augmente la détente, ou, en d'autres termes , il entre 
moins de vapeur dans le cylindre ; lorsqu'on marche 
en arrière , on augmente la détente en faisant tourner 
la roue E en sens inverse. 

Lorsque l'aiguille O se trouve sur les chiffres i/8, 
i/5, i/4, etc. marqués sur le cadran fixe-P, elle dé- 
signe que le piston a parcouru lyg, i/5, i/4, etc., de 



sa course, quand le tiroir d'arrêt interrompt l'entrée 
de la vapeur dans le cylindre. 

D'après tout ce qui précède, on voit clairement 
que ce moyen de détente peut s'appliquer à toutes 
les machines à vapeur. 

On sait que pour diminuer autant que possible, 
dans les bateaux surtout, la hauteur de l'axe moteur, 
on a proposé, soit en Angleterre, soit en France, des 
machines à tiges de piston oscillant, qui permettent 
de simplifier la construction de l'appareil; cependant 
on ne peut pas se dissimuler que les systèmes pro- 
posés présentent des inconvénents sous le rapport du 
tiroir horizontal à glissement, et du tiaffing-box k 
rotule, car l'un et l'autre doivent laisser des fuites 
de vapeur, à moins d'une exécution parMte. Lesfrot- 
tements et l'usure doivent , d'ailleurs , bien vite dé- 
truire la régularité d'ajustement, surtout avec une 
grande vitesse. 

Je me suis proposé de remplacer tous les méca- 
nismes plus ou moins ingénieux qui ont été inventés, 
pour permettre le double mouvement d'oscillation et 
de translation de la tige du piston liée directement à 
la manivelle, le cylindre étant fixe. 

Le moyen que je présente, est de la plus grande 
simplicité possible, puisqu'il supprime tiroir eistaf- 
fng-hox, et obvie à tous les inconvénients que pré- 
sentent même les meilleures combinaisons usitées. 

Pour cela , le couvercle a du cylindre , fig. 1 3, porte 
dans le milieu une coulisse longitudinale, dont les 
bords sont formés de deux gouttières i« dans lesquels 
sont logés deux tuyaux souples e en caoutchçuc ou 
toute autre matière convenable, bien étanchés et 
gonflés d'air, d'eau ou de vapeur. Ces deux tuyaux, 
rendus élastiques par le ressort de l'air, de Teau ou 
de la vapeur, interceptent complètement toute com- 
munication entre Tatmosphère et l'intérieur du cy- 
lindre. 

La tige du piston ayant la forme d'une lentille 
coupée par le milieu « gUsse entre les deux tuyaux 
élastiques, sans donner lieu à aucune fuite de vapeur. 
Pour diminuer le frottement et l'usure, on verse de 
l'huile dans la gouttière formée par la jonction des 
deux tuyaux. 

n est bien vrai que dans les machinas de ^^ ^' 
pèce, le poids du piston, de sa tige et de la manivelle. 
n'est pas équilibré; maisja tige du piston réuaissan 
quelque peu la quantité de vapeur adpaise au-dessu* 
du piston compense en partie cet inconvénient. 

Dans les roues à pal^s ordinaires, il ny ajaw»' 
que la seule aube qui se trouve perp€n4i<^^^'''^ * 
surface du courant qui agisse d'une inanière elnc4*^ ; 
tandis que celles qui entrent dans l'e«V ^ ^^"^ ^ 
en sortent, détruisent en pure perte une grande p 
tie de la puissance du moteur. Les premières, en 
dans l'eau dans des positions obliques, pressen 
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surface da liquide et lui communiquent une impul- 
sion de haut en bas d'autant plus contraire à la di- 
rection du mouvement, que Tangle qu elles forment 
ayec la sur&ce du courant , 8*éloîgne davantage de go*; 
les secondes, sortant de Teau dans des conditions 
' semUables aux premières, relèvent une masse d'eau 
considérable, et produisent un remous violent. 

Dans la nouveUe roue à aubes verticales que je 
propose, tous ces inconvénients disparaissent par la 
verticalité absolue des aubes dans tous les instants de 
la rotation. 

Les figures i4 i 18 représentent la roue à aubes. 

La figure 1 4 est une coupe sur la hauteur, et la 
figure 1 5 est le plan de la roue vu par-dessus. 

Je n'ai pas représenté les bras de la roue , afin de 
ne pas jeter de confiision dans le tracé; de même, 
j'ai négligé de dessiner la denture des roues d'engre- 
nage, ainsi, pour toutes ces roues, j'ai figuré les cir- 
oonfi&rences primitives. 

A» axe de la roue à pales. 

B, roue d'engrenage , de 54 dents , fixée sur l'axe il, 
en dedans du bâtiment. 

C, pignon de 45 dents, engrenant avec la roue B» 
et porté par un axe £. 

D, roue d'engrenage , de 54 dents • montée sur le 
même axe que le pignon C. 

B, aie en fer sur lequel sont montées les roues C 
elD. 

F, pignon de 45 dents, mis en mouvement par la 
roue D, et fixé sur le canon de la grande roue d'en- 
grenage G. 

G, roue d'engrenage, de 75 dents, montée à frot- 
tement doux sur l'axe A, 

H, pignons de 33 dents, montés sur les axes des 
aubes. 

I, aubes planes, en bois ou en tôle, fixées sur des 
brides J, au moyen de boulons. 

J, brides en fer, portées par les axes K, sur les- 
quels dles sont maintenues par des goupilles rivées. 

K, axes en fer, portant à l'un des bouts les pi- 
gnons H, et, dans Tintervalle compris entre les jantes 
de la roue, les aubes /. 

Lg jantes on cercles de la roue à aubes ; ces jantes 
sont formées d'une bande de fer percée pour le pas- 
sage des axes K, 

M» bottes en brome, assujetties sur les jantes au 
moyen de vis à tètes noyées, et dans lesqudles doi- 
vent toomer les axes K, 

N représente un des arcs-bèutants portés par les 
axes K, et destinés à consolider les aubes. 

O, roue à codies carrées fixée sur l'axe £. 

P, cliquet dont l'extrémité s'engage dans les coches 
de la roue O, afin de' maintenir l'axe £ au repos. 

Q, vis de rappel portée par Taxe E. 

R, manchon qui , engrenant avec le pignon C, reçoit 



de celui-ci le mouvement de rotation, et, par suite, 
entraîne l'axe E avec lequel il est rendu solidaire par 
une clef à gibsière. 

La flèche X indique le sens dans lequel tourne la 
roue à aubes. 

La flèche Y montre que la roue d'engrenage G 
tourne dans le même sens que la roue à pales. 

La flèche Z désigne la direction du bâtiment à va- 
peur. 

Pour que les aubes soient constamment verticales 
dans tous les instants de la rotation, il est nécessaire 
que la roue d'engrenage G, qui transmet le mouve- 
ment aux pignons H, montés sur l'axe des aubes, 
.tourne dans le même sens que la roue à aubes, et 
avec la même vitesse, augmentée de la longueur de 
la circonférence primitive d'un des pignons ^. Ainsi, 
par exemple, les pignons H ayant o",5o de diamètre 
primitif, la roue d'engrenage G devra fiiire un tour, 
plus i",57o8 à la circonférence primitive par chaque 
tour de la roue à aubes. 

Et, en effet, si la roue G tournait avec la même 
vitesse que l'axe A, eUe ne transmettrait aux pi- 
gnons H aucun mouvement de rotation, par consé- 
quent les aubes conserveraient une position fixe 
comme dans les roues à pides ordinaires. Or, donc, 
la roue G devra tourner de 108 dents à chaque tour 
de la roue à pales. 

C'est ce que démontre le calcul 



54x64 , i. 



Ainsi 75 X i,A4 
75h 



= 108, même résultat que 
33 = 108 denb. 



n est à remarquer, en fiiveur de ce ifiécanisme, 
que les aubes, en entrant et en sortant de l'eau, 
agissent par l'intermédiaire des pignons H, sur la 
roue d'engrenage G, pour la fidre tourner. 

£n effet, la partie inférieure S des aubes, soit en 
entrant, soit en sortant de l'eau, est poussée avec 
force, de T en U, et produit, en sens inverse, une 
pression que les pignons H impriment à la roue G, 
pour la fidre tourner dans son véritable sens, de teUe 
sorte que la roue G ne doit pas communiquer les 
mouvements aux aubes, mais, au contraire, empêcher 
qu'elles ne tournent trop vite. U en résulte que cette 
pression des aubes contre l'eau tend réellement à 
faire tourner la roue à aubes. Il est donc dair que 
si ce mécanisme n'ajoute pas de force au moteur, il 
ne peut en dépenser. 

Dans certains cas , il peut être très-avantageux d'in- 
cliner les aubes par rapport à la surface du courant, 
ce qui s'obtient avec la plus grande facilité et promp- 
tement; il suffit pour cela d'arrêter le mouvement de 
la machine, d'engager le cKquet P dans une des co- 
ches de la roue O, afin de maintenir l'axe E au repos. 
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puis de séparer le manchon R du pignon C, en fai- 
sant tourner la vis de rappel Q» au moyen de son 
petit volant, après quoi Ion fait tourner légèrement 
Taxe A « par la madiine à vapeur, jusqu*à ce que les 
aubes aient Tindinaison voulue; alors on rétablit le 
mandion R. k sa place, et après avoir dégagé le cli 
quet P de la codie de la roue 0« on peut faire agir 
la machine, l'indinaison des aubes étant invariable. 

La grande roue d'engrenage G, libre sur Taxe A, 
tournant dans le même sens que lui, et avec une 
vitesse légèrement supérieure, ne produit sur Taxe 
qu'un frottement insensible, et, par conséquent, peu 
d'usure. 

Les pignons H n effectuant aussi qu'une seule ré- 
vdution dans un tour |de la roue i pales ,* n'engen- 
drent qu'un frottement incapable d'user promptement 
les coussinets M» dans lesquds tournent les axes K. 

Si les. roues à pales devaient être d'une grande lar- 
geur, il serait nécessaire d'établir trois ou quatre 
jantes, au lieu de deux, afin que les axes K fussent 
suffisamment soutenus ; néanmoins , je présume qu'on 
pourra réduire notablement la largeur des roues, 
parce que les aubes produiront un effet supérieur, 
et qu'on peut, sans inccmvénient, donner une {dus 
graîide hauteur aux pales. 

L'axe £ est représenté sur la même ligne horiœn- 
taie que l'axe A ; mais il doit être sur la même ligne 
verticale au-dessus de l'axe A, B doit aussi traverser 
le bâtiment, afin de communiquer le mouvement aux 
pignons F» des deux côtés à la fois. 

Les pignons H doivent être recouverts d'une ca- 
lotte en tôle galvanisée, fixée sur les jantes de la roue 
à pales , par des pignons H; une seconde calotte, un 
peuplus grande , doit recouvrir la première , et se fixer 
à l'extérieur du bâtiment De cette manière les pi- 
gnons H et la roue d'engrenage G seront entièrement 
préservés des corps flottants qui pourraient occasion- 
ner quelques ruptures , s'ils s'introduisaient dans la 
denture. 



796. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 19 ami 1845, 

Au sieur Fournier, à Paris, 
Pour un clysopompe. 



PI. XXXVIU, fig. 9. 

Dans un certificat d'addition, en date du a6 juin 
1S45, l'inventeur modifie un peu son appareil. 



797. 



BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

£0 date du 16 avril 1845, 

Au sieor Jabdir, à Qnimper (Finistère) , 
Pour un système de croisée. 



PLXXXVm, fig. 1,3,3, &. 

A , crémone. L'espagdette modifiée avec une vis à 
l'extrémité inférieure, ainsi que les simples verrous 
peuvent être appliqués è notre système. 

R, pompe. Le piston porte un petit arrêt courant 
dans un étui, afin qu'il ne puisse être relire par le 
haut 

C« balanciers ou leviers. Us doivent être de deux 
longueurs , o*,70 centimètres pour les croisées de 
o" 80 à i*,oo de largeur; o'',go centimètres de lon- 
gueur, pour les croisées de i^.io à i*,5o de largeur; 
ils brisent sur deux tourillons, afin que le piston de 
la pompe finppe sur une partie horiiontale. 

E, coulisses pour l'extension des balanciers. 

F, essieux sur lesquels reposent et se meuvent les 
balanciers. 

6» plaques dans lesquelles se vissent les essieux. 

H, coulisses à noix, placées sur les battants do^ 
mants en harmonie avec les noix desdits battants. 

î, rainures des noix, placées sur les extrémités de 
la pièce d*appui mouvante et bien dégauchies entre 



Faisant mouvoir la crémone ilj la pompe h re- 
foule les balanciers C, dont les extrémités £ rdèvent 
la pièce d'appui M» et force ainsi la noix AT à entrer 
dans la rainure Oj faite dans les traverses inférieures 
des châssis à verre; par ce simfde noouvement, la 
croisée est hermétiquement fermée, et sans (dus de 
peine que pour une autre croisée ordinaire. 

Ayant fait lever la crémone A , la pompe fi, se trou- 
vant dégagée, est immédiatement repouasée par les ba- 
lanciers C« dont les extrémités D cèdent au simi^e 
poids de la pièce mouvante qui se d^age de la rai- 
nure O; par ce mouvement, la croisée est ouverte, 
il ne reste donc.qu'è tirer à soi. 

Pour démonter, on enlève les châssis vitrés; on 
dévisse les quatre vis supérieures des couliseeaux pla- 
cés sur les battants dormants; on iSeût remonter ]a 
pièce d'appui mouvante au-dessus des coulisseaux; on 
retire les vis inférieures des.couUsseaux; on iàit des- 
cendre la pièce d'appui mouvante à sa première place, 
et on la tire vers soi. 

Le remontage se fiiit en sens inverse 
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CERTIFICAT DADDITION, 
En date àa 12 nun 18A6. 

Ce perfectionnement, fort simple en lui-même, 
consiste dans Temploi peu coûteux d'une barre de 
fer demi-cylindrique , placée dans une gorge pratiquée 
dans la pièce d'appui du dormant de la crdsée; aux 
extrémités de cette barre. Ton fait des tourillons qui 
oitrent dans des boites en cuivre, encastrées et vis- 
sées dans les battants dormants ; sur le centre et en 
r^ard de Tun des battants du centre des châssis vi- 
tra, on fait une patte, placée et calculée de fiatçon 
que le battant de la croisée, se fermant, et s ap- 
puyant sur cette patte, fasse tourner la barre de fer 
qui, par ce mouvement, va s'engager dans une gorge 
pratiquée dans la partie inférieure des châssis à verres, 
et vient s'appuyer avec force contre une lisière en 
élofie placée dûas la partie droite delà goi^; die in- 
tercepte ainsi tout passage de l'air à l'intérieur des 
appartements; par le d^acemont de la barre, la 
gorge ^ pratiquée dans la pièce d'appui, devient 
^^^ gazouille dans laquelle sont reçues les eaux 
pluviales qui pourraient entrer; elles sont de lii re* 
jetées au dehors par des trous faits dans la pièce 
d'appui. 

La croisée, en s'ouvrent, rappdie à sa place la 
barre de fer qui vient, par le simple mouvement 
d'ouverture, s'unir à la pièce d'appui dont elle 
fait partie. 

W.XXXVIlI,fig. 4, 5,6,7. 

A, croisée se fermant, piéte à faire mouvoir le 
demi-cylindre. 

B, crobée fermée, le cylindre engagé dans la 
gorge H. 

C, cylindre en place, lorsque la croisée est ouverte. 

D, ^indre engagé dans la gorge. 

E, patte sur laquelle iront butter la croisée, et 
faisant mouvoir le cylindre. 

F, botle placée sur les battants dormants, recevant 
les tourillons du cylindre. 

G, tourillon du cylindre. 

H, gorge dans laquelle s'engage le cylindre, alors 
que la croisée est fermée. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 
En date do 12 man 1840. 



w.xxxvm,fig. 1,2,3. 

Cette addition consiste tout simplement k placer le 
feuillard en fer D sur le listel de la pièce d'appui dor- 
mante F, lui donnant une saillie à l'intérieur qui, â 
la fermeture de la croisée, s'engage dans une rainure 
faite au jet d'eau G, Dans le fend de cette rainure,- 
l'on place un bourrelet en toile E, qui, fortement 



pressé contre le feuillard en fer, etnpéche complète- 
ment l'infiltration des pluies, et le passage de l'air à 
l'intérieur des appartements. 

On peut, dans la croisée, supprimer la languette 
ou crossette M, et reporter le feuillard en fer I, sur 
la pièce d'appui N. (Voir le brevet ) 

Par cette disposition , les eaux pluviales qui pour- 
raient s'éootdér le long des noix des dormants jus- 
qu'au bas des croisées, seraient rejetées naturellement 
au dehors; par cette transposition du feuillard en fer. 
Ion pourra changer la forme du profil de la pièce 
d'appui mouvante A. 



CERTIFICAT ^ADDITION, 

Bndatedn7aTriil8A6. 

H. XXXVII, fig. 1 à 16. 

Cette addition consiste : 

1* A faire une rainure dans la pièce d'appui du dor- 
mant. 

a* A placer une tringle en fer 6, dont la lai^ur 
est relative à l'engagement que l'on veut lui donner 
dans la partie inférieure des châssis vitrés. 

3* Former en bec de corbin le crochet inférieur E 
de l'espagndette , afin que, par le mouvement de ro- 
tation , il vienne prendre en dessous la tringle de fer, 
et, par sa courbe, la lever et la faire embrever dans 
les traverses inférieures A des châssis vitrés. 

4* Pour faciliter la descente de cette tringle, l'on 
y fait une boucle P dans toute la longueur du par- 
cours du crochet, le vide de cette boucle sera de l'é- 
paisseur du crochet, de sorte que le mouvement 
d'ouverture, le faisant frotter sur la partie inférieure , 
forcera la tringle de rentrer dans la rainure faite dans 
la pièce d'appui. 

5* La gâcîie F sera exécutée et formée suivant le 
parcours du crochet, c'est-à-dire que l'extrémité vers 
la gauche sera un quart de cercle et terminé horizon- 
talement; 

6* Les extrémités de la barre seront arrondies en 
forme de noix, et courant dans deux rainures ou 
coulisses M, placées sur les battants dormants entré 
la rainure de la noix et le congé; 

7* Au-dessus de ces coulisses, on a placé des pla- 
ques en cuivre /, vissées de façon k pouvoir les en- 
lever pour retirer au besoin la tringle en fer ; 

8* Si l'on ne voulait pas changer la disposition du 
crochet de l'espagnolette, il serait facile d'obtenir 
le même résultat par l'exécution de la boude de la 
tringle, en lui dimnant une inclinaison proportion- 
née à la hauteur suivant laquelle on voudrait l'enga*» 
ger dans les traverses inférieures des châssis vitrés. 

A , jet d'eau de la crobée. 

B, pièce d'appui. 
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C, battant donnant. 

D, tringle de l*espagnolette. 

E, crochet de Tespagnolette , rabattu en bec de 
corbin. 

F, gâche de Tespagnolette. 

G, barre on tringle en fer, mue parTespagnolette. 
9*embrevant dans le jet d'eau. 

H, rainure ou coulisse, dans laquelle se meuvent 
les extrémités de la tringle en fer. * 

I, plaque se retirant pour faciliter la sortie de la 
tringle en fer. 

L, chambre delà gâche. 

M, rainure de noix des châssis vitrés. 

N, coupe du battant dormant. 

0, enfourchement du battant dormant. 

P, boucle de la tringle, dans laquelle s'engage le 
crochet de Tespagnolette. 



798. 
BREVET D'INVENTION DE DIX ANS, 

En date du 14 avril 1845, , 

Au sieur Le Lyon, à Sancerre (Cher), 
Pour une seringue à jet continu et à pression 
d*air. 



PI. XXXVn,fig. i8, igetao. 



CERTIFICAT D'ADDITION. 
En date du 12 mai 1846. 

PI. XXXVU, fig.ai, aa,a3. 

Le corps de pompe A est dissimulé à Tintérieur de 
Tenveloppe B, fermée de toute' part. A la partie infé- 
rieure, le corps A est fermé par un couvercle e, re* 
couvrant une soupape i. 

Le couvercle c a une ouverture pour livrer passage 
au liquide qu il s*agit d*aspirer et de refouler. 

Un couvercle e se rapporte au bas de Tenvdoppefi, 
pour empêcher toute introduction de matières étran- 
gères par le clapet d. Ce couvercle porte des ouver- 
tures pour laisser passer le liquide lorsqu'on plonge 
Tappareil dans une boite ou dans une cuvette. 

Le piston D est en liège, recouvert de euir, pour 
donner un frottement doux et empêcher tout passage 
du liquide au-dessus du piston. 

Sur le côté, vers le bas, le corps ou cylindre A 
porte une ouverture latérale /, avec une soupape à 
boulet g, qui joue dans le canal h. Ce dernier aboutit 
librement dans lenveloppe ou capacité fi. 

Du bas de cette capacité, part un tuyau i d'ascen- 



sion, armé, à sa partie supérieure, d*ttn robinet j; 
ce même tuyau descend en contre-bas, pour commu- 
niquer au tube injecteur I. 

Dans le dessin, le bas du tuyau i conegpond au 
canal h; mais il vaut mieux qu*il se prolonge droit 
jusqu'au fond du réservoir B. 

Le plafond du réservoir B est muni d*un bouton s, 
à vis et à ronddle élastique pour; au besoin, vider et 
nettoyer le réservoir B. Le fond du même réservoir 
reçoit à vis et à cuir un boulon à vis m « sur kqud 
s*opère la fermeture du boulet g: on peut le démon- 
ter au besoin. 

La branche recourbée du tuyau î reçoit, à vis et à 
cuir, l'ajustement du tube injecteur /. Ce lobe pré- 
sente, dans cet appareil, une disposition partieolière. 
Contre l'enveloppe B s'adapte, à vis, une tête n. 

Deux tétons o,o' h traversent sous forme cylin- 
drique, à frottement doux, avec faculté de tourner 
pour se prêter à toutes positions plus ou moins incli- 
nées; or, ces tétons o,o' appartiennent à deux bran- 
ches, toutes deux creuses, ou l'une pleine et l'autre 
creuse, qui aboutissent à deux autres tétons p,p, ajus- 
tés de la même manière dans une tête n', sur laquelle 
se monte , à vis et i cuir, la canule r. 



CERTIFICAT DADDITION, 

En date da 2 juillet 184i6. 

PI. XXXVII, fig.aA. 

11 s'agit de Tapplication d'une soupape conique, 
dite à lanterne, et de l'emploi des rondelles de feutre 
pour la garniture du piston. 



CERTIFICAT D'ADDITION. 

Ea dateda 30 novembre 18Û6. 

U s'agit de l'application de la soupape conique d à 
l'aspiration du liquide, fig. 35, a6, pi. XXXVU. 



799. 
BflEVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 21 avril 1845, 

Au sieur Chbrribr, à Paris, 
Pour un appareil de vidange. 



PI. XXXVU. fig. 17. 
, A, A, châssis en fer supportant les pièces diverses 
de la machine. 
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B, B, châsssis en bois, garnis de toile imper- 
méable. 

D, manivelle. 

E, pignon moteur. 

F, F, roues. 

G , tambour supérieur. 
K, tambour inférieur, 

U» H, guides latéraux, forçant les godets à passer 
par une ouverture étroite, s*il en était besoin. 

g, godets. 

Y» récipient. 

Z', cric vertical servant à allonger ou raccourcir la 
chaîne à godets. 

Z, crics horisontaux servant à donner une incli- 
naison variable aux montants. 

V, montants supportant la poulie*foUe, sur laquelle 
passe la chaîne. 

T, tonneau recevant le^ matières. 

Os a, tirants enfer. 

X, X, bras attenant au châssis , et servant à porter 
la machine. Lorsquon ne se sert pas de ce bras, on 
le met dans Tintérieur du châssis. 

v,v, chaînons des godets. ^ 

y, tuyaux du récipient. 

R, chien du cric vertical. 

P, arrêt retenant le chien du cric vertical. 

Q, roue à rochet des crics horixontaux. 

Sp & chiens des crics horizontaux. 

M, M» crémaillères des crics horixontaux. 

N, crémaillère du cric vertical. 

P, désinfecteur en zinc, garni à Imtérieur de 
disques en zinc percés de trous; ces' disques re- 
çoivent une couche de crin imprégné dune dis- 
solution de chlorure de chaux. L*air chassé du 
tonneau et les gaz méphytiques, qu*il entraine avec 
lui. arrivent dans le désinfecteur par la partie supé- 
rieure, traversent les couches de crin, et sont désin- 
fectés par le chlorure de chaux, puis sortent par la 
cheminée d*appel. 

t, tuyau conduisant Tair et les gaz méphytiques qui 
s'échappent du tonneau et de la fosse. 

P\ dieminée d'appel du désinfecteur. 

I, poignée adaptée à la soupape du dégorgeoir. 
Cette soupape sert à arrêter Técoulement des matières 
lorsque Ton change de tonneau. 



800. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

£n date du 21 avriM845, 

Au sieur Luzarche, à Paris, 
Pour un système d'épuisement dans les vai&- 
seaux. 



Fig. i,pl.XL. 

BB, plancher immédiatement supérieur à la cale. 

D, pignon moteur. 
K, manivelle. 

. C« bâti, en fonte, supportant les pièces de la 
chaîne. 

E, engrenage. 

Ft F, tambours conduisant la chaîne des godets. 

G, godets. 

H, chaînons. 

H', poulie-folle sur laquelle glissent les godets. 

I, récipient. 

J, tuyau de conduite de Teau. 



8oi; 

BREVET DINVENTION 

(Patente anglaise da 12 septembre 18ft4], 
En date du 15 avril 1845, 

Au sieur Cawood, à Leeds (Angleterre) , 
Pour des perfectionnements apx métiers à 
tisser. 



nr. 



L'invention dont il s*agit a pour objet : un nou- 
veau moyen de régulariser la chaîne ; d'arrêter le mé- 
tier à tisser, dans le cas où un fil de trame viendrait 
à casser; un nouveau moyen de construire Tappareil 
destiné à tenir le tissu tendu, au fur et à mesure de 
sa fabrication; un moyen de donner de l'élasticité 
aux fils de chaîne el au tissu, de manière que les 
coups du batteur ne puissent pas nuire au tissu, 
lorsqao Ton emploie une force motrice mécanique 
dans la fabrication. 

- n. XL. a, rouleau de la chaîne, sur les axes du- 
qud est fixée la roue d'engrenage 6, qui reçoit son 
mouvement d'une vis sans fin c; la quantité de tours 
de la vis sans fin et de l'arbre i est réglée par la di- 
mension décroissante du rouleau de la chaîne, en 
sorte que le mouvement de la chaîne est uniforme, 
malgré le décroissement de son diamètre. Ce résultat 
efl obtenu de la manière suivante : 

10 
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e, galet qui est continuellement en contact avec 
la fturface de la chidne pkieée aur le roulea»; ce galet 
est monté sur les hreaf, fixés à Taxe g, 

h, ressort à boucKn , attaché k Texlrànité du brasj^' 
lequel est également fixé à Taxe ^^ de manière que le 
galet e presse continuellement contre la surface de la 
chaîne. 

/", autre bras fixé à Taxe g. 

I est une tringle de co mmu nication , attachée audit 
bras/" et au levier coudé j, par des chevilles. 

Le levier j se meut sur Taxe k. A Tautre extrémité 
du levtef est attacfiée la tr i n gl e de communkatioit l, 
à fourchette , de manière à ce qu^elle passe de chfique 
côté du levier à coulisse m, lequel se meut sur l*axe 
m'. A la tringle de communication f est atlaetiéo une 
autre tringle n, également à articulation, ce qui net 
les extrémités fourchues de la tringle l, en commu- 
nication avec lar tringle /r. En passant par \tt coulisse 
pratiquée dans le levier m, Tautre extrémité de la 
tringle de communication n est fixée au braso à cou- 
lisse, par un axe. 

Cette coulisse est pratiquée dans le bras (y, afin 
que Taxe auquel est attachée !a tringle it puisse être 
ajusté par Touvrier, de manière que la tringle puisse 
être levée ou baissée dans la coulisse , pour que la 
matière iUamenteuse, sur le rouleau , puisse se dérou- 
ler d*une manière régulière. 

Sur Yeote de la vis sans fin o est fixée la roue à 
rochet p , laquelle est mise en mouvement par les cli- 
quets q,q, fixés a Textrémité de la tringle r; Tautre 
extrémité de ladite tringle est fixée dans une mortaise 
pratiquée dans le bâti du métier. 

Près de Textrémité de la tringle où sont fixés les 
cliquets est une petite projection, k angle droit, qui 
entre dans un trou pratiqué k travers le levier coudé 
m, de sorte que Textrémité du levier m fait un mou- 
vement de va-et-vient, ce qui met en mouvement les 
cliquets; cetxx-^i conserveat néannMÎns hdmi position 
presque verticale, au Keif de déerire le aoène ee^d» 
que ïe levier m. 

Suï Taxe de la vis sans fin est «ne pMiKe (/' qui a 
pour objet, à Faide d\iiïe corde aa courroie k 1 ex» 
trémfté de laquelle est un potdB, de tenir Tasc en 
respect pendant Topération du teav»ii. 

On voit Ikcflement, en suivant les différenlB mon- 
vements des partie» décrite», qu'au fur et k menrre 
que le diamètre de la chaîne diminue, la roue k ro« 
chef est mise en mowv«nent avce «ne p*ua grande 
vitesse, en rapport avec fe décrorsaémeilt de la chaîne, 
ce qui fait que la quantité de fii fournie par la didne 
se trouve régularisée par son propre diamètre. 

Je vais maintenant ééeri^ ht s^eoeiide partie de 
mon invention. 
*^ tringle i coalise, ^bnt }« pttrtîe enlaiSée se 



trouve en face du peigne; cette tringle est fixée au 
levier t» lequel se meut sur Taxe t'. 

Pour tenir la partie entaillée s' de la tringle $ dans 
la position qui lui est propre , un- levier perpesdieu- 
laire, k Textrémité duquel est fixé u» poids, y est 
adapté, afin que la coulisse se tnmve k Tendroit 
voulu; k Tautre extrémité du levier # est fixée la 
tringle l"« à la partie hiiérieare de laqndle est une 
clef, et , suitae t qu'elle sera o« ne senr pas ^esoendue 
sous le pêne à coulisse V", le métier cenlmaera à 
marcher, ou bien il sera arrêté , la tringfe t*' étant 
toujours attirée par le poids, eonHoe on le v»^ dans 
le dessin. 

Le pêne ("* glisse dans des supports; û est toujours 
poussé en arrière par un ressort à^ beucKn; la pr^ 
jection t"*' obKge le pêne i"' k ehranoer è chaque révo- 
lution. Si la clef reste i l'extrémité du pèse el du le- 
vier u, le métier sera arrêté par oe knrier; mais si la 
clef descend d'entre les extrémités du pêne k ooulîsse 
et du levier qui knprtme le mouvement, le métier 
continuera k mareber. 

w, petite projection placée eir fiice du peigne, et 
qui y est fixée de manière qu^au fiir eC à m es u r e que 
le peigne monte , elle entre un peu dans la eouMsse s', 
pratiquée dans la tringle i; les fils passent entre cette 
projection et rextrémilé à eouKsse, s'9 y a eu ekes ùis 
jetés à travers le métier, de sorte que 1 extrémité à 
coulisse sera portée en avant' arec les fils, ce que ferce 
la clef de la tringle ^ k descendre sous le pêne à 
coulisse; dans ce cas, le pêne n'aura aucune action 
sur le leriér moteur, et le métier contHiuerar k mar* 
cher; mais, si dés fils ne sont pas jetés, l'extrémilè à 
coulisse ne bougent pasr, et la àef de la tringle T 
restera entre le pêne et le levier moteur; ce qui f^ra 
arrêter le métier. 

Autre moyen d arrêter le métier quand &e9 fils d? 
trame ne 1 ont pas traversé : crans ce cas, le paie a 
couHsse est remplacé par une roue x, qui arunce 
d'un dixième à chaque coup du battant j, sur lequel 
est fixé un diqnet conducteur y, qui ajjtt contre les 
dents de la roue. Sur la partie inftricure de ladite 
roue, repose Fun des bouts du levier brisé s\ et 
l'autre estrémfté din levier est poussée en^ «vaut par 
les révolutions de la roue, de sorte que lorsque la 
clef, placée à la partie infSMeure êe la trmgls i*\ 
entre dans ce levier et dans le levier i', le métier 
est arrêté; mais si la def est retn^ du levier z' 
et du levier moteur, le métier continue « marcher. 

Les autres parties de cet appareil ont beaucoup 
d'analogie avec celles déjà décrites^ et portent les 
mêmes lettres de renvoi. 

Je vais maintenant décrire la troisième partie de 
mon invention* 

A la barre de traverse supérieure du devant du 
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ttiétier« BO«t ittés des ressorte i, i, aplatis ai» extré- 
nuMs, de maaiète ji être ^s lai^gos, eonme qd ie 
Yoit par a • « ; cas parties soaft «inies ensemble, ati 
mùjta de deux Iriâgles 3, 3, et 4 estaun axe qui 
tmtfiamm dans des ooMasinets placés anx estrémités 
des parties a . a. 

Aux extrémités des axes sont adaptés des cylindres 
5, 5, sor lesqnds aoni pkeéas des bandes étroites de 
«ardes de fil de fer, a dents aigués; on peut é|aie* 
jnent.enpkyer êxmi antre moyen qui remplirait les 
fonctions des bandea de cardes que je piéfère à tens 
les antoes moyens. 

L*emploi des bandes de cardes a pour objet de 
tend» on de détendre le 4M8U pendant sa fabrication, 
au fiir et à mesnre qne Taxe fait aa cévolntion. Le 
tissu passe nn-deasns de la tringle 3, qui est la 
pins rappcnekée dn peigne, ensnile aous Taxe. A, 
et nu^kssiis de la trîng^ 3, qni est la pins rap- 
prochée de la traverse siqpéiiienre enr le devant dn 
métier ; enfin le 4isAiapasse sur «ette demiene traverse , 
et, i mesure que le battant fi>nctîonne., il remue Té- 
ioffe on tissn, et le tire sous Taxe 4 1 ce qui bit 
tourner ledit aeae; à Tiâde de cas révokiAîens et des 
bandes de cardes , le tissu est tendu. 

Qnatrième partie de Tinvention. 

U est généralement connu que la cbaiœ a peu d*é- 
laaticité pendant le tissi^ de la toile ; on ooosidènB 
même que ce. genre de tissu na a««une élasticité, 
et peu de progrès ont été apporliés jusque ce 
moment dans la fiibricàtion des toiles, an moyen 
d'une iorce motrice mécanique. 

Cette partie de Tinvention consiste dans un moyen 
.particulier de snj^rter la chaîne, par lefiiel, ma%vé 
le manque d'élasticité des fils dont elle se compose, 
une partie du métier donne à la chaîne l'élasticité 
voulue. 

La chaîne» en se déroulant, passe au^sshs d'un 
rouleau 6, qui est suppcvrté par des «i;|pporM 7, 7, 
fixés au bÂti du métier, ou en font partie inté- 
grante; ceux que j'emploie sont en fonte, mais on peut 
les construire en toute autre matière. 

Je £ms remarquer que, pendant l'opération du tis- 
sage, la longueur de ces bras ou supports produit 
une élasticité sntBsante à la chaîne, de manièse à 
rendre plus certain le tissegie de la^to^, à l'aide d'une 
force motrice mécaniquei 



808. 



BREVET DTOVENTION DE QUINZE ANS, 

£adatediaS2avnllM5, 

Aux sieurs PATcaLS-Lupuf , SETnoux«t Subber, 
au Gâteau (Nord), 

Pour une machine à peigner la laine. 



PL XXXIX fig. i3. Madiine dite dreumMe, 
A , tambour garni d'un ruban de carde à aiguilles 
droites, fortes et sans crodiet. 

B» chapeau composé de trois peignes fiies. 

C, table sur laqodle est étendue la laine. 

D, cylindres qui livrent la laine au tambour. 

E, cylindres servant àfiôre sortir lalainedtt tambour. 

F, pouli es de commande. 

G, Brosse circidaire peur engager la laine dans le» 
aiguilles. 

La laine, lavée et préparée comme pour le pei- 
gnenr à la main, est étendue sur la table C, et ame- 
née sur le tambour A par les cylindres D; eUe se 
forme ^en nappe d'une épaisseur donnée, et on la ^ 
tire au moyen des cylindres E, entre lesquels on en- 
gage l'oitrémité de k nappe, qui ae dégage ai on fait 
tourner ie tambour en sens inverse. 

Cette opémtîon est répétée trois ou quatre fois, 
suivant la finesse de la laine, et avec des tambours 
armés de rubans à aiguilles plus fines et pins serrées. 

La laine doit être dégraissée une seconde fins «vaut 
le dernier passage à la dresseuse. 

On la bit passer ensuite dans un étirage ordinaire, 
à peigne circulaire, jusqu'à œ que le ruban acitégal 
et bien dressé. 

Ces rubans sont alors placés derrière la machine , 
fig. i4» dite peignêttse, composée d'un cylindre ou 
tambour en fonte A , sur :lequel sont fixés des pei- 
■gnes B» à deux ou troia rangs. 

Ces peignes, de ko centimètres de kmgneur, se 
chargent de laine lorsqu'on met en mouvement le tam- 
bour qui les fait passer successivement devant les cy- 
lindres C« qui livrent les rubans sur toute la largeur 
des peignes. Ceux-ci , étant pleins , sont retirés de leur 
coulisse, et remplacés par d'antres. 

Ceux chargés de lahie sont placés sur un coffre à 
vapeur, qui chaufie lég^ment les broches. 

On tire le trait en engageant successivement les 
peignes dans la coulisse il de la machine fiig. i&, dite 
tirêmte. 

Cette coulisse, à crémaillère, descend perpendicu- 
lairement le peigne, pendant que les cylindres B 
tirent la laine qui y est engagée, et en forment un 
trait ou ruban qni est aussit^ plié et prêt à être filé. 
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BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

£d date du 20 avril 1845, 

, Au sieur Charvbt, à Lyon, 
Pour une machine à sangles. 



PLXXXlX,fig. làg. 

A, tambour sur lequel est enroulé le fil. (Voir 

fig. 3,) 

Br cylindre mobile supportant les cordes aux- 
quelles sont suspendues les lisses. 

C, lisses; elles sont au nombre de quatre. (Voir 

iig.4.) 

D, couteau de bois servant de battant. 

E, navette; elle est delà forme -d^une bobine, mais 
elle pourrait, au besoin, en affecter d'autres. 

F, cylindre qui supporte la pièce; il est mobile sur 
pivot. 

G, autre cylindre, garni d aiguilles, sur lequel se 
pique la pièce pour être tenue dans un état de tension 
uniforme et constant. J*ai adopté cette espèce de cy- 
lindre, par Ja raison que Tétoffe étant très-étroite, 
elle finirait, si elle s*enroulait, par produire, au bout 
de^ quelques heures, une masse fort incommode. Ce 
cylindre porte à son extrémité une roue dentée ser- 
vant de régulateur, au moyen d*un chien d*arrét. 

Dans la figure 3, on voit, en 6; le rouleau mobile 
sur lequel passent les cordes auxquelles sont suspen- 
dues les lisses. 

A la figure 3, on voit le tambour autour duquel 
s enroule le fil de chaîne à lourdissage. 11 est com- 
posé de deux plateaux circulaires, en bois, réunis 
par des liteaux rangés circulairement autour de Taxe. 
Autour de celui-ci est enroulée, en R, unexorde atta- 
chée au poteau du bâti, et destinée à empêcher le 
tambour de tourner trop vite. On le place à quelque 
distance, en (ace de lourdissoir. (Voir fig. 5 et 6.) 

Les lisses se composent de deux traverses, dans 
lesquelles sont fixés des fib métalliques, brisés au 
milieu de la hauteur de la lisse, et réunies par des 
boucles dans lesquelles passent les fils de chaîne. 
Elles opèrent deux à deux, au moyen de deux mar- 
ches, consistant en deux boucles,' de sangle ou de 
corde, dans lesquelles Touvrier introduit les pieds, 
et tire ainsi alternativement, pour faire la croisée 
après chaque coup de navette. 

La figure 5 est le plan du cantre servant d'our- 
dissoir. Il se compose de deux cadres rapprochés Tun 
de l'autre, et divisés en compartiments ou petites 
cases, dans lesquelles sont placées les bobines, gar- 
nies de fil et tournant sur leur axe. Tous ces fils, 
pris individuellement» sont introduits dans un peigne 



P, ayant la même largeur que le tambour fig. 3. Ce- 
lui-ci se place d'abord vis-à-vis rourdiasoir; on attire 
ensuite les fils, bien parallèlement, au moyen du 
peigne ; on les y ùjje^ et, au moyen d'une manivelie, 
on les enroule sur les liteaux, d^une manière très- 
uniforme, par l'effet du peigne que l'on maintient 
tout près. 

La figure 6 est le cantre vu de côté. Cette figure 
montre le système employé pour empêcher les^ bo- 
bines de rouler trop vite , et pour maintenir les fils 
dans un état de tension uniforme. U consiste en une 
corde qui passe dans les rainures pratiquées à Tune 
des extrémités de chaque bobine. Une autre corde, 
nouée sur la première, entre chaque bobine, va s'en- 
gager dans une cheville plantée à une traverse placée 
en dessous du casier, de sorte qu'en faisant tourner 
la dieviile on raccourcit les petites cordes, et Von 
donne, par conséquent , à la grande, ou elles sont at- 
tachées, le degré de tension voulu. 

La figure 7 est une vue générale de la machine, 
qui sert à unir les sangles; a les plier et mettre en 



Les figures 8 et 9 représentent les deux faces de 
cette même machine. 

Lorsque le tambour de la figure 3 est garni du fil 
de chaîne, on le retire de dessus les poteaux placés 
en face de lourdissoir, et on le transporte, en i4« fig. i , 
entre ceux du métier. On introduit ensuite les fils un 
à un dans chaque boucle des lisses, divisés de ma- 
nière à pouvoir faire la croisée. On peut ensuite com- 
mencer le tissu. 

L'ouvrier, assis sur une chaise un peu basse, in- 
troduit ses pieds dans les marches fixées aux lisses, 
tenant d'une main la navette , et de l'autre le couteau 
de bois servant de battant; il passe alternativement 
la navette de droite à gauche, après chaque croisée, 
et au moyen d'une seule main, ce qui se pratique 
avec la plus grande aisance, attendu le peu de lar- 
geur de la 'sangle, et il donne chaque fois un coup 
de battant. 



80Û. 

BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 26 avril 1845, 

Aux sieurs Gosset et Christian, à Pans, 
Pour des perfectionnements dans les moulins 
à blé. 



Dans les moulins dits à rangJaise» iorsqu*ils se 
composent de plusieurs paires de meules,on a cherché 
à réunir sur un même beffroi, soit circulaire, soit 
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rectiligne ou polygonal, tout le mécanbme qui doit 
porter ces meules « en le reliant aux poutres ou aux 
supports et charpentes du bâtiment, de sorte que tout 
le système est, pour ainsi dire, solidaire. 

Dans la dbpOsition nouvelle que nous avons ima- 
ginée, chaque paire de meules est portée par une seule 
colonne formant tout le bâti, de sorte quelles sont 
toutes indépendantes les unes des autres; elles peu- 
vent être placées où on le désire; on peut les trans- 
porter, les changer de place à volonté, et les caser 
partout 

Celle disposition de bâtis isolés , ou de befirois dé- 
tachés, est d^autant plus avantageuse, qu^elle permet 
non-seulement de rappliquer dans toutes les localités, 
€*est-à-dire qu'elle n exige pas, comme les befirois 
ordinaires, vifk local spécial pour les recevoir, mais 
encore de coûter moins cher et d*ètre beaucoup plus 
facile à se monter et à se démonter. £Ue offre, de 
plus, cet avantage qu une fois le mécanisme en place, 
les meules mises de niveau , on est certain qu il n y 
aura pas de dérangement; que, s*il y a, par défaut de 
construction du massif, ou de solidité du sol, un tas- 
sement quelconque, le beffroi de la paire de meules 
le subit sans inconvénient, et reste également réglé, 
ce qui ne peut avoir lieu avec les autres dispositions, 
puisque le beffroi de toutes les paires de meules est 
solidaire, et qu'alors s'il s'opère un tassement sur un 
point, le niveau change immédiatement; cet incoa- 
véoient, qui est surtout très-grave dans les beffrois 
en charpente , n'en existe pas moins dans les beffirob 
en tonte ou en pierre. ' 

La figure i , pi. XLV, est une élévation extérieure 
de Tune de ces paires de meules, portée par son 
befliroi à jours, et que l'on voit entièrement isolée 
des autres. 

La figure a est une coupe verticale par l'axe de la 
seconde paire de meules, et également par l'axe de 
son bâti ou beffroi. 

La figure 3 est une projection verticale, aussi vue 
extérieurement, de la troisième paire de meules. 

Les figures 4« 5 et 6 sont des plans ou projections 
horizontales, faites à différentes hauteurs; ainsi, l'une 
est à la hauteur de la ligne i-a , l'autre à la hauteur 
de la ligne 3-A, et la troisième à la hauteur de la 
ligne 5-6/ 

Le beffroi se compose d'une espèce de large co- 
lonne 4 jours, et toute en fonte, qui renferme la 
meule, son fer, sa poôlette et son mouveçient, et dont 
la base A, d'une seule pièce, repose sur un massif. 

Le corps de cette colonne est formé de trois pan- 
neaux ou montants B, qui sont évidés sur plusieurs 
parties « afin d'en diminuer le poids autant que pos- 
sible, tout en conservant la solidité nécessaire. Son 
«ommet ou chapiteau n'est auii^e qu'une corniche C, 
formant cuvette à la meule gisante, et servant en 



même temps de point d'appui au plancher du moulin , 
lorsqu'on fait occuper au système toute la hauteur de 
l'étage de l'usine. Ce plancher peut ne pas exister, si 
on fait la colonne très-peu élevée, de manière que 
les meules ne se trouvent qu'à i"* ou i'",ao au-dessus 
du sol. 

Cette disposition se prête évidenunent avec la plus 
grande facilité , à cette dernière condition qui est d'au- 
tant plus avantageuse, qu'elle permet de réduire d'un 
étage le nombre habituellement reconnu nécessaire 
pour recevoir, d'une manière convenable, toutes les 
machines et tous l'es accessoires qui comptent un 
moulin bien monté. 

Or, en faisant les colonnes d une faible hauteur, 
tout en conservant la disposition que nous avons re- 
présentée, le travail de la moulure, du rhabillage, etc. 
se fait au res-de chaussée, au lieu de se faire au pre- 
mier étage; celui-ci reste donc entièrement libre et 
permet d'y placer des appareils qu'il fallait loger au 
deuxième étage , et ainsi de suite. 

On voit que toutes les parties qui composent le 
mécanisme de la paire de meules , sont solidaires avec 
la colonne, et ne dépendent d'aucune autre partie, car 
celle-ci n'a pas besoin d'être reliée au bâtiment, si ce 
n'est dans certains cas, peut-être, lorsqu'elle est très- 
haute, sur le côté seulement, pour empêcher les vibra- 
tions latérales ; elle est suffisamment assise par sa base, 
et si, comme nous l'avons dit en commençant, la fon- 
dation ou le massif sur lequel elle repose , vient par 
hasard à s'affaisser, tout le système de la paire de 
meules descend en même temps , par conséquent le 
déplacement n'a aucun inconvénient, tandis que lors- 
que les meules reposent, comme on l'a fait jusqu'ici, 
sur de larges befirois qui sont solidaires avec le bâti- 
ment, s'il y a dérangement dans un point et non 
dans un autre, le niveau n'existe plus et les meules 
perdent de leur régularité. 

Remarquons que cette colonne à larges jours per- 
met non-seulement au mécanisme de la meule de s'y 
loger, mais encore de recevoir le mouvement néces- 
saire, soit par des poulies, soit par des engrenages. 
Ainsi, dans ce cas, où nous avons supposé que 
les fers de meules D sont commandés par des 
poulies E, on voit que les courroies F, fig. A et 6, 
trouvent aisément leur passage , soit qu'on les laisse 
libres pour arrêter, soit qu'on les tende pour faire 
marcher les meules. 

Contre l'un des panneaux de la colonne, sont rap- 
portées deux consoles de fonte G, qui doivent servir 
de supports à coussinets a l'arbre vertical H, dont les 
deux branches horizontales / reçoivent l'axe du rou- 
leau ou de la poulie de tension J. 

C'est encore un avantage que présente notre sys- 
tème, dans ce cas, de permettre' d'appliquer le mé- 
canisme qui sert à tendre la courroie, directement 
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MIT k colonne, au lien d*avotr des points d*appui în- 
dépendsiito, comme cela se présente dans les autres 
systèmes. 

Nous entons entièrement les contre-poids et les 
cordes qui étaient employés pour régler la tension , 
par une disposition qui est également très-simple et 
Irès-eommode , et qu*il est bien aisé de comprendre à 
Tinspection du dessin. 

Nous prolongeons Tarbre vertical 2f jusque vers 
la partie supérieure de In colonne, afin d^ètre à la 
portée du rhabilleur <m du garde-moulin, et mm» 
renletnt>ns, dans cet endroit, d*une espèce de man- 
chon fixe, en fonte, K, dont la base supérieure est 
dentelée comme une roue à rochet; sur les dents de 
ce nuuichon tombe un diquet d^arrét a, qui est soli- 
daire avec laribre pour pouvoir, au besoin, tourner 
avec lui; or, le bout de ce dernier est carré, par 
conséquent on peut, à Taide dune def, le fiiire 
tourner à volonté, lorsqu^on a soulevé le cliquet, et, 
par suite, tendre ou détendre la eonrroîe, csnr 
on conçoit sans peine que , dans ce mouvement , le 
rouleau / est obligé de mardier d un côté ou -de 
lautre, soit contre la courroie, soit en sens contraire; 
. quand on juge que la poidie de tension occupe ia 
place voulue, c'est-à-dire que la courroie est suffisam- 
ment libre , on fait retomber le cliquet dans les dents 
du mandion, et le syst^e reste à demeure. On est 
certain, de cette manière, que, pendant le travail, la 
courroie reste toujours également tendue; ce qui ne 
peut avoir lieu par ie systèipe de corde ou de contre- 
poids. 

On a , de plus , Tavantage de ppuvoir embrayer ou 
débrayer, c'e^t-à-dire donner ou arrêter le mouve- 
ment des meules sans se déranger de place, en res- 
tant près délies, à la vérification de la monture, ou 
au rliabîHage. 

Si , au Keu de commander par des poulies et des 
courroies , on voulait faire marcher les meules par 
des engrenages , on conçoit sans peine que notre dis- 
position s'y prête tout aussi bien, et que le pignon 
denté , qui serait à la place de la poulie E, pourrait 
recevoir son mouvement de la roue droite, qui, 
comme dans les autres systèmes, commande à la fois 
plusieurs paires de meules. 

La poêleite en fonte M, qui reçoit le pivot du fer 
de meules, est fondue avec trois pieds pour se relier 
avec la base de la colonne avec laquelle elle doit être 
également solidaire. 

Par un balancier en fonte N, placé immédiatement 
au-dessous de cette poêlette, on peut soulager la 
meule, en tournant simplement le petit volant 0, 
qui est ajusté au sommet d*une tringle verticale pas- 
sant sur le côté de la colonne , pour s'assembler, par 
son extrémité inférieure , avec le bout du balancier. 



805. 



BREVET D'INVENTION 

. ( Patente anglaise da 30 juillet 1^44] , 
En date dtt S5 avril IM5, 

An sieur D«!vt , à Lwidres , 

Pour des perfectionnements à la boussole. 



Les bovsBoles edstaotes ctf^pyéoi daas la navîga- 
tîeii présentent qudques iaooiivémeots : 

1* Le frottement causé par le mode impnr&dt de 
suspension qui, comme Ton sait, coMÎsle à planer, 
sur un pivot d acier, Taiguille «a rotedes ymttB^ dnns 
laquelle est pratiquée une petite caMié. Eu citt, si 
Faiguifle perd un peu sa portion faommtaie, û en 
résttlle un frottement oonridéraUe 4es pml i m cen- 
vezes du pivot contre la cavilé de l'aigoSle. 

3* Une grande erreur est causée par la ppésomplion 
où Ton est que Taxe magnétique de raigotile ooia- 
cide avec ce que Ton appelle Taxe du Miricaat, ou 
ligne déterminée par les séros fdaoés aux ei t fè mi lés 
de raiguilie, erreur qui, avec des aiguîMes pbles, 
telles que celles ordiiûûrement emph^ées dans les 
boussoles est souvent t^ement oonsidèraUe, qu*eUe 
est entièrement inadmissible même pour les -obeerva- 
tiens ordinaires. 

3* Une autre source d^rreurs provient de l'inertie 
inégale par rapport à Taxe ou ligne boriamitale , me- 
née par le centre de la rose 'des vents, anrtour de la- 
quelle ligne le tangage et le roidis du vaisseau la fbnl 
vibrer et dévier de sa position borixontale. 

Pour ex{4iquer ceci, suppoeem un vaisseau con- 
fit N. ou S. par une boutsofe; un mouvement de 
tangage obligera, dans ce cas, la rose des vents à se 
mouvoir suivant une ligne 4irée par ies poijaCs Ë. et 
O. , et cela résulte de ce que Tappareil on boite dans 
lequel la rose est suspendue (boite d*équilîbve) , n'a- 
chève pas sa vibration dans le mèoM temps tpe la 
rose vibre au-dessus oii ait-demous du plan horkonlal. 
différence de temps des -vibradons qui ^net néoessai- 
rement les côtés convexes du pivot, sur leqwel tomme 
la rose, en contact avec les e6tés4u godet, ou cavité, 
dans lequel il se meut , et ccnmnnnique «insi «n mou- 
vement de vibration àf la rose. Quant è la position de 
raiguilie, par rapport ài'axe, il est dair que la dis- 
tance du centre, el, conséquemment, le temps des 
vibrations autour de cet aate, est mn maximum. 

Dun autre celé, dans le cas de roulis (qui a lieu 
dans le sens de l'axe du vaisseau) , les extrémités du 
vaisseau éUalit' dans la même dii«ec«ion , la rose vibrera 
suivant une ligne tracée par les poinU N. et S. de la 
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rose , et le temps de la vibration est alors un mini- 
mum. 

Pour tout autre mouTement du bâtiment, celui de 
la rose des renia ^e compose de ces deux effets, qui 
produisent le balancement observé quand la mardM 
du vaisseau est oonsidétable et irrégnlîère, et dont 
la cause na pas, je croi», été exactement assignée. 
Qudqœ parfiedt que soit Ti^parei] dans lequel la rose 
des vents est placée , il se bcdmce encore, car la rose 
a un mouvement ou un moment de vibration à eUe 
particulier, dépendant de la position de Taxe de ses 
vivraticna verticales, par rapport à Taxe de Taiguille. 
Ces vibrations ne dépendent pas entièrement de lar 
boite, bien que ses vû>rations soient continuellement 
arrêtée» et saa repos troublé par die, parce que le 
pivot qui k iupporie se trouve en contact avec le» 
oAtés dm ^;odet ou «avilé, cérame 3 a été (Mi, ce qui 
lait que la rose est toujours sujette aux déviations ir- 
régdières du plan borizontaL 

Je remédie à tous ces inconvénients en changeant 
le mode de suspension, c'estrà-dire en suspendant la 
roie des vents horiiontale, de k même manière que 
le balancier d*un chronomètre, et avec le même soin , 
les deox eoLtarémîtéS' de» pivot» tonmant sur de» dia- 
mant», et le» trou» étant en pierre. Par ce mojfen, k 
rose des vents est forcée de se mouvoir prescg^ tou* 
je«r» faerÎMmtaleinent, puisque, à cet égard, elle dé- 
pend enUèrement de» boites d^équiMbre, Le frotte- 
ment est aussi oonsidéraUement diminué par ee mode 
de suspension. 

Pour éviter rerreur causée pkrh non^oneordance 
de Vaxe de figure avec Taxe magnétique , k rose de» 
vents est simplement dbposéepour êfre retournée de 
inmwèro que chacun de ses ^tés paisse être pkcé 
dessus ou dessous, puisque Taxe masqué de TaiguMle 
est, dan» ducune de ces position», k égale» distances 
de Yêolb magnétique ou du méridien , mais sur des 
côtés opposés. 

A» moyen d*un nombre égal d'observations dans 
le» denx position» de la rose, on évitera évidemment 
tonte erreur, et Tcvi aura k véritaUe varmtion ma- 
gaéliqne de Fob|ei observé. B est clair aussi que le 
»ois qu on prenait d'hidiitude pour rendre une ai^ 
gwUe légère hemontaie dan» k» différentes ktitude» 
magnétiques devient faintilew 

Pi.XlX,fig. 2,S. 

L*axe a de k rote de» vent» passe par TaiguiSe, 
et k rose est sur des »iiq>port» contenus dans le 
cfaâssi» b, kquel est vissé sur h Mmm e, contenu 
lai-n^ne dans un autre i, et Taide de don» e, en- 
trant dan» de» [Smtesf, pratiquée» dan» k châssis d. 
Si. on k désire^ ce châssis d seta, pour k» boussok» 
de marine, monté sur les boites ordinaires d'équi- 
libre; il est évident akf» que n k face de k rose est 
«Tabord en dessus], et qu*ajranf observé se position. 



on la reloume et qu'on k mette en dessous , k face infé- 
rieure venant en dessus , si les points observé» sont 
différents, on aura facilement la position exacte, en 
prenant la différence de ces deux points , car la feoe 
supérieure et la face inférieure de la rose horizontale 
sont disposées pour se rapporter avec TaigniHe. 

Afin de faire équilibre au poids de laiguille dans 
k direction N. &. k barre g , ajustée à angles droit» à 
laiguille a, porte à ses extrémités un pas de vis , afin d'y 
ajuster un poid» pour que les erreurs provenant de k 
déviation de k rose du plan horizontal , soient très- 
minimes. Le» autres parties de la bouasok étant 
comme dan» le» autres boussoles , â est inulik de les 
décrire. 

La figure 4 montre un perfectionnement apporté 
k k boussok de marine, dont k rose est montée k la 
manière ordinaire, c'est-à-dire en employant un go- 
det concave en un point; mais, afin d'éviter k» effets 
nuisibles causés par les mouvements subits du vais^ 
seau, ou par toute autre cause, telle que le bruit des 
canons , je dispose k godet h dans un tube i^ fixé à 
l'aiguille de manière que le godet puisse glisser libre- 
ment en dessus et en dessous, étant guidé par des 
dous ou vis j, passant à travers des fentes dans le 
tubei; au-dessus du godet, est un ressort k, passant 
sur la partie supérieure du godet 

806. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date do 19 mars 1845, 

Au sieur Gramgbr, à Lorient (Morbihan) , 
Pour un four de cuisine. 



Fig.7,8,pLXXV. 

a, a, a, compartiment» destinés à recevoir ia 
flamme. 

h, grille. 

c, registre ou cendrier pour activer le feu. 

€, e, valves pour changer à volonté le courant de 
la flanune. 

f, valve pour augmenter ou diminuer la flamme 
dans tous les compartiments. 

807. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du S5 mars 1845, 

Aux sieurs Guyon, à Dôle (Jura) , 
Pour un fourneau de cuisine. 



La figure &, pi. XXIII, est k coupe de ce fourneau 
faite dans le milieu de la longueur. 
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La figure 6 est une coupe horizontale, faite à la 
hauteur du filet inférieur. 

La figure 7 est la grille k, k houille, vue par der-* 
rière, 

a^ foyer. 

h, porte du foyer. 

Quand on veut brûler du bois, le fond du fogfer 
est formé par une plaque c d efj dans laquelle on a 
ménagé des jours g. 

Quand on veut brûler de la houille, cettç plaque 
est remplacée par la grille fig. 7. La flamme passe à ' 
travers la plaque i^ et vient échauffer le four k. 

La plaque qui est au-dessus du fourneau est aussi 
échauffée par la flamme et la fumée qui séjournent 
en p. 

Au moyen de la bascule r^ on peut clianger la di- 
rection de la flamme. 

La construction de ce fourneau est un peu modifiée 
dans un certificat d*additîon en date du a 1 octobre 
iS46. 



808. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

En date du 26 avril 1845, 



Au sieur Jeunesse , à Paris , 
Pour des guêtres en cuir. 



Pl.XXXIX.Cg.il. la. 

Les lignes pleines, dans la figure 12 , indiquent les 
contours de la coupe , et les lignes ponctuées , les ra- 
battements , quand le brodequin est fait. 

Ainsi le point c se rabat en q', le point d en d'. 
Ainsi, en ajoutant le morceau h' k c' l, k Taide des 
coutures a, b, on a le brodequin no kl m g'J' e d* 
formé sans cambrure. 



«09. 

BREVET D'INVENTION JDE QUINZE ANS, 

En daté du i2 avril 1 845 . 



Au sieur HoaiNi à la PetiterVillette , près Pa-« 



ns. 



Pour une machine à fabriquer des bouchoos. 



Cettemathine a été* modifiée dans un certificat 
d addition, ea date du 3 mai 1849. Ge^ la méobhe 
perfectionnée que nous donnons ipi. 



Pl.XIX,fig. 5.6. débiCeuse. 

A, A, tringles en fer sur lesquelles jouent les poid» 
en ibate. tenus par des aaaeaiix de chaque côté. 

B, bàti^ en bois ou ccnrps de la machina, ou sont 
adaptées toutes les pièces compoMoi la machine. 

C, pédale qui est mue par le pîed de Touvrier; 
lorsque l'ouvrier met ia pédale en mouvemest en la 
faisant descendre, il donne l'impulsion aux tubes de 
cuivre auxqueb sont adaptés les coupants d'acier 
qui descendent sur la bande de Uége, «t la. coupent 
en bouchons cylindriques. 

D, poids en ibnte qui. de concert. avec la pédale, 
donne le ^uwavemeut de descente aux tubes et aux 
coupants. 

E, tube en cuivret, gli^ant d^ms un cpusaînet^'/ér 
tain F, et, à sa partie supérieure, dauf un,éccou à paa 
de vis; au bas du tube eu cvivre.te trouve a4«pté le 
coupant G. 

F, coussinet d*étain dmis leqipel joue. le tube en 
cuivre. 

G, coupant en acier, adapté à via au tube en cuivre. 
U, écrou donnant par son pas de vis le mouvement 

de va-et-vient au tube en cuivre. 

I, pignon sur lequel tourne la chaîne à la Vau- 
canson. pour faire tourner les tubes en cuivre, les 
faire monter et descendre. 

J, cliaine à la Vaucanson. correspondant avec ks 
poids et la poulie JT. 

K» poulie sur laquelle jouent les cordes à boyaux 
ou chaîne à la Vaucanson et la pédale C, 

L, poulie sur laquelle jouent les cordes à boyaux ou 
chaîne à la V^ucançon, ou autre système de chaîne. 

Fig. 7.8.9, tourneuse 

A, bâti en bois, servant k ajuster et à porter tout 
le mécanisme. 

B, pédale à laquelle soi^t filés deux |ntons pour 
attacher les cordes à boyaux, pour donner le mou* 
vement total 4 la madiiae. 

C, C, C, arbres en fer ou fonte de fer. d'une seule 
pièce, avec coussinet en cuivre pour le porte-couteau. 

D, D, coussinets en* Quivve«dapté»aer:lesi coussi- 
nets de foule de Tarbre C C C, Geft.oeusfvoeta sont 
placés : deux sur chaque coussinet de fonte, et de cha- 
que côté du porte-couteau, tenu chacun par deux vis 
cylindriques. Ces coussinets sont à coulmé. afm de 
pouvoir toujours régulariser iijtnriçsse d\x porte-cou- 
teau; de chaque côté des coussinets en fonte est 
fixée, par une vis, une petite pléqUe en cuivre ou en 
fer, a laqu€|lle sont placées deutr Vis ei^indriques. ser- 
vant de vis d'appel contre les coussinets en cuivre. 

. F, porte-couteau, avec six vis cylindriques, pour 
serrer les deux pièces dans lesquelles on met la lame 
du couteau. 

G, couteau qui est dans son porte-couteau. 

fi, poulie double de deux diamètres difféienls; 
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sur chaque diamètre est fixée une corde à boyaux, 
Tune correspondant avec )a pédale , et l'autre avec le 
porte-couteau; à rextrémité opposée du porte-cou- 
teau , est fixée une corde à boyaux qui passe sur )e^ 
trois poulies I, pour aller s'attacher au contre-poids/^ 
qui sert à faire remonter le porte-couteau. 

K, ari)re à trois mains L , en fonte ou en fer, percé à 
chaque extrémité pour recevoir un arbre en acier; ces 
trois mains sont de différentes longueurs et par gra- 
dation, en prenant par celle du haut. La seconde 
main est plus longue que la première, et la troisième, 
du bas, encore plus longue que la deuxième, et ces 
mains sont inclinées sur le cÀté, ce qui donne à 
l'arbre d'acier, qui se trouve placé dans ces trois 
mains, une indinniscfn contre l'arbre et une incli- 
naison sur le côté. 

L'aii>re du bas, O, également porteur de galets, se 
trouve incliné à l'opposé; par ce moyen, j'obtiens des 
bouchons coniques à volonté. 

M, deux poulies en bois et quatre en cuivre , sur 
lesqudles joue la corde à boyau qui correspond à la 
pédale et au poids N , pour donner le mouvement 
de va-et-vient aux deux arbres en acier O, qui 
tournent sur eux-mèipes, 

R , vis dans son écrou , fixant la poignée de Farbre Ç, 
pour guider le couteau plus ou moins écarté. 

S» levier pour donner la pression par le moyen du 
ressort. 

V, porte-pierre à ressort. 

V, arbre en fonte sur lequel sont placées deux 
poulies en cuivre. 

X« pièces en bois, réunissant les arbres K et C 
par un écrou de dessus. 



810. 

BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 2S avril 1845, 

Au aieur RopiaT, à Vannes, 
Pour une pompe. 



RXXXIX, fig. 10. 

A » axe à double coudure • portant un volant. 

B, charpente. 

C, brides en cuivre. 

D, tiges rigides articulées. 
E^ tubes mobiles. 

F« tubes fixes. 

H» tubes de conduite. 

ta» puits. 

iV^ soupape des tubes fixes. 

Oj soupapes des tubes E. 



IV. 
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BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date da 29 avril 1845, 

Au sieur Vercia, à Ornans (Doubs), 
Pour une machine à briques et à tuiles. 



Cette machine a été un peu modifiée dans un cer- 
tificat d*addition, en date du 30juin ]845. 

La machine modifiée est représentée par les fi- 
gures 9 à i4i pi- XLIV. 

Elle se compose de deux platines en fonte A^R, 
entre lesquelles fonctionnent les cylindres CC , DD\ 
EE\ FF', ainsi que les racloirs L,L' et les mâ- 
cboires G, G', G", G'\ et les^ bascules JT, K\ 

Les racloirs L,L* agissent au-dessous des cylin- 
dres C, C\ au moyen des ressorts a, a'« au lieu des 
contre-poids qu'ils portaient dans la machine primi- 
tive. Cette première machine n'avait que deux mâ- 
choires; elle en a quatre actuellement. 

Les mâchoires G,G', en s'écartant, obligent les 
mâchoires G**, G'" à se rapprocher, au moyen de quatre 
tirants 6^ à une dbtance moindre que la largeur des 
mâchoires G, G'. 

La terre qui vient de la trémie Jd est comprimée 
par le mouvement alternatif de ces quatre mâchoires, 
et forme une bande large et peu épaisse , et compacte 
dans toutes ses parties. 

Les bascules mobiles K, K' ne s'ouvrent que lorsque 
la bande de terre est assez lourde pour les séparer. 

Au-dessous des cylindres D, D' se trouvent deux 
petits rouleaux dj à* , pouvant se rapprocher au moyen 
d'une bascule double e. Ces rouleaux mobiles servent 
â diriger la terre, sans frottement, dans les cylindres 
inférieurs. 

Les cylindres E,E\ auxquels on adapte les petits 
rouleaux y^/', déterminent la largeur de la tuile. 
Pour les briques, ces cylindres se remplacent par 
d'autres dont la longueur est égale i la largeur de la 
brique , et le diamètre moindre. 

Quant au mouvement, on le comprend facilement. 
R est l'arbre du cylindre corroyeur, portant un volant 
qui n'est pas indiqué. Ce cylindre transmet sa vitesse 
à C par des engrenages qui portent , sur un de 
leurs bras , une tige recevant l'extrémité des ma- 
nivelles brisées, dont la partie inférieure, bifiir- 
quée , porte à l'extrémité de la brandie un crochet 
dans lequel se trouve engagé le bout d'une tige 
fixée à la partie supérieure et extérieure de chaque 
mâchoire pour leur imprimer un mouvement de va- 
et-vient, le seul qui puisse parfaitement réunir la 
terre. 
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CERTIFICAT D'ADDITION. 

'i ■ 
En date dn 4 juin 1846. ' 

PI. XLIV, fig. i5, i6. Aux cylindres D, D' ttS] E' 
des figures précédente» ont été ajoutés qtiativcylitKboi 
bro9seurs,ibnctÎMinant en sens inTersg;a£n< e n e ttay er 
constamment ces cylindres des parcelles de terre (|iii 
pourraient s*y attacher et endommager la tuilei ou k 
brique ; et, de plus, au^essus de chacun des cy)indlies 
brosseurs sont placés de petits réservoirs renfermait de 
la chaux pulvérisée , tombait sur ces derniers, qui k 
portent contre les cylindres DD' et E E*; ce qui les 
maintient parfaitement propres. 

Les deux cylindres, inférieurs, dont un portant on 
couteau fixe, ont été remplacés par un appareil ren* 
fermant un couteau agissant horizontalement par un 
mouvement de va-et-vient. 

Cet appareil vaut mieux que les cylindres , en ce ^pe 
les tuiles de formes quelconques et les briques de 
toute espèce et de toute épaisseur, sont parfaitement 
coupées en angle droit, ce que Ton ne pouvait obte- 
nir avec les cylindres » et dans une épaisseur au plus 
de 3 centimètres , que pour les surfaces planes et de 
côtés rectangukires , et nullement pour les tuiles 
creuses. Cet appareil a, en outre, l'avantage immense 
de pouvoir découper des carreaux hexagones, octo- 
gones ou autres, de toutes fom^e et épaisseur, k angle 
droit, ou avec dépouillement, k volonté, et avec la 
plus grande précision. 

Le châssis en fonte CC sert de base k l'appareil , 
et est placé sur des renforts entre les platines il et fi 
des figures précédentes. Le châssis C porte deux 
montants N N et N' N', entre lesquels est ajusté l'ap- 
pareil du couteau. Le châssis mobile F F, td qu'il 
est tracé, est élevé entre les deux montants N>g N 
et N', N'. Ce mouvement s'exécute au moyen de 
quatre poids G, G et G', G', placés à Texlrémité de 
quatre bras de levier ff> H et H', H\ portant chacun, 
à l'autre extrémité, une poulie //let II*, soulevant 
les quatre àng;le» de ce châssis. 

Le châssis mobile FF est amené dcms cette position 
par deux leviers coudés JT, dont l'extrémité L porte 
une poulie M, agbsant sur sa partie supérieure. Les 
leviers K sont mis en mouvement par deux cames 
fixées à chaque extrémité de l'arbre d'un des cylindres 
mouleurs E, La came étant passée, le levier K re- 
tombe dans la première position , ce qui laisse agir les 
contre-poids. 

Sur le cyiindre E sont ménagés deux petits réser- 
voirs Y et Y\ pour fournir la terre nécessaire à la 
formation du crochet. 

La petite planche P> recevant le couteau , est de 
bois de chêne, fixée contre une surface en fonte Q» 
mobile elle-même, au moyen de deux coulants /t, /t'« 



dont les extr^mtés s'appuient contre un très-ibrt res- 
sort 5. 

Le couteati est poussé par le levier T, soulevé 
par k came, et, aptes, son paasagev il retombe en- 
traîné par le contre-poids V. Sur le couteau mo- 
bile est fixée, k volonlé, la matrice d'un crochet 
pour k tuile, et qm s'eidève pour k fabrication de 
k brique. 

La petite boite X est le réservoir d'huik , portant 
une mèche jusque dans k matrice du croebet , pour 
empêcher k terre de seeoHer k l'intérieiir. 

' Les cylindres brossenv» Z« quoique étrangers à 
l'appareii du couteau, ont été tracés pour faciliter 
Pex^ication «qui en » été< donnée. M • 



812. 
BREVET D INVENTION DE QUINZE ANS. 

En date du 29 avril 1845, 

Au sieur Xavier, à Saint-Remy (Bouches- 
du-Rhône ) , 

Pour une scie mécanique applicable aiix blocs 
de pierre. 

Cette machine a été un peu modifiée dans un cer- 
tificat d'addition, en date du aS avril i846. 

Voici la machine perfectionnée : 

PI. XIX, fig. lo, 11. / ; ' 

A, manivdlé qui met en mguvement les roues C 
et D. Celle-ci conduit une chaîne E, et fait tourner 
la roue F, k la tige de laquelle se trouvent fixées la 
roue G et les vis sans fin H, H, qui, par les roues 
J, /, communiquent le mouvement aux tiges K, K, 
traversant le chariot L de la scie M. 

Le chariot est poussé et avance à mesure que la 
pierre se coupe, par l'eiTet d'une pince taraudée, te- 
nue serrée à volonté par une bride. Cette bride peut 
s'enlever lorsque k chariot est au bout de k course 
ou il s'arrête, parce que les tiges ne sont phis tarau- 
dées en cet endroit. 

La scie tourne par l'effet de k chaîne: O. Le cha- 
riot marche en ligtie droite, parce qu'il suit des rai- 
nures R pratiquées à cet effet. 

Au lieu de la scie , on peut mettre Tappareil T. 
qui peut faire des moulures sur les pierres tendres. 
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813. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 28aTrHI845. 

Au sieur Barthelsmt, à Paris, i 

Pour un pupitre de musique. 



H. XlX.fig. 12. 

A, châssis destiné a reeopoîr la musique. 

B, support rond pouvant pivoter dans tous les 
sens. 

C, coulisseau qui fixe ie pupitre au mc^en de vis. 

D, pitons à vis percés de trous. 



GEATIFICAT D'ADDITION, 

En date du 27 avril 1 8ikS. 

F, pieds supportant ie pupitre. 

G, niveau. 
I, réflecteur. 

H, support du réflecteur. 

J, vase pour la lumière. 

K, point visuel de Tœil du musicien. 



814. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS. 

En date da 2S avril 1845, 

Au sieur CARRSTONrBARÇNi à Nîmes, 
Pour un papier réglé applicable à la, fabrica- 
tion des châles. 



Le système de fabricatioir pour 4es« châles cache* 
mires brochés dénommés au c^aÉt, consiste aujour- 
d'hui à reproduire, avec deux- ou plusieurs mécani* 
ques Jacquart, un dessin contenant le-quart du dhâle. 

Dans de dessin', ofaaq1ie.)%nè horîsonlale de la ihise 
en carte est reproduite sur rétoffe pàr-deut coups de 
trame de chacune des t)6ule«rs employées. Le mon- 
tage du métier auquarti^xigeani ces deux coups pouf 
obtenir le siDon pur, on i{ obtient ^ parce moyen, que 
la moitK des découpures qui pourraient être repro* 
duites si diaque coup de trame pouvait faire une évo- 
lution difiërente. **~ 

On emploie quelquefois le déroaJage pour doubler, 
cest-â-dire que, lorsque la passée de toutes les cou- 
leurs a eu Heu pour décrire une ligne , tous les- car- 
tons qui ont servi â cette passée se déroulent sur le 



cylindre, en sens inverse , d*autant de carions qu*il en 
a fidlu pour cette passée, et louvrier répète cette pas- 
sée une seconde fois; ce système de déroulage est 
employé pour économiser la moitié des cartons. 

Dans le nouveau système de Imveiiteur, ctai met 
lio«8<les eartons nécessaires a la reproduction des des- 
sins, 'par kl 'raison que tous les coups font un effet 
difféient, selon le dessin, et on découpe par coup, au 
liett de découper par deux coups. On arrive â ce ré- 
sultat par un nouveau papier réglé. 
• Tous les coups employés par la trame, pour former 
le dessin i sont tracés sur ce papier, ce qui permet de 
rmdre sur une étofie^ même grossît, tous les dé- 
tails du cachemire. Sur ce papier, tous les coup sont 
tracés par des briques, et chaque pas du sergé est 
marqué par tme hgne perpendiculaire. 

On pourrait arriver au même résistât, au moyen 
du papier Grillet, c*est^à-dire par des lignes diago- 
mdes de droite à gauche, et, d'antres, de gauche à 
droite, traversées par des lignes horizontales. 

Kgiii«d*cm|waliige, et d^denin nia ea carte aor kaut Cfocbets 
de chaqae mécanique. 

La ligure d*empoutage au quart, représentants cro- 
diels de chaque mécanique , est par&itement en rap- 
port avec la mise en carte n* i sur 8 crochets aussi 
de duKjue mécanique. Afin de pouvoir suivre les évo- 
lutions des fils selon Tordre de ce dessin , et pour 
mieux être fixé, cette mise en carte est translatée 
sur un autre papier de mênse réduction, ayant 
un carreau pour chaque fil; ce qui fiiit que , pour, une 
brique du papier briqueté n* i , il fiiut peindre 4 car- 
reaux du papier du translatage n* 3 , parce que cha- 
que brique représente un crochet; chaque crochet 
'tire 4 fils qui sont peints sur le translatage, dans 
Tordre de Tempoutage, comme on le 'voit sur la fi- 
gure d*empoutage. 

Ainsi, pour se rendre compte de cette description, 
il dut bien observer que les i* et q* coups de la carte 
sontius sur la première mécanique» et que le i** 
crochet de cette mécanique tire ou perte les i*, a*, 3* 
ef &''fils;q[tteies3*ei4*'COupsdela caiie sont lus sur 
ht deukiéme mécaiiiqué, el que le i* crochet de cette 
mécanique tire ou porte les 3*. à\ 5* et 6* fils, ainsi 
de 'Suite,' en -suivanl cet ofdre pour les deux ntéca- 
niques; que diaque crochet porte deux cordes, deux 
midlons à la corde, dans Tordre - que je viens* de 
signaler. Ce système une fois établi, il ny a qu'à 
suivre les évolkitions des fils selon la caHe, et le ra- 
bat de» lisses peur savoir si le dessin s*exécuie bien. 

IH. «XLV. a, mécanique représentée par 8 ciodbets , 
dont le 1* tient deux cordes, ayant ohacime deux 
maiUons k laeorde, dans lesquds les fils eelit passés 
eomme*suit: i*, a*, S* et A*. 
' Le a* crochet de eette même mécanique a tient 
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deux cordes, ayant chacune deux maillons, dam 
lesquels sont passés les <{uatre fils suivants, çes^à- 
dire les à\ 6\ 7* et 8*, ainsi de suite pour chaque 
crochet, jusqu a la fin de Tempoutage. 

b, autre mécanique représentée par 8 crochets, 
dont le .1* tient deux cordes ayant chacune deux mail* 
Ions en h. Chacune de ces cordes à maillons 6St déjà 
tenue par les crochets de la première mécanique a. 

Observez que le 1" crochet de la mécanique b 
tient les mêmes cordes à maillons de la mécanique a^ 
mais en commençant par la deuxième qui porte les 3* 
et 4* maillons. Ainsi le i " crochet de la deuxième mé-» 
canique b tire les 3*, 4*« 5* et 6' maillons ; le 2* crochet 
les 7*, 8*, 9* et 10* maillons, ainsi de suite jusqu'à la 
fin de Tempoutage. 

c, petite mécanique d*armure pour faire mouvoir 
les lisses de rabat e, ^ 

d, planche d*arcades. 

0, lisses de rabat sous lesquelles sont remis les fils 
de chaîne , pour être rabattus en sergé , A lisses. 

f, arcades de la première mécanique, tenant cha- 
cune une corde , deux maillons à la corde , dans Tordre 
suivant : 

Première corde, deux maillons, i^et a* fils; deuxième 
corde, 3* et à' fils ; troisième corde ou arcade, 5* el.Ç* 
fils , ainsi de suite. 

g, arcade de la deuxième mécanique, tirant «ha^ 
cune deux maillons dans Tordre suivant : 

PraDoière corde, deux maillons, 3* et 4* fils ; deuxième 
corde, 5* et 6' fils ; troisième corde, 7* els 8*, ^insi de 
suite. 

h, endroit où les cordes ou arcades des 4eux mé- 
caniques viennent s'attacher à celles portant les mail- 
lons. 

i , lignes indiquant les fils de chaîne remis sous les 
quatre lisses de rabat e, après avoir été passés dans }e 
corps. 

Tous les fib de chaîne sont numérotés par ordre, 
et tracés sous leur maillon respectif, dans )equel cha- 
cun d'eux est passé, et remis ensuite ^uiyis., ;Spus,les 
quatre lisses de rabat. Ih sont au nombrede ijà 3a. , 

k, deux marches indiquant, p<^i:|rTanxM^eiqufitre 
lisses , les deux premiers coups ou passées &]ij; la pre* 
mière mécanique a. j . . , 

/^ deux, marches indiquant i pour le cpmpté^leat 
de Tarmure quatre lisses , les 3* et 4' coups ou passfées 
sur la deuxième mécanique 6. . , *■,'■ .;....,- 

Ainsi, lorsque le corps tire, selon le dessin, par Iqs 
mécaniques a ou h g tons les fiis,.sdiOn que le dessin 
Tex^e, lèvent, et les lissas de rabat rabattent les A^ 
désignés en sergé. '/M 

La mise en carie 1 , avec son iranslatage . a , fait 
comprendre facilement tout le système, i ; 

En suivant, d'après la 6gure d'epipoutage, Içs 
évolutions des Sa fil^t nombre enoployé à]a mise en 



carte, comme à TempoaUgOi on se convaincra que le 
dessin découpe par coup ou passée, et que le sillon 
eti 3 de 4 est parfaitoœent décrit. . . 

Je vais analyser quatre i^ups de la ca^te 1 , nombre 
suffisant pour Tarmure, ie resAanL n'étant ^'^ne ré- 
pétition de ces quatre ooups. 

Suivre la mise en carte 1, en prenant un ^^rochel 
par brique. _ 

Je n'aurai égard au translatage a , dans le lisage 
de la carte i, que pour désigner les fils qui rabattent 
selon les lisses ; ç|ir,, pçur démontrer ostensiblement . 
il ^ fallu décrire Tévolution de tous les fils à chaque 
coup de la carte. 

En suivant dans ce lisage ^quatre coups,, nombre 
suffisant pour l'armure, on vefi^ .qv^ le .de<>sin se 
reproduira en tirant les crochets dan^ Tordre de la 
carte, et que les fils qui sont rabattus régulièrement, 
décrivent le sillon en sorgé, quatre Iwes, comme 
dans la figure a. 

Lissage de quatre coups de la carte I . 

Premier coup de la carte ou passée" sur la première 
mécanique a : 

Trois crochets m , soit 1 a fils ; cinq crochets sui 
vanls, n, soit ao fils. Ensemble , 5a fils. 

Les fils rabattus par la li^fe 4 À If^ marcV } k sonl 
les 4% 8', ia% i6'. ao*, a4\ a8', 3a'. 

Deuxième coup de la carte ou passée sur la pre- 
mière mécanique a: 

Un crochet n, soit 4 fils; quatre crochets m, soit 
16 fils; trois crochets n, soit la fils. Ensemble, 3a 
fils. ' ... 

Les fils rabatlus par la lisse 1 à la marche a k sont 
les 1", 5% 9", i3*, 17% ai", a 5% a 9". 

Troisième coup de la carte ou ^passée sur la deuxième 
mécanique 6 : 

Six crochets m, soit ad fils; deux crochets n, soit 
8 fils. Ensemble, 3a fils. 

Les fils rabattus par la lisse a à la marche 3 f sont 
les y, ,6',.io\ i4Vi8*, aa%.a6% 3p%i 

Quatrième coup de la carte ou passée sur la 
deuxième mécanique 5 : 1 

Un crochet r, soit 4 fds ; deux crodieijs v, soit 8 fils; 
un crochet r^soit 4 fils; quatre crochets n, soit 16 
fils. Ensemble, 3a fib. 

Les fils rabattu^ par lalisee 3 à 1^ inarche 3 / sont 
les 3*, 7*, 1 i\ 1 5-, 1 9', .a3% 37% iir. 

Au. troisième coup, les tùx premiers crochets, qui 
font lever a4 fd& m^ pelèvei^t pas le^ a4 premiers. 
Ils lèvent les a 4 premiers, en cpmptant conune pre- 
mier le 3* fil, parce que, sur h deuxième mécani- 
que;, le premier crpchet tire les 3', 4*. 5% et 6* fils; 
j^insi ^n suivant pour toute la mécanique 

SiJ'pp^ bien suivi ces quat^re, coups de lissage en 
prenant p9v>rgvîde le translatage , et pq vérifiant si 
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les fils qai ont été rtbattos par des lisses sont bien 
ceux peints en noîr sur le translatage, on sera oon- 
Taincu que le dessin de eonp par coap et que le sil- 
lon en sergé i Usses'sont parfaîtem^it rendus. 

On pettt, si Ton 'veat, faire le fond du châle en 
sergé batavia, et le broché 4 lisses par les cartons 
d'annure. 



CERTITICAT D^ADDITION, 
Bn date du 97 avnl 1846. 

Les dessins de la planche XLV indiquent d*aotres 
papiers. Le dessin est peint sur la carte par coup, et 
le liseur doit prendre toujours, sur la gauche de la 
carte, la brique enti^, ou le rond entier, pour pre- 
mier crochet de chaque mécanique. 

Les premier et deuxième coups d^ la carte, com- 
mençant par une dizaine complète , seront lus sur la 
première mécanique. Les troisième et quatrième se- 
ront lus sur la deuxième mécanique, et ainsi de suite. 



815. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS. 

Eodateda 30 avril 1845, 

Au sieur Cbbpinet, à Paris, 
Pour un parapluie pouvant s'incliner à vo- 
lonté d'un seul coté. 



n est quelquefois utile d'incliner une partie du pa- 
rapluie sur une personne ou sur une chose que 1 on 
veut garantir de laphiie ou du soleil : voici comment 
Tinventeur a résolu ce problème. 

Le coulant auquel sont fixées les fourchettes des 
baleines se compose de deux parties qui peuvent être 
réunies ou séparées k volonté. 

A la partie inférieure sont fixées trois ou quatre 
fourchettes, prises du même côté; les autres four- 
chettes sont fixées à la partie supérieure du coulant. 
Si les deux parties sont réunies , et si qo bit glisser h 
coulant, tout se passe comme dans les parafduies or- 
dinaires; mais, le parapluie étant ouvert, que Ton 
détache la partie inférieure, et qu'on la fasse glisser 
seule, an voit qu'une partie seule du parapluie s m- 
dinera. 



816. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En dite daao avril 1M5, 

Au sieur Pobléans, à Paris, 
Pour un parapluie* 



PI. XLIV.fig.i. .4, poignée. 

D, double noix recevant les baleines. 

FF', manche creux., 

G« noix appliquée À l'extrémité du manche, sur 
laqudle sont placés les aro-boutants. 

H, H\ H", fragments de tubes entrapl dans le 
manche. 

G', rainure. 

G'\ goupille fixée sur le manche, et tr^versan^ la 
rainure G'. 

/, /', r\ petites tringles tenant aux parties H,H\ Jï". 

K, ressort à boudin, tenant au manche FF' par 
deux goupilles L, L', et s'appuyaoi, par son ai^tre 
extrémité, sur la saillie que forme la partie H' sur la 
tringle I, dont le diamètre est plus petit. 

O, ressort ayant pour objet de tenir le parapluie 
ouvert 

M» goupille qui tient le ressort à la partie H*. 

N, pomme ou petite poignéç tenant à la tringle i". 

RR^ rainure pratiquée dans le manche et dans le 
tube H'. 

Pour ouvrir le parapluie, on appuie la pomme N 
contre un corps résistant Ce mouvement fait tendre 
le ressort K, qui permet au ressort de reprendre 
sa position dans la rainure. Pour le fermer, on appuie 
sur O; le ressort à boudin, n éprouvant pas.de résis- 
tance , fait descendre l'appareil intérieur. 



817. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

En data dU'30tatt41 1845 i 



Au sieur Focrnier, à Paris, 
Pour un appareil de cl^anflhge. 



La figwe I, pL XLU, est ane.€ai^ die cet âpipa- 
reil. Au^esaous de la plaquofi» se trouva une autre 
plaque C, qui forme, avec la précédente,. un cooiffKr- 
timent divisé en plusieurs parties par des -plaques 
verticales. 

£ 0st un réservoir d*eau. 

F sert à ralimentatioii , et le reste , vide , est méaagé 
pour la circulation de la -flamme. 
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Le foyer à grille G est suspendu à la plaque C. Ce 
foyer peut tourner au moyen dès roues a,h,ei d*une 
clef. 

Le réservoir C ooimaiinique arec H, au moyen du 
tube C. 

H renferme ainsi de l'eau chaude , et peut servir 
de cbau£Pe*pied. 

I, I sont deux portes glissantes qu'on ouvre pour 
tisonner le foyer. La flamme, après avoir chauffé le 
fourneau , arrivé, par un tuyau , qu*on n*a pu figurer 
ici, dans la dheuiiiiéè L. 

L*appareil est recouvert par un chapeau de forme 
quelconqué< qui s*appuie sur la plaque B. 



818. 
BREVET DTNVENTION DE QUINZE ANS. 

En date du 28 avril 1345, 

Au sieur Gosan, à Paris, 
Pour un couvercle applicable aux vases de 
transport. 

PI. XlX.fig. 1. 

Ce oouverde présente quatre compartiments su- 
perposés. 

Le premier est un faux fond mobile. Le liquide, 
qui passe dans cette partie, retombe dans le vase, 
suivant le plan incliné qu*on a ménagé à cet effet. 
Un clapet hermétique , tournant k charnière et main- 
tenu par un ressort G, permet Tévaporation du li- 
quide, sans qu^une partie sensible de ce liquide se 
perde. Ce clapet est fixé au second compartiment D. 

Le troisième, E, est percé à jour, et est supporté 
par des équerres H. 

Le quatrième, F, est mobile, et est garni d*une 
toile métallique, ou percé en écumoir. 

Le pourtour I, du couvercle , est muni d'une anse. 



819; 
BREVET iiriNVENTION 

(Patetite'Aàgkale da2?'feptemin« 1844), 
En date du 29 avril 1845, 

Au sieur HAKCOtiiT-QiinfCET, à Londres, 
Pour tles 'péffeecibmiemeiits apportés dans la 
construction des jàlôUsies, dés stores et des volets. 



PI. XLVn, la figwre i «•qwésentt ^ne jalousie à 
cyli^fe, XMi volet i^cyluMli^; vu' i de face ^ construit 
en métal. 



La figure 9 , une coupe. 

La figure 3, une vue de derrière et de côté. 

Ces figurips représentent une jalousie on volet 
adapté k une fenétoe. Ce genre de volet ou de jalou- 
sie se compose d'une série de bijtedes ou lames en 
métal , qui sont réu^es ensemble, au moyenne gcMids 
ou pentures convenables. 

Les perfectionnements apportés dans ce genre de 
volets consistent dans une meilleure construction 
de gonds ou pentures, pour joindre les parties, 
et dans Temploi de lames, en métal, courbées 
ou ondulées, afin d obtenir plus de force et de soli- 
dibé; dans fem^oi de hmié^i e» métul; ganries de 
trous, au Heu de bandes matisives, afin de pouvoir 
ftare pénétrer la bnnière dana^ un «pppartement. 

Un autre perfectionnement '«onsiste è employer des 
bandes de cUfférentes lai^feursv en commençant par 
les plus petites , à la partie supérieure fth» du cy- 
lindre. 

Un autre perfectionnement consiste dans Temploi 
«le chaînes de support et d'axes aux extrémités des 
bandes de métal, dont se composent les volets ou 
jalousies. 

La figure 4 représente une vue de derrière d*ane 
portion de jalousie ou de volet. 

La figure 5 , une vue ou coupe du cAté des pen- 
tures ou gonds, par lesquels les' bandes ou lames de 
métal sont unies. 

La figure 6 , une vue de face du vokt ou de la ja- 
lousie. 

La figure 7 , une partie de la chaîne adaptée aux 
extrémités des bandes en métal. 

a, a, bandes ou lames en métal, doQl le volet ou 
la jalousie se compose, les bandes les plus étroites se 
trouvent k la partie supérieure, de manière quune 
plus grande longueur peut être enroulée sur le cy- 
lindre dans le même diamètre. Les bandes de métal 
sont réunies ensemble, au moyen de plaques cour- 
bées sur Taxe c. Les extrémités de cet axe sont fixées 
k la bande a, par des rivets , et les plaques ( courbées 
sont fixées k une autre bande, au moyen de rivets. 
I^es bandes se couvrent légèrement lune éur Tautre. 
de sorte que le volet se trouve feMùé quand Tune 
ou Tautre est baissée; là ccfupé des bandes a, indi- 
que quelles sont concaves ''d'utt c^, et convexes 
de Tàutre, de manière qu'une jçrtiftde force est 
donnée à ces bandes , alors tnéine qù^élles sont cons- 
truites en métsd inïnc^, 

La figure 8 repréèente une vtie'de derrière, et la 
figure 9 la coupe d*iin autre moyen d*attaclier les 
bandes de métal; chiMpie bande de métal courbée^ b, 
est tournée autour de Taxe c', pour former penture ; 
ce même axe doit , en outre , recevoir une autre bande 
courbée , et il est ensuite rivé, de manière que chaque 
axe c' retient deux bandes 6', lesquelles s articulent à 
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volonté» comme on le voit dans la figura 9. On voU 
égalemept dons la figure U^ en a', que les extrémités 
dea lames a sont arroodiea, afin d^empècher qu^elles 
ne s*accrocbent les unes avec les autres» lorsqu'on 
les lève ou qu'on laa baisse. 

On peut lever le volet ou la jalousie, au moyen 
d'une chaîne sans fin que Ton voit fig. 3. 

i est la chaîne dont les maillons passent sur la 
roue dentée j« fixée à l'extrémité de l'arbre ou cy- 
lindre jr", sur lequel le volet est enroulé; l'autre 
extrémité de la chaîne passe autour de la roue k» 
qui reçoit son mouvement de rotation d'une vis 
sans fin« qui s'engrène ^aosi une autse roue placée 
sur le même axe que la, roue k. 

D'autres moyens peuvent être employés pour mon- 
ter ou descendre les .volets ou les jalousies. Quand je 
veux obtenir de la lumière au travers des volets, je 
perce les bandes a de petits trous qui ne puissent pas 
diminuer leur solidité. 

La deuxième partie de l'yivention a pour objet 
divers perfectionnements dans la construction des ja- 
lousies dites de Venue ; elles sont percées d'un grand 
nombre de trous qui forment des dessins ou des de- 
vises quelconques. Les galets et poulies sont en verre, 
en porcelaine, ou en faïence. 

La troisième partie de l'invention consiste dans des 
perfectionnements relatifs à la construction des per- 
siennes ou jalousies dont les planchettes se meuvent 
sur des axes; ces planchettes, en métal ou en verre, 
sont percées d'un grand nombre de trous. 

La quatrième, partie de l'invention a pour objet de 
construire et de fermer les volets ou persiennes. 

La figure 10 représente, une vue de lace d'un volet 
avec, mes perfectionnements. L'un d'eux consiste dans 
une méthode nouvelle d'ouvrir et de £3rmer les vo- 
lets. La partie séparée de cet appareil est repiésentée 
par les figures 11, la. 

v, V, volets. 

u, axe supérieur. 

10, axe inférieur. sur lequel ce volet fonctioqpe, 
et suc ce dernier axe est fixée la roue dentée x, et 
le mouvement de cotation est communiqué k l'axe v« 
par la vis j^ fi^ée. sur l'axe j'> dont l'extrémité est 
carrée; ce qui permet d'y adapter une manivelle ou 
une clef, de manière qu'une personne peut aisément 
ouvrir et fermer le volet, étant dans l'intérieur d'un 
appartement, et sfois avoir.beaoin d'ouvrir la fenêtre. 

La cinquième partie de l'inv^tion consiste dans la 
construction de volets à partiUonf, . 

La figjire i3 est une vue de.face. 

La figure i&, une coupe «vfarticale; ce volet peut 
être divisé en autant de «parties qu'on le désira* 
Celui représenté par la .figure i3 est divisé en 
quatre parties; elles sont levées et descendues entre 
les guides e, e; k la partie a est adaptée la barre a» 



k laquelle est fixée l'extrémité de k chaîne /« à 
l'aide de laquelle on lève la partie a. . 

g, axe mis en mouvement par la vis sans fin î« ^pii 
engrène dans les dents de la roue j» fixée à l'axe 9. 
Sur cet axe sont fiixés les tambours k, k, sur lesquels 
la chaîne s'enroule lorsqu'on lève -le volet. 

Dans la partie a, sont pratiquées des coidisses a", 
qui reçoivent des projections h" de k partie i, et il 
existe des coulisses semUablef • aux parties du vokt b 
et d, qui reçoivent les projeciionsre' et c*» sur la partie 
du volet c. n est facile de oosqNreiidiie <{ae quand k 
partie a du volet est levée » de manière que les extré- 
mités des coulisses a ^viennent contre les projec* 
tiens h", h**, que la partie ( du volet sera levée, ainri 
que les parties c et d, 

La figure 1 5 représente une coupe des parties a» h* 
c, d, quand le volet est baissé. 



820i 
BREVET D'INVENTION DE DIX ANS, 

En date du 2 mai 1845, 

Au sieur Houillon, à Gauchin-*le-Gal (Pas- 
de-Calais) , 

Pour un peigne mécanique. 



PLXLVI.fig.AfiàAg. 

ab cd, support en fonte sur lequel est montée la 
machine. 

e, support mobile portant le fournisseur. Il est fixé 
sur l'autre support par un boulon, afin de pouvoir le 
faire varier en avant et en arrière. 

fg est un cercle en fonte qui doit recevoir les sup- 
ports des balanciers qui, en même temps , servent de 
guides aux lames. 

h i etj k sont les parties de supports sur lesquelles 
glissent les têtes de lames. 

Les lames sont représentées, debout, par les n** 1, 
2,3,4, 5, 6, 7, 8,9, 10, 11,12, i3, i4, i5»i6, 17. 

La lame n* 1 a la tête appuyée contre le sommet 
du guide, au poipt h. C'est à ce point qu'elle finit son 
mouvement d'ascension, pour conunencer son mou- 
vement horizontal. Dès ce moment elle se trouve 
poussée, 1* par la tête du balancier en {; 2* par k 
tête de la lame 17 qui commence son ascension; elle 
a sa tête appuyée contre la queue du balancier en n. 
A mesure que 17 monte, la queue du balancier re- 
cule, jusqu'à ce que la tête 17 soit montée en m. La 
tête du balancier avance à mesure, et peusse la tête 
de 1 pour la maintenir dans sa position verticale. 

La tête de 17 est appuyée contre le guide fixe h i. 
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au point i, en même temps qu'elle 5*appuie contre ]a 
queue du balancier et contre la queue de la lame i . 
Alors, par sa marche circulaire et la forme du guide 
fixe, la tète de 17, glissant contre la queue de 1, qui 
est mobile, la force d'avancer régulièrement. Aussitôt 
que 17 commente à faire avancer 1, les courbes 4* 
montées sur le plateau, prennent 1 et a à leur centre, 
et les forcent d'avancer dans les mêmes proportions 
que le fait 1 7. 

L'engrenage continuant son mouvement de rota- 
tion , on voit que 1 6 donnera à 1 7 la même impulsion 
que 1 7 a donnée à 1 , et ainsi chaque lame viendra 
prendre sa place sur le chemin se, y, z, et prendra 
un mouvement horixontal continu vers le cylindre 
étireur w, 

ji k, guide et support, et q, r, *, balancier fi«é en 
avant, entre le peigne et l'étireur; ils remplissent les 
mêmes fonctions , pour la descente des lames , que A« i 
et /, m, n, pour la montée. 

Voici comment se fait le mouvement circulaire des 
lames. Le bout de ces lames est un tronc de cône. 
Sur l'engrenage sont montés huit boulons , emman- 
chés dans les trous z. Lorsque la lame 1 est arrivée 
au point où elle se trouve placée sur la figure, le 
bout est encore «retenu par le boulon. Pour pouvoir 
continuer sa course, il faut qu'elle soit débarrassée, 
et, pour cela, elle s'appuie contre le chapeau H; 
alors la tête du boulon^ dont les bords ont une forme 
conique, quitte le chemin vertical jk,ei glisse sur la 
tête de la lame qui continue sa marche. 

Voici comment a lieu le demi-tour des lames dans 
leur course circulaire. 

Lorsque 1 3 commence à descendre, elle a sa queue 
appuyée contre l'intérieur de la tête de la lame ià\ 
alors, en descendant, la queue de i3 force la tête 
de i4 à prendre une position convenable pour que 
l'ergot s, qui se trouve au centre des tètes de lames, 
^glisse sous le guide fit. Ce guide s'éloigne graduelle- 
ment du centre des lames , et dès lors les queuea, se 
tournant vers le centre du sommier, viennent s'ap- 
puyer contre v, et achèvent leur demel-tour. 



821. 

BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 28 avril 1845, 

Au sieur Pasquier , à la Ferté-sous- Jouarre , 
Pour un rouleau propre à lagriculture. 



On sait qu'il existe, dans un grand nombre de lo« 
calitës, des terres qui, après avoir reçu un labour 



convenable et avoir subi les rigueurs de llÛYer, for- 
ment, par l'efiet des gelées, une espèce de croate dure 
k la superficie, laquelle parait se détacher de la partie 
végétale. Les semences qui sont faites sur ces terres 
ne pourraient évidemment prendre racine, par cela 
même qu'il existe une espèce de vide au-dessous de 
leur surface. Il faut avoir le soin de les comprimer 
d'une certaine quantité, ce que l'on fait en y passant 
le rouleau, soit en long, soit en travers. 

L'instrument exployé jusqu'ici pour celte opéra- 
tion est un simple cylindre en bois d'uoe certaine 
longueur, portant deux tourillons eo fer, ei traîné 
par up ou pilusieurs chevaux. Mais comme, en général, 
les diverses sortes de terrains sur lesquels on l'api^i- 
que sont labourés en sillons, <ie zaauîire à idre des 
parties élevées et des parties creuieii qui fiwdîleni l'é- 
coulement des eaux, ce syslème présente de graves 
inconvénients. Ainsi, lorsqu'on pramèoe le rouleau 
dans le sens de la longueur des sillons , H ne porte 
que sur les sommets, c'estrà-dire sur les parties les 
plus élevées et ne touche pas les fonds. Lorsi|iie, au 
contraire, on le promène en ^*ave^s• les chevaux se 
fatiguent beaucoup, car tantôt ik ont k Cure monter 
le cylindre, et par conséquent k déployer poar cela 
toute leur énei^ie, et tantôt ensuite celui-ci descend 
et vient, pour ainsi dire, se précipiter sur eux. 

J'ai cherché k remédier aux înconvénîents que pré- 
sente cet appareil, en le construisant d'une manière 
tout à fait différente. 

Ainsi, au lieu d'un seul cylindre, j'en établis trois, 
disposés de telle sorte que fesdeux premiers, qui sont 
à l'avant, he trouvent sur ui^b même ligne et suffi- 
samment espacés, tandis que le troisième est en ar- 
rière, sur une ligne parallèle à la précédente, et dans 
le milieu même de l'appareil. 

J'ai successivement 4iXMgii|é plusieuTf aiéeanismes 
différents pour mettre cette^^ée à, ei^écaiioa» en cher- 
chant toujours les moyeo;i d^ Ms fiûre le plus écono- 
miquement possible. . 

La figure a, pi. XLII{ représente l'appareil^n élé- 
vation. . . , , ^ 

La figure 3 est un p]an,,gé^^è?^ )ni p^fci^ss^s, en 
admettant le ronleau de, defT^èrf^ (^^p4 ^Qi;m)ntale- 
ment par son axe. , ki j, ^ 

Les trois rouleau^ 4f,^,Q^;q^,doiijen^ 
le rouleau unique, sont^jç^/onte, creuîc,et,traTersés 
chacun par un axe fn.jfer,Pr,^^létement libre dans 
leurs moyeux, de mani^ ^ {K][^yoM: t^sémient varier 
de position 911. c^iap[^(^rd'ipcli;^ison^ indépendam- 
ment les uns des autres. * 

Les axes des deux premiers roideaux de devant A, B, 
sont réunis k la gra nde twp ff st se a ntérieure en fer E, 
qui porte les attdUes des chevaux, d'une part, c'est-à- 
dire du côté intérieur, par deux liens en fer méplat F, 
qui s'assemblent à articulation k leurs deux extrémi- 
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tés , et de lantre à l*exlérieur« f>ar les espèces de Ion* 
gérons coudés G, qui sont égidement en fer méplat 
et qui se prolongent jusqu'à larrière, pour porter 
Taxe du troisième rouleau C, avec les extrémités du* 
quel Us s'assemblent de la même manière par articu- 
lation. 

T)e larges ronddles H sont interposées entre les 
bases des rouleaux et les bouts des longerons, de 
manière k laisser une eertaine liberté à ces cylin- 
dres , afin qu'ils pussent jouer sur leurs axes, soit 
dans le sens de la longueur, soit dans le sens la* 
téval; et, cependant, afin que le système qui les relie 
soit asses soHdenienl assemblé pour ne pas se déran* 
ger pendant le' travail, on ûdt appliquer ces pièces 
contre les ronddles par des écrous, qui ne sont pas 
asseï serrée, toutefeis; pour empêcher les axes de 
tourner librement sur eux-mêmes au besoin. 

Les deux longerons coudés B sont, de plus, réunis 
vers levr tniliea par une entretoise en fer I, qui main- 
tient leur écartement et leur rigidité ; cette entretoise 
est renflée au milieu, en forme d'oeil, pour recevoir, 
au besoin , le bout d'un frein en bois J, que l'homme 
chargé de la conduite de l'appareil peut y introduire 
dans des moments où l'on descend des pentes ra- 
pides, afin que les cylindres ne puissent marcher avec 
une trop grande vitesse, et par suite rouler sur les 
pieds des chevaux. Ce frein peut être le premier mor- 
ceau de btfb qui tombe sous la main du conducteur 
et qu'il lui suffit d'appuyer sur le rouleau de derrière, 
quand il le juge nécessaire. 

La traverse extérieure £ est disposée pour recevoir 
au besoin trois dievaux, dont deux sont attachés aux 
attelles K, et le troisième, en avant, attaché aux cro- 
chets X. 

On voit donc que, lorsque les deux rouleaux de 
devant A, B, par exemple, seront sur le sommet d'une 
partie élevée du terrain, le troisième rouleau , qui est 
à l'arrière, se trouvera naturellement au bas , ou au 
fond même des parties creuses ; ainsi, pendant que les 
deux premiers descendront, iVutre montera, et réci- 
proquement, n en résulte que les chevaux se fatiguent 
nécessairement beaucoup moins qu'avec l'ancien sys- 
tème, puisque H résfatàhce se partage. 

Si, au lieu de faire promener l'appareil en travers, 
on leliiUmaircher en'îong, bn'a encore Tavantage de 
Dure un travail plus réguBer, par cela même que les 
rouleaux peuvent prendre des mcEnaisons différentes; 
toute la superficie du lerraîn peut 'être, & très -peu 
près, touchée par eux , dequPëiKfoÂi d'avoir lieu par 
le rouleau simple. 



822. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date do 30 avril 1845 , 

Au sieur Roudet, à Paris, 

Pour une machine à défricher et à labourer. 



IV. 



PI. XIX , A, pièces longitudinales formant traîneau 
et recevant les divers montants de l'appareil. 

B, supports des tourillons du rouleau C, 

D, supports des tourillons de l'axe E» portant à 
l'une de ses extrémités une manivdle F, destinée à 
faire fonctionner la machine. 

G, pigàon i manchons coulissant de gauche à 
droite et réciproquement sur l'arbre E; ce pignon*en- 
grène facultativement avec la roue H, montée a 
l'extrémité du rouleau C; le manchon est embrassé 
par un levier à fourchette /; lorsqu'il s'agit d'em- 
brayer ou de débrayer le pignon d'avec la roue , il 
suffit de faire mouvoir dans un sens ou dans l'autre 
ce levier qui oscille horizontalement en /. 

Du rouleau C part une corde dont une extré- 
mité vient embrasser une poulie K, et se fixer au 
centre du mastoc L; l'autre bout de la corde 
passe sous le galet Af' et vient se fixer au haut du 
châssis M, dont le bas se relie au mastoc qui porte 
latéralement des tourillons O, permettant k tout le 
système un mouvement de bascule sur les mon- 
tants P« qui servent de coulisses pour le hissement 
du mastoc. L'enroulement de la corde sur le rou- 
leau est tel, que lorsque l'un des bouts est tendu, 
l'autre est détendu. Les pièces longitudinales du traî- 
neau portent, sur leur longueur, des cliquets Q pour 
éviter le contre-recul. L'appareil étant ainsi disposé 
fonctionne de la manière suivante : pour hisser le 
mastoc L porte-lames , il faut embrayer le pignon G^ 
avec la roue H, puis, au moyen de la manivelle F, 
enrouler la corde on chaîne R, sur le rouleau C^ jus- 
qu'à ce que le mastoc, gisant le long des montants P« 
se soit élevé k la hauteur que l'on désire. On débraye 
alors le levier k fourchette , on lâche la manivelle , 
et» en vertu de aon poids, le mastoc retombe et s'en- 
fonce en terre. Pour d^agev les fers de la terre, on 
tourne la-maniveJle Feu sens inverse du hissement, 
la corde K s'enroule k son tour sur le rouleau C et 
fait basculer le châssis M autour de s^ ton^rillgiis, 
pour lui faire prendre la position indiqué^ en ligiies 
pointillées ; ce renversement dégage les fers S de la 
profondeur k laquelle ik-soBt enfoncés. On est arrivé 
ainsi k produire les trois mouvements principaux de 
TappareS^ le hissement du mastoc, sa chute et son 
ren¥ei^seBaent; il faut alors recommencer une seconde 
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manœuvre semblable à la précédenle^ c'est-à-dire tra- 
cer un nouveau sillon; on rembraye à cet effet le pi- 
gnon G avec la roue H, au moyen du levier el dn 
manchon; on fait tourner la maniveUe dans le sens 
convenable; le bout de corde A^ en s*enroulant sur le 
rouleau C, redresse et bisse le mastoc, tandis que le 
boutH se détend ou se déroule; pui5, une fois élevé 
à la hauteur convenable, on laisse retomber le mastoc 
qui trace un sillon nouveau , el chaque percussion fait 
faire k Tappareil une course d'environ vingt -cinq 
centimètres, c-est4i-dire à peu près Tépaisseur d*un 
sillon. Pour les terres vierges, je n'emploie que des 
lames droites, aciéréea^ tranchantes, de la largeur de 
cinq centimètres environ sur trois centimètres d'é- 
paisseur. Pour les terres meubles , j'emjrfoie des fers 
de lames, c'est ainsi que le mastoc dessiné figure i, 
est destiné pour les terres meuble», tandis que , pour 
la destruction du palmier nain, les lames S sont dis- 
posées conune l'indiquent les fig. 5 et 6: 

La fig. 7 est la vue de côté d'un mastoc en fonte k 
mâchoires T; V est une barre transversale servant de 
tourillons. 



823. 
BREVET D INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 2a avril 1845 , 

Au sleuF VAU.ADB, à Paiia, 

Pour des perfeotionnements aux billards. 



Ces perfectionnements s'appliquent aux pieds et 
aux bandes. 

1* Pieds à boulons. Depuis quelques années, on 
a faîtiles pieds de billard à boulons, afin de pou- 
voir les allonger ou les raccourcir, à volonté, pour 
mettre la table bien de niveau; mais, la tète dé ces 
boulons portant sur le plancher, on avait' une très*' 
grande difficulté à faire tourner la boule du pied ; de 
plus, ces boulons étaient asset courts et-, j^r consé^ 
quent, souvent insuffisants pour ^tenir îe niveau. 
Enfin , la boule du pied se séparait k mesure qu'on 
allongeait ce pied. J'ai remédié à tous ces inconvé-' 
nients en employant un boulon tel que* celui repré* 
sente fig. s, pi. XLIV. Ce boulon i4/àii lieu de re« 
poser sur le sol, pivote dans une crapaudine en cuivre 
B-et, par conséquent, tourne avec let plus grande fa- 
cilité. — Il est retenu dans la crapaudine par deux 
brodies passant par cette crapaudine et se- logeant 
dans une gorge circulaire pratiquée â l'extrémité- in* 
férieare, ainsi qu'on le voit dans la figure. La boule C 
fait corps avec la partie D du pied, laquelle entre dans 
ïft partie S du pied -, entaSlé & cet cfiët , de sorte qu'on 



peot allonger ce pied saas. qu'on s'afMDçoive d'aur 
cune solution de oonttouité. Deux éorons F, P' sont 
ajustés dans le pî«d E, a&n que le boulon puisse être 
mis sans peine en mouvement, ce qui a lieu oomme 
d'habitude, en faisant tourner laJbouleC, kqueUe, 
étant adhérente aux boulons à l'aide du hochet G, 
lai imprinw aisément le mouvement qui lui a été 
donné. 

a* Bandes à ressorb méialliques. On a ajusté sur 
la bande dn billard un.ressort'niétaUiq«ie% «uquel on 
donne une certaine courbe à l'aide de vis,, afin de r«n- 
Toyer avec une nouvelle force les. biUea venant frap- 
per cette . bande recouverte d'un drap tomitwi d'ha- 
bitude, et Ton conçoit que ce resiort, ainsi tendu, 
doit avoir une très-grande ékstictté. 

La fig. 3 £iit voir la disposition et l'ajuslement 
de ce ressort 

A est la bande. 

B est la table du biliard. La taUe est un peuévidée 
tout autour, comme on le voit , afin de donner pins 
de longueur au ressort qui est ajusté. À l'jûde.de visC 
à la bande A, Dans l'espace laisse entre la bande A et 
la table B, k son autre evtiiémité; le ressort D est ra- 
mené contre la bande A à l'aide d'une. petite pièce en 
éqnerre E, vissée sur la bande par une vis F, de sorte 
qu'on peut courber plus ou moins ce 'ressort, en chan- 
geant la vb F de place; on peut dèalm avoir une 
très-grande élasticité. On peut même, si ron v«ut, au 
lieu d'employer un. ressort ou lame pfeîne, teDe que 
celle représentée figure S, employer un rassort ^- 
lement vissé au bas dela'banâeilj mais coupé en pe- 
tites lames, ce qui donne une éiasficilié encore pin» 
considérable. Mais, l'évidementâelataUe B permet- 
tant de donner plus de longueur au ressort, l'âasti- 
cité d'un ressort plein sera, suffisante dans la plupart 
des: cas, surtout, avec lafacUité'qtteTon a de le.oour- 
ber plus ou moins k volonté.: à l'aide de la pièce en 
èquerre £ et de la vis F« : 



824. 
BREVET D'INVENTION DE QUIJ^ZE ANS, 

Eq date du 29 avril 1^45, 

Aa sieur Zambauxi, à Piiris^, 

Pour uB système de chemîp atmosphérique. 



L'inventeur indique le principe et la construction 
de deux systèmes : l'un*, ^ar le vide; et l'autre, par 
l'air comprimé. Ces systèmes sont décrits dans le cer- 
tificat d'addition que nous publions après le brevet. 

L'inventeur donne la description d'une machine 
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propre à fidre le vide. EBe est rejprésentée, fig. 4* 
pLXLII. 

La Tapeur, (bnnée eh A , arrive par a, au-dessus 
du liquide C. Ce Uqaide monte , il ferme la soupape h, 
et ouvre la soupape j\ par où Tair s^écbappe. Quand 
la vapeur ii*agit phis le liquide revient k sa première 
position; la soupape h s'ouvre, et Tair de R vient 
remplir le vide ; la soupape / se ferme. Le même jeu 
produit k mémo effet de l'autre côté. 



CERTIFICAT D'AI>D1TI0N, 
En date do 11 février 1846. 

Le perfectionnement qui fait Tobjet de cette addi- 
tion repose sur un nouveau moyen d ouvrir et fer- 
mer les oommunications entre le tube de propulsion 
et le récipient d*air. 

Que Ton eonçoive, indépendamment du tube de 
propulsion existant dans toute Tétendue de la voie, 
comme dans le système atmosphérique, un autre pe- 
tit tube, de 12 i iS centimètres de diamètre, placé 
parallèlement au tube de propulsion et sur la même 
longueur, que nous nommerons tube récipient d*air, 
ou tube latéral , et communiquant de demi -kilomètre 
en demi-kilomètre , plus ou moins , avec le tube de pro- 
pulsion ; que ces communications soient fermées par 
une soupape^ qui sera ouverte et fermée en temps 
utile, que le tube de propulsion soit lui-même fermé 
par une palette un peu au delà de chacnne de ces 
communications , comme il Test en face de chacnne 
def grandes machines du système actuel, pour faire 
paner le convoi de la sphère d'action de Tune dans 
ceUe de la suivante; qu'au lieu de mettre les machines 
&tes en communication avec le tube de propulsion , 
on los fasse communiquer avec le tube récipient d'air. 
Tout étant aimsi disposé, si nous mettons en acli- 
vité des machines ùxes , le vide sera bientôt feii dans le 
tube récipknt d'air atr ^iegré jugé convenable pour 
faire fonctionner l'appareil atmosphérique, c'est-à- 
dire aux 3/4, ou , ce qui vaudra mieux encore, aux 4/5. 
Supp^pnsmaiiji tenant un convoi an moment de 
son départ : si Von ouvre la première communication 
placée à i/a kiMuèlre en avant du' convoi * Tair con- 
tenu dans l'espace compris entre la palette qui ferme 
la premère section dti tiibe de^p^dpdsitM) *et »lâ face 
antérieure dti )^mn v&fagmr^è^ yrrémpiiera'dans le 
tube récipient d'air, oà le vidé est fait à Taide de nos 
miteldaes fixes, et le convoi se mettra immédiate- 
noent en marche, et prendra une vilesse d'autant plus 
grande cjue le vide sera plus complet dans le tube 
récipient d'air. 

13n ÎAstant avant l'arrivée du convoi à l'ettrémké 
de la première section, la palette placée à l'extrémité 



de la seconde sera soidevée pour fermer le tube et la 
soupape delà communication sera ouverte pour donner 
issue à l'air qui est contenu, et le faire passer dans le 
tube récipient ; puis la palette qui ferme la prenûère'sec- 
tion du tube de propulsion s'abaissera pour donner 
passage au piston voysf;eiir; puis, enfin, ht soupape 
qui a donné issue à l'air de la première section sera 
fermée , et cela un peu avant que le piston voyageur 
ne soit parvenu à sa haïUeur ou en face de cette pre- 
mière comonunication. 

Arrivé dans la deuxième section du tube de propul- 
sion, le piston voyageur y trouvant le vide, marchera 
avec la même vitesse que dans la première, ainsi que 
dans les sections suivantes , où tout se passera de la 
même manière. 

Pendant ce jeu de l'appareil atmoisphérique, les 
machines fixes travailleront incessamment à extraire 
l'air atmosphérique que les ouvertures successives des 
^soupapes y projetteront. Par cette disposition , la ten- 
sion de l'air dans le tube récipient restant à peu près 
la même, les moteurs qui auront à soulever constam- 
ment un poids égal fonctionneront tovijours régtdiè- 
rement , et le travail mécanique qu'ils auront à faire 
sera sans cesse en harmonie avec leur puissance. 

Maintenant, comment ce jeu de palettes et de lou- 
papes pourra-t-il s'opérer, et en temps utile? Le 
voici : on pourrait faire ouvrir et fermer, par les can- 
tonniers de la voie, les palettes et les soupapes qui 
servent au passage d'un convoi d'une section dans 
une autre , et cda , au moyen du télégraphe électrique 
avertisseur. Dans ce cas, les sections seraient de plu- 
sieurs kilomètres de longueur. 

Par ce mode d'opérer, aussi simple que sur, nous 
aurions encore un grand avantage sur le moyen en 
usage dans le système anglais, pour feire fonctionner 
l'appareil atmosphérique. Maâ cette opération impor- 
tante sera faite à l'aide du mécanisme suivant : 

Pig. 5 , pi. XLIL Section longitudinale du diemin 
atmosphérique , passant par l'axe du tube de propul- 
sion. 

Fig. 6 , plan général du chemin atmosphérique in- 
diquant les sections du tube de propulsion , et la dis- 
position des fils de fer servant à opérer successive- 
ment Touverture ou la fiermeture des communications, 
entre le tube de propulsion et le tube latéral, ou ré- 
cipient d'air. 

Fig. 7, coupe transversale du cheBoin, feite suivant 
l'une des soupapes de ^»mmunication entre le tube 
de propulsion et le tube latéral. 

Fig. 8 , élévation du mécanisme servant à ouvrir 
et fermer les communications des tubes. 

Fig. g , plan du mécanisme. 

Fig. 10, détail d'une palette servant à fermer le 
tttbe^de propulsion. 

Fig. 1 1 , coupe longitudinale du tube de pcopul- 
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sion , et détail de la tige de la palette servani à fermer 
le tube de propulsion. 

Fig. 1 a , détail d une section transversale de la sou- 
pape soulevée par la lige de connexion. 

Fig. i3, coupe transversale du tube de propulsion, 
fermé par la soupape longitudinale. 

A , tube de propulsion. 

B, tube latéral ou récipient d'air. 

C, soupape longitudinale. 

D^ palette servant à fermer le tube de propulsion. 
Cette palette glisse entre deux joues faisant partie du 
tube. 

E, cylindre renfermant un piston dont la ti^ est 
attachée à la palette D. 

F, tubulure servant k établir la communication 
entre le tube latéral et la boite à soupapes G. 

G, boite k soupapes communiquant par deux tu- 
bulures G' avec le tube de propulsion. 

Hs tige de connexion 6xée au waggon locomoteur, 
et à laquelle est attaché le piston /. 

' a, a, soupapes coniques servant à 'ouvrir alterna- 
tivement la communication entre le tube latéral et les 
deux sections séparées par la palette D. 

6^ piston attaché à la tige de la palette D, et glis- 
sant dans le cylindre E, 

c, petit tuyau de communication entre la boite G 
et le dessus du cylindre £. 

d» tuyau d*admission de Taîr atmosphérique. 

e , glissière portant une fente transversale destinée 
à laisser entrer Tair atmosphérique dans le cylindre E 
en temps utile. 

/^ levier à bascule, dont les deux branches sont 
mises en mouvement par les tringles à coulisses g 
et/. 

h, petite bielle transmettant le mouvement de la 
bascule /à la glissière e. 

i^ i\ leviers à deux branches, fixés aux clefs des 
robinets K, K\ aux extrémités desquels sont attadbés 
les fils j,j\ Ces leviers servent à la manœuvre de 
ces robinets K, f , et, en même temps, à faire mou- 
voir la bascule/» au moyen des tringles à coulisses 

9' S' 

K, K\ robinets à deux eaux, destinés k mettre en 

communication la boite G avec le corps de pompe, 

au moyen des tuyaux c,c ei c", 

l; bascule fixé» sur le côté du tube de propulsion, 
et sur laquelle vient iq)puyer un plan indiné m« qui 
est fixé sous le viraggon locomoteur. 

n, poulie sur laquelle passe le filj ou j', attaché 
d\in bout k la bascule l,etde Tautre au levier i ou T. 

o, épaule placée sur la tige du piston h, qui, en 
remontant, soulève la bielle p, articulée au genou q. 
Cette bidle passe dans une ouverture v, pratiquée 
dans la bascule/^ qui Tentraine dans son mouve- 
ment. V • 



#, talon formant Textrémité de la bielle p, et sou- 
levant alternativement les leviers t, i\ 

u, u, leviers montés sur les axe» des leviers t,i\ 
et transmettant le mouvement aux bielles r» r des 
soupapes a, a. 

Le tube de propulsion A sera donc divisé en sec- 
tions plus ou*moitts grandes; nous les avons suppo- 
sées être de 500**. 

Le tube B, que nous nommons uAe ktéral ou 
tube récipient, est toujours en rapport avec les mo- 
teurs qui y entretiennent constanment un vide de 5o 
k 6o centimètres de Téchelle barométrique. 

L*état ordinaire du système est : 

1* Le vide dans le tubeJB; 

a* La pression atmosphérique dans le tube A ; 

3* Les robinets K, K' fermés, les soupapes a, a 
fermées , la palette D ouverte. 

Dans cet état, le piston i de la pompe est en bas , 
la bascule/ est au milieu de sa course, et la glis- 
sière e se trouve aussi au milieu de sa course, qui est 
la position ou elle établit la communication entre Tair 
atmosphérique et le corps de pompe £. 

Le jeu du mécanisme, comme on le va voir, s^opère 
par un simple petit robinet ilST^ quand le convoi marcbe 
dans un sens, ou par un petit robinet K', quand le 
convoi marclie dans lautre sens. 

En effet, en ouvrant le robinet K\ c est4-dire , en 
tirant le fil de fer j dans le sens de la flèche, la oom- 
municalion entre le tube latéral s*établit avec la par- 
tie supérieure du corps de pompe E par les tuyaux c,c\ 
MaLs, en même temps quon a tiré le fil de fer j« la 
bascule / a été attirée par la bielle g', le mouve- 
ment de cette bascule a fait mouvoir la glissière e, 
qui ferme la communication de Tair atmosphérique 
avec le corps de pompe E, et a entraîné la bielle p du 
même côté r^aussitôtle vide s'étaUit ai:^essousdu pis- 
ton h; la pression atmosphérique fait monter ce pis- 
ton , la palette D monte avec lui pour fermer le tube . 
les épaules o rencontrentlabiellehoriiontale/i» laquelle 
rencontre à scm tour le levier t!, le soulève et fait ou- 
vrir la soupape a au moyen du bras a' et de la bielle r'. 
Ainsi, la soupape ne s*ouvre que lorsque la palette est 
presque fermée, ce qui est essentiel pour que lair 
de la section qui précède celle i|u*on veut étancher 
ne puisse arriver dans le tube lailéital.< 

Maintenant, en refennanl le roUiMt £', ce qui aura 
lieu en tirant le fil de fiir f dons la direction indi- 
quée par la* même flèche^ la- bsocide/ se retrouve 
placée au milieu de la course par reÇetde la bielle g*; 
la glissière fait un mouiieaMnt qui rétablit la commu- 
nicatioD de Tair atmoaphérique avec le corps de 
pompe E; alors le piston b, par sot» poids . celui de 
sa tige, celui de la palette et celui du poids é\ attaché 
sous lui, est abaissé^ lé pdette descend et la soupape 
a se ferme. 
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Tous les effets que nous venons de décrire pour la 
marcbe d*un convoi, dans la direction opposée à celle 
indiquée par la flèdie, s'api^iquent également à un 
convoi qui marcherait dans la direction opposée; 
mais alors, comme on le verra plus loin, ce sont 
les fils de fers/" et j"* qui seront tirés, et ce sera le 
robinet K cpii s*ouvrira et se fermera. Les mêmes ef- 
fets auront lieu, toutefois avec cette seule différence, 
que Ton fera le vide dans la section opposée, et que 
ce sera la soupape a qui s*ouvrira. Voici, en un mot, 
ce qui se passera. 

Comme le luyau c, qui est en communication cons- 
tante avec le vide , communique avec le robinet K 
par le tuyau c*", si Ton vient k tirer le fil de fer j", 
de manièrs à fiiire flore un quart de révolution au le- 
vier à deux branches i, ce robinet K se trouvera ou- 
vert , et la communication sera établie entre le tube 
latéral et le corps de pompe par le tuyau c"; la bas* 
cule / se trouvera attirée de ce côté, le levier p fera 
un mouvement qui placera son talon $ sous le levier t, 
la glissière e interrompra la communication de Fair 
atmosphérique avec le corps de pompe, le vide se 
fera au-dessous du piston h, qui montera aussitôt et 
fermera la palette. Comme Tépaule o. rencontre le le- 
vier p, que le talon $ de ce dernier rencontre paie- 
ment le levier ', la soupape a devra s*ouvrir« et Tair 
contenu dans la section du tube de propulsion cor- 
respondante à cette soupape se précipitera dans le tube 
latéral. 

On voit donc» par ce qui vient d*étre dit, que, pour 
que le vide s*étSBJ>lisse successivement dans toutes les 
sections du tube de propulsion, il suffira de tirer en 
temps utile les fils de fer j eif quand un convoi vien- 
dra dans la direction opposée à la flèche, ou de tirer 
aussi en temps utile les fds de fers /' etj*" quand 
il viendra tlans la même direction. * 

Faisons observer que le convoi, soit quil marche 
dans l'une ou dans Tautre direction, a toujours à sa 
droite les fils de fer^ et/ ou/' et/" qu'il faut tirer 
pour établir le vide dans les sections qu*il va par- 



courir. 



Ces fila de fer» longeant le tube de propulsion, et 
supportéa par des poulies , viendront aboutir à une 
bascule l, vue en élévation et en plan. Cette baKule l 
est molnle sur un tourillon /' fixé au tube de pro- 
pulsion. Eïle est attachée k une petite chaîne qui ter- 
mine le fil de fer et qui passe sur une poulie n , et 
elle porte un mentonnet f. On conçoit, d'après cette 
disposition, qu'en pressant ce mentonnet de haut en 
bas, on tirerait la petite chaîne et le fil de fer. 

Les bascules où aboutissent les fils de fer/' et jf'", 
qui servent à fermer les robinets Kei K', sont placées 
de chaque côté du tube, et près delui, sur une seule 
ligne. Les bascules auxqueUes aboutissent les fds de 
fer j et /, qui servent à ouvrir les mêmes robinets 



KetK', sont ainsi placées de chaque côté du tube, 
sur une même ligne, mais plus éloignées du tube 
d'environ un décimètre. 

Dans la figure 5, on vbit en lignes ponctuées une 
barre mm, placée dans un plan parallèle au tube, 
mais un peu relevée , de manière à former un plan 
légèrement incliné; elle est fixée au waggon locomo- 
teur et marche avec lui. Par sa position à la droite 
du waggon , et par son inclinaison eUe pressera , dans 
son passage , les menton nets V des bascules les plus 
éloignées du tube, et tirera ainsi les fils de fer des- 
tinés a ouvrir les robinels K ou K'. 

Derrière cette barre m m il y en a une autre non 
représentée, mais toute semblable, destinée à presser 
les mentonnets l" des bascules les plus voisines du 
tube, et, par conséquent, a tirer les fils de fer destinés 
à fermer les robinets K et K\ Cette deuxième barre 
est mobile; elle correspond à un levier placé, sur le 
waggon, sous la main du conducteur. Quand ce der- 
nier jugera à propos d'arrêter le convoi, il n'aura qu'à 
soulever cette barre, les robinets K ou K' ne s'ouvri- 
ront plus, le vide ne se fera plus dans la section où 
il va entrer, et le convoi s'arrêtera bientôt. 

Pour mettre un convoi en mouvement, il ne 
faudra que tirer les fils de fer j", f", ou les fils de 
fer j et/ qui se trouvent à la droite du tube de pro- 
pulsion. Aussitôt le vide s'établira dans la première 
section, et le convoi partira pour ne s'arrêter que 
lorsque le conducteur le voudra, puisque, comme on 
Ta vu, une fois en marche, c'est le convoi qui fera 
faire le vide dans les sections avant d'y entrer. 

On pourra nous objecter que l'emploi de fils de fer, 
dont les longueurs pourront varier avec les différences 
de température , serait peut-être difficile dans la cir- 
constance présente. A cela, nous répondrons que les 
cantonniers de la voie pourront facilement les rac- 
courcir ou les allonger, que, dans tous les cas, au 
moyen de poulies de renvois, on pourra les détourner 
pour leur faire suivre le tube récipient d'air qui sera 
enterré à une profondeur à laquelle la température 
ne varie pas et où les effets de dilatation sont nuis. 
Cette déposition s'applique fiicilement à l'emploi de 
l'air comprimé. 
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A la vis il Mt adaptée unemanWeile et une antre 
pièce D, qui se trouve i la hauteur de la coulisse oÀ 
se place le timon C; k cette pièce se trouve une en- 
taille on la pièce D vient s*agrafer ; cette pièce monte 
et descend perpendiculairement dans une mortaise 
pratiquée au mUieu de la coulisse E, 

La vis i4, en montant, fait monter la pièce D qui 
s*agrafe dans le timon qui est attaehé au tender. — 
La vis i4 , en descendant, dégrafe le timon C, qui de- 
vient libre dans la coulisse et est entraîné seul par le 
tender; ces effets s*opèrent en un seul tour de mani- 
veUe et en même temps le waggon se trouve enrayé par 
quatre freins : le bout de la vis A , qui fait pression 
sur le premier levier F, feit mouvoir un second le- 
vier G, qui fait agir le troisième levier H. Ces le- 
viers , adaptés à un arbre devant le waggon et un autre 
arbre derrière, auxquels sont fixés les fireins, font 
pression sur les roues en basculant, et enrayent le 
waggon. A rexlrémité de l'arbre de derrière est 
placé un petit levier /« qui agit sur la plaque / en 
la faisant monter et descendre k hauteur voulue, et 
qui empêche le déraillement du waggon ; le montant 
en fer, L, sert de point d*appui k la plaque qui em- 
pêche le déraillement. 

Les deux roues supplémentaires K, placées au milieu 
du waggon , servent , en cas de rupture d'un essieu ou 
d'une roue, k empêcher le waggon de basculer. 

Ce mécanisme peut remplir les fonctions ci-dessus 
sans détacher le convoi du tender, si, au préalable, 
le conducteur ne juge pas k propos de s'en sépa- 
rer. ^Si le conducteur veut détacher et se séparer du 
tender, il n'a qui donner du pied sur la pédale M, 
qui fait sortir le boulon K, qui traverse la couKsse et 
qui maintient le timon C quand on enraye. 

O est un coffre contenant du sable. 

Le tourniquet Paura deux soupapes placées sous le 
waggon où le sable se répand dans la trémie Q, qui le 
sème le long des rails. 

La chaîne mobile R a Tavantage de ne pas con- 
trarier la marche du convoi, suftout dans lescourbes. 
Un waggon viendrait à basculer ou culbuter , que le 
suivant ne bougerait pas, au moyen de cette chaîne k 
boules tournantes. 

En cas de danger, le conducteur, au moyen d'un 
cordon placé le long du convoi, peut, d'un seul coup, 
faire partir la détente S, qui laisse jouer le marteau T 
dans la cloche, signal d'éveil. 

Ce mécanisme, de simple et facile application, est 
appelé à prévenir les fréquents accidents qui se suc- 
cèdent sur toutes les lignes ; il a l'avantage , sur le 
mode actuel, d'enrayer les quatre roues par un seul 
tour de manivelle et de fonctionner toujours, malgré 
la rupture d'une roue ou d'un essieu. • 
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FutéoB clés mineoif . 

Les (usées généralement employées ' par les mi- 
neurs, sont celles de Bîckford , ainsi préparées : huit 
a dix brins de matière fdamenteuse sont passés par 
plusieurs trous disposés autour de l'oiyvertore d'oi» 
entonnoir, dans lequel on introduit une légère 
charge de poudre k canon ; l'on tord d'un «eul calé, 
comme un fil retors, de manière k former une corde 
avec une mèche de poudre au nûKeu. Pour rendre 
dors plus solide la corde ainsi faite, on l'etitottre 
d'un second fd retors de chanvre ou autre matière 
roulée perpendiculairement au premier comsne les fils 
métalliques recouverts de fils. La double corde est 
i^rs enduite d'un mélange de goudron et de résine 
pour la préserver de l'humidité , puis recouverte en 
dernier lieu de craie ou de blanc d'Espagne pour la 
rendre plus facile k manier. Parmi les défauts de ces 
fusées, on peut signaler d'abord, que le fil enduit de 
goudron et de résine prend feu par l'explosion de la 
fusée et continue encore à brûler quelque temps après 
en répandant une fumée épaisse, extrêmement désa- 
gréable pour le mineur, surtout dans les endroits res- 
serrés ; qu'il se coupe facilement pendant qu'on pré- 
pare la fusée et qu'il en résulte une explosion antici- 
pée de la poudre ; quelquefois aussi la fiisée ne part 
pas, par suite d'une solution de continuité dhi fil ou 
de la poudre intérieure, provenant de quelque acci- 
dent survenu dans le cours de la fabrication, solu- 
tion que l'on ne peut reconnaître k l'avance. Enfin, 
la fabrication de ces fusées présente surtout de grands 
inconvénients par le nombre même des opérations 
qui augmente nécessairement le prix de revient. 

Mon invention consiste à faire des fusées en métal 
au lieu de les frtîrc en matières filiamenteuses , ou 
partie' en métal et partie en matière filamenteuse, ou 
môme entièrement en matières filamenteuses rendues 
incombustibles par des préparations ctumiques préa- 
lables , et imperméabilisées à l'atdé d'atitres matières 
préférables au goudron et à la résine; ces résultats 
sont obtenus par des procédés différents de ceux ac- 
tuellement employés, meilleurs sous le rapport de la 
solidité et de la simplicité. 

Ceci exposé, je vais indiquer* mes divers procédés. 
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Fuséei de mioenn entièremeDl en métoL 

Je preadfl un tayaa de plomb, d*iriie longueur et 
d un diamètre coDTenables, je le ferme par un bout 
etje le remplis de poudre à caaoa; après quoi, je le 
ferme aussi à Tautre extrémité. Je passe alors ce 
tuyau, ainsi fermé aux deux bouts, à travers une série 
de rouleaux à cannelures, jusqu'à ce <]ue le tuyau et 
son contenu ait été étirés à la longueur voulue. Ainsi, 
par exemi^t si le tuyau employé avait un diamètre 
de 0*0 13 il pourrait' convenablement être étiré de 
manière à réduire son diamètre a (y"',ooo7& et même 
moins. La poudra, à'i'intérieur, agit comme un man- 
drin-sur lequel glisse le plomb, et ce plomb, étant 
pressé par les rouleaux également et de tous cdtés 
oontre la poudre, la comprime àé plus en plus, et la 
rend plus propre au but qu*elle doit remplir ; car, 
phis la poudre est comprimée , moins son explosion 
est rapide, sans toutefois être moins sure. Il est évi- 
dent que, par ce procédé, toute solution de continuité 
de la poudre est impossible , puisqu'elle est nécessai-' 
rement roulée d une manière continue et également 
dans toute sa longueur. Quand un tube de cette 
espèce est ainsi terminé, on lentoure die la même 
manière que les fusées Bîckford, Tentourage étant 
coupé quand on veut s'en servir. Quelquefois, j'en- 
toure des fusées de plomb, faites comme Ô vient d'être 
dit, d'une feuille mince de fer, d'étain ou de linc ou 
de tout autre mêlai dur, aQn de mieux les garantir 
pendant' ie bourrage. J'opère ce recouvrement de la 
manière suivante : je prends une bande de fer ou 
d*autre métal dur un peu plus large que la circonfé- 
rence du tube de plomb, roulée semi-circulairement 
dans le sens de sa longuenr, et je place dedans le tube 
de plomb. Je les passe alors tous les deux à travers 
une paire de rotdeaux à cannelures ou à ramures, 
apnt des orifices circulaires de dimensions conve- 
nables, et, par ce moyen, les deux extrémités du fer ou 
de 1 autre métal dur sont réunies ensemble et le tube 
de plomb solidement enfermé dedans. Ces fusées de 
plomb sont convenablement entourées de cette matière 
quand elles ont la longueur ordinaire, c'est-à-dire 
0*^,56 à 1*; mais, 3ans les autres cas, on peut se dis- 
penser dé les entourer entièrement, 'laissant le quart 
environ de leur longueur, du côté qui doit être immé- 
dia t ement- en contact avec la poudre , à découvert , 
c'est-à-dire en plomb seulement. Pour mettre le feu, 
avec lacîlité et avec sûreté, à des fusées de cette es- 
pèce, j'y attache dies mèches formées de coton recou- 
vert de compositions Tentes à ÏTrulrt*, communément 
employées par les artificiers; le mineur a des boîtes 
de mèches de cette espèce avec chaque assortiment 
de fusées. 



FMies de minean, pertie en nilal ti partît «e mtièras 
filameoteoset. 

Je prends un tube rempli el roulé, comme il a été 
dit, je l'entoure d'une bande de toile, de calicot ou 
de lisière de laine rendues imperméables à l'aide 
d'une solution de gutta percha ou de caoutchouc , for- 
tifiée avec du blanc de plomb ou toute autre compo- 
sition imperméable, préférant toutefois la gutta percha 
et le blanc de plomb , attendu qu'exposés à l'air, ils 
durcissent plus que les autres ; ou bien je fais le corps 
intérieur de la fusée avec du fil retors comme les fu- 
sées actuelles de Bickford , le rendant incombustible 
en le trempant préaiablement dans la composition 
connue sous le nom de concentration chimique de 
Hodgson pour prévenir le feu, ou toute autre sdutiou 
semblable frfus ou moins liquide, et je recouvre cette 
carcasse avec des fils métalliques, que j'enduis d'une 
solution de caoutchouc ou de gutta percha. En fai- 
sant cette fusée de chanvre el de fils métalliques, 
j'emploie les procédés de fabrication décrits ci-après. 

Fusées de mineurs entièrement en matières filamenteoses. 

Je fais des fusées avec les mêmes matières que le» 
(usés de Bickford , c'est-à-dire fonnaot la carcasse «veq 
des fils retors que j'ai la précaution de rendre incom- 
bustibles par les moyens décrits • rendant aussi l^s 
fusées imperméables à l'aide de l'une ou de l'autre 
des compositions indiquées. Puis je fabrique ces 
fusées de la manière suivante : 

La fig. 6 , pi. XL VIII, est une coupe de la partie 
principale ou corps de la machine. 

A\ A" sont deux châssis placés l'un dans l'auti^, 
ayant la forme de cônes renversés , chacun étant com* 
posé d'un certain nombre de barrea a', a" placées, à 
égales distances, en forme d& rajon , s«r les noyaux 
ou pièces percéeade trous b', h", qt réuqies en haut par 
un cercle c\ c" et par les pièces transversales^ d', d!\ 

Le châssis extérieur 4" iCMaroe librement au bas 
dans une crapaudine E^ vis«ée à la partie ia||gj|uf« 
de la pièce 6" et reposaat sur une patte G, en saillie 
sur la. muraille, ou tout autce suf^Mirt opnvenable» 

Le châssis intérieur A' tourne de la même ma- 
nière dans une crapaudine F, vissée à la partie inli&- 
rieur.de son propre centre b\ et reposant sur le haut 
de l'autre pièce extraie b'\ qui forme le £bnd du 
çhâssiB extérîair A'\ 

Dans chacune des pièoes centrales b', b", sont des 
trous correspondant aux.orifiioes deJeuracrapaudiAes 
respectives. 

H est un arive creux» autour duquel tournent en 
haut les deux châssia; il Uraverse la poutjre I, daua lar 
quelle il est maintenu solidement par le. rebond <?« et, 
de là, passe à travers deux poulies M et N, puis, par 
les pièces transversales immédiatemeat au-dessous 
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desquelles il se termine. Les deux châssis tournent 
. ainsi librement autour d*un centre commun, déter- 
miné par une ligne tirée par le centre de Tarbre su- 
périeur H, ainsi que par celui des crapaudines infé- 
rieures E et F. 

La poulie N est assujettie sur le baut de la pièce 
transversale d du châssis A", et sert à communiquer 
à ce dernier le mouvement qui lui est donné, comme 
il va être dit. 

L'autre poulie Jl/est destinée à donner au châssis il' 
un mouvement indépendant de Tautre , et cela est ob- 
tenu en TassujettissantirarbreHj lequel, traversant 
librement la tête de la poulie N et la pièce transver- 
sale du châssis extérieur A", est assez serré par le cou- 
sinety^ au centre de la pièce transversale du châssis 
/ A', pour forcer ce châssis k tourner quand lui-m^me 
a reçu un mouvement de rotation. 

K"j L" sont des courroies à Taide desquelles le 
mouvement est donné aux poulies M et N, par Tinter- 
médiaire des autres poulies K'", L"\ montées sur un 
arbre vertical N' sur la poutre /; cet arbre reçoit 
un mouvement, à Taide de deux roues d*an^e P, P, 
d*un arbre horizontal O, tourné à la main par la ma- 
nivelle R, ou par tout autre moyen convenable. La 
courroie K" est croisée déporte que, quoique Farbre 
O soit tourné seulement dans un sens, les deux 
châssis A' et A"* tournent en sens opposé Tun par 
rapport à l'autre. Le châssb intérieur A' sert à for- 
mer le tissu intérieur de la (usée et le châssis exté- 
rieur A" forme le recouvrement , chacun étant déjà 
disposé i cet effet. 

U, U, série de bobines (8, lo ou plus) suspen- 
dues à des pattes attachées à l'extérieur du cercle 
du châssis intérieur A* et portant du colon, du 
chanvre ou du lin préalablement rendus imperméa- 
bles. CSes bobines sont dispoiées de manière à pouvoir 
être rechargées à volonté. Les extrémités des fils des 
bobines sont passées par les yeux V,Veï, de là, par tin 
cercle d^ trous g, g, g, au haut d'un entonnoir concen- 
triqu9»ff^> 1^ long dnqud les fik sont conduits par 
une série de rainures indiquées par le^ lignes ponc- 
tuées X, X, k Tembouchure de Tentonnoir où ils 
se réunissent, sans toutefois, être encore tournés 
ensemble. 

X, est une trémie avec une ouverture , par laquelle 
Tentonnoir W est constamment alimenté de poudre 
à canon , de sorte que , à mesure que les fils dépassent 
la partie inférieure de l'entonnoir, ils entraînent à 
leur centre une petite quantité de poudre. Au sortir 
de Tentonnoir, le peloton de fils, avec la charge 
de poudre au milieu, est immédiatement tordu par 
le mouvement rotatif du châssis A'; la corde , aus- 
sitôt qu'elle est formée, passe dans une boite Y, 
où elle est imperméabSisée par une solution de caout- 
chouc ou de gutta percha, fortifiée par du blanc de 



plomba fourni par un réservoir à travers un tuyau P, 
qui descend dans l'intérieur de l'arbre creux H et dans 
l'intérieur du châssis A\ Pour tenir la solution tou- 
jours liquide, le tuyau P et la boite Y sont renfermés 
dans un tuyau extérieur p et une boite extérieure Y*** 
remplis de vapeur, et. pour empêcher qu'une trop 
grande quantité de liquide adhère à la corde, celle-ci , 
passo au fond de la botte Y par un tr^u juste de la 
grosseur de la corde, de sorte que t toute surabon- 
dance de solution est enlevée. Les tuyaux P et p« de- 
vant nécessairemient loarner «vm le cbâsâs A' g ils 
sont munis de joints univers^ aux point» JE et i 

La vapeur qui se condense passe de la boîte Y", 
dans une chambre circulaire Y"' et de là passe dans 
une autre chambre circulaire Y"" placée sur la patte G 
d'où elle s'échappe au dehors par le tuyau Y*'". La 
corde intérieure ainsi formée , remplie de poudre et 
imperméabilisée , traverse alors les crapaudines EeiF 
et, en passant par cette dernière, elle est recouverte 
à l'aide du châssis A", de la manière suivante : 

* Z, Z sont des bobines supportées par des pattes 
fixées à la partie supérieure et extérieure du cercle du 
châssis extérieur A", de la même manière que les 
autres. Les fils de ces bobines se rendent , par des 
trous, dans la crapaudine F où, par le mouvement 
rotatif du châssis A", ils sont tournés autour de la 
corde précédemment formée , mais dans un sens op- 
posé, et sont cimentés parla couche imperméable qui, 
à ce pomt de la fabrication, est encore chaude ou 
gluante. La corde de la fusée est alors fixée, et, au 
sortir de la crapaudine F, elle est enroulée sur les 
poulies m et n (cette dernière ayant une sur&ce ra- 
boteuse afin de faciliter l'opération), puis enroidée 
sur le tambour p*, qui est conduit par la corde t à 
l'aide la poulie S à l'extrémité de l'arbre horizontal 0. 
L'enduit imperméable, introduit entre la corde inté- 
rieure et son recouvrement , sera généralement suffi- 
sant pour chasser l'humidité; mais on pourrait, pour 
plus de sûreté, enduire la corde d'une nouvelle couche 
d*une légère solution de caoutchouc et de gutta per- 
cha. Les avantages de cette fabrication sont : i* qu'en 
tournant seulement la manivelle K, à la main ou au- 
trement, toute la machine est mise en mouvement et 
que les diverses opérations s'accomplissent avec une 
succession si parfaite, qu'il n'y a pas un seul moment 
de perdu , et qu'une corde de fusée se trouve faite en 
une seule fois et qu'il ne reste plus qu'à la couper par 
bouts pour s'en servir ; a* en faisant arriver la poudre 
comme il a été dit, c'est-à dire par une trémie avec 
un large orifice, dans un entonnoir avec un petit ori- 
fice, d'où elle est attirée par le frottement des fils (au 
lieu de la faire venir directement d'un entonnoir par 
la seule pesanteur) , on sera toujours certain que la 
charge de poudre est au centre de la fiisée ; et 3* en 
introduisant l'enduit imperméable entre les deux 
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tresses de la corde, ces deox tresses sont en même 
temps réunies parfaitement entre dles et la fusée en 
est plus s<dide. 
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BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

Ed date do 7 mai 1845, 

Au siear Hartmann, à Turcoing (Nord), 
Pour une machine à briques. 



Le travail se compose de quatre opérations : le sa- 
blage du moule, son emplissage, la compression de 
Targile et le démoulage. Le cuivre rosette convient 
très-bien pour la confection du moule. Dans la posi- 
tion 1, Cg. 7,8, 10, 1 1, pi. XLVIU, le moule est exacte- 
ment au-dessous de Touverture inférieure du réser- 
voir T, qui contient le sable destiné à saupoudrer 
Tintérieur du moule. Ce réservoir est mobile sur pi- 
vots en c, c\ et poussé à son point d*arrét par un 
ressort à hélice y. 

Le sable, qui doit être sec, repose sur un tissu de 
crin tendu en m. 

r est un cadre ûxe dont la section intérieure est 
égale au moule. Ce cadre guide le sable dans le moule. 

X est un levier qui force le réservoir T à quitter son 
point d*arrct e quand son e^ctcémité se baisse pour 
livrer passage au talon n. Le mouvement du talon n 
est imprimé par la marche du barreau B. 

Le levier x étant forcé de jouer de en i^ le réser- 
voir rfait un mouvement vers j« et la secousse à son 
point d arrêt e jette le sable au fond du moule 1 et sur 
les côtés Fet iV. Mais les côlés iV' et iV*' n'en recevraient 
pas si les trous des pivots c/c' du réservoir T n'étaient 
allongés de manière à laisser jouer chaque pivot dans 
son trou; il y a donc, à la rencontre du talon n en 0, 
un mouvement de côté qui garnit de sable les parois 
iV et iV*'. On peut régler la chute du sable, car le ta- 
lon n s'aUongç ou se raccourcît par la vis i, et se ûxe 
par la vis de pression p de manière à augmenter ou 
diminuer le mouvement du réservoir T. 

Le moule sablé arrive dans la position 3 pour re- 
cevoir la terre qu'on a cliargèe ^ ^. La terre tombe 
d'abord dans un^iu? inùijXe AT qui^n'a j)our fond que 
le support ûxe /". la cl^acité 4® ^ bffx. moule, qui 
est celle du moule, peut, être. 4^J!^^ par l'addition 
de petites planchettes v\ v\ Ce .faux moule est amené 
au^lessus du moule au moyèa de la poignée a:'. Il 
passe d'abord au-dessous de T pour recevoir du sable, 

/' est taillé en forme de lame et rase la terre quand 
le faux moule est poussé sous la presse de chasse. 



Vf, 



T présente la même disposition que T. 
La poignée x's mobile en i', a deux points d'arrêt 
en 0', o\ qui fixent la position d'une crémaillère e 
et 0". Quand le mouleur saisira cette poignée pour 
conduire le faux moule sous la presse j^ les dents de 
la crémaillère e feront jouer le réservoir T en dépla- 
çant le talon y', qui s'allonge ou se. raccourcit, et se 
ûxe au moyen d'une vis y". On voit facilement, à 
l'inspection des figures, le jeu de la presse qui fiiit 
tomber la terre dans le » moule. C'est la poignée qui 
iait mouvoir le plateau jf'. , 

Z est un contre-poids qui la tient suspendue quand 
son action cesse. Le moule arrive ensuite dans la po- 
sition 3 pour que la terre soit comprimée. La brique 
est couverte par o« et la pression est opérée par le 
système composé du moulinet M et du limaçon K. 
Voici comment a lieu le démoulage : 
D'après ce qui précède, on a déjà reconnu que les 
quatre moules éprouvent un déplacement circulaire. 
Ces quatre moules sont fixés sur une plate-forme A ' 
tournant sur son axe H; ces moules n*' 1, a, 3, 4« 
sont liés , en dessous , par une roue de champ D« ayant 
96 dents, menée par un pignon j» de la, que fait 
tourner la maniv^ L Deux tours de cette manivelie 
mènent chaque moule dans une nouvelle position, et, 
conune il est urgent qçie le point ou ils doivent tou- 
jours s'arrêter soit fixe, un petit loquet o£Bre , sur son 
talon t, un point d'appui, eaf, au bras de la mani- 
velle /. Ce bras, en tournant, rencontre le c^té in- 
diné du talon t^ qui cède, et, après son passage, le 
petit ressort v le repousse en position. 

Les côtés N, N\ A " de chaque moule sont à char- 
nières sur la plate-forme il', et ne s'ouvrent ou plutôt 
ne se renversent que lorsque le moule arrive dans la 
position n* 4. Voici comment ce mouvement s'opàce : 
un talon qui a deux points d'appui H' et A' est fixé 
sur le côté N de chaque moide. Un cerde S' sert 
d'appui et de guide aux talons H' des moules; il 
maintient droit leur côté N quand ils parcourent les 
positions n*" 1, a et 3; mais, aiaivés dans celle n° 4, 
le cercle S est aplati en S" et oii^ une retraite au 
côté N, qui est forcé de se mettre (NCb contact avec le 
point S\ parce que le talon K a rencontré on plan 
incliné IT. Quand ce plan incliné V est abandonné 
par le talon K» la cercle ^S' se met en prise du ta- 
lon H', et le moule se refisniie pour airiver dans la 
position n* 1. On remarquera que le cercle iS' est 
beaucoup plus fort en face de la position n* 3; le 
motif est que, dans cette partie, il doit soutenir tout 
l'effort causé par la pression de la brique. 

Nous avons vu, en pariant du moule dans la posi- 
tion n* 3 , que, par le recul de la roue L opéré par la 
pédale P, le côté mobile F du moule avait laissé libre 
une faœ de la brique conq>rimée; nous venons de 
voir que le côté N du moule venait aussi d'aban- 
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donner 1 autre face en s'ouvrant sur S"; mais ce qui 
n est pas expliqué, c est le renversement des côtés N' 
et Pi", qui s opère en même temps que celui du 
côtéiV. 

Pour ne pas jeter de confusion dans les pians, je 
n*ai figuré le moyen de renversement des côtés N' et 
N" des moules que dans la figure 9 , et le détail que 
dans la figure là- 

De chacun des côtés des moules il y a deux talons 
inclinés qui agissent contrairement. Les talons/' sont 
fixés au grand côté N du moule, les talons a' aux 
petits côtés iV' et JV". ^Quand le côté N se renverse 
en 5", les talons a font TofiSce d'un pêne, et forcent 
les côtés N' et N" à s ouvrir; mais quand le côté N se 
ferme pour arriver dans la position n* 1, ce sont 
alors les talons / qui agissent sur les côtés N' et N" 
en les forçant à se fermer. J'ai dit que la machine 
moulait sans dépouille; c'est ce qui maintenant de- 
vient bcile à concevoir, puisque, dans la position 
n* 4« tous les côtés du moule ont abandonné les faces 
de la brique en la laissant 'de champ sur le fond du 
moule, tout à &it libre et isolée. 

C'est dans cette position qu'dle doit être retirée du 
moule et qu'il importe que ses formes n'éprouvent 
aucune altération. Pour cette opération, l'ouvrier dé- 
mouleur est muni d'une pince; il tient de la main 
gauche celle la poignée a « et & de la droite; il ouvre 
pince en faisant jouer la poignée ( &à b' ; alors c 
vient en c'; d est fixe dans la poignée a. La pince, 
ainsi ouverte « est introduite dans le moule, le côté b' 
faisant face au côté mobile F du moule. L'ouvrier 
ferme cette pince, qui a juste les dimensions de la 
brique, et l'enlève du moule, dans sa position de 
champ, pour la poser de même en pile. On doit re- 
marquer que le côté intérieur b de la pince est armé 
de deux petits crampons e et 0', qui enlrent dans la 
brique pour l'empêcher de glisser quand elle est 
saisie par la pince. 

Les côtés des moules étant à charnières par le bas, 
sur la plate-forme A\ ils ont besoin d'être solidement 
fixés par le haut quand ils arrivent dans la position 
n** 3. Â cet effet, on remarquera que les côtés du 
couvercle Q ont des saillies tf' et 9", qui viennent les 
fixer en fermant hermétiquement l'ouverture supé- 
rieure du moule. Toutes les extrémités des moules 
qui doivent former jonction sont coupées en biseau. 
Cette précaution est indispensable pour éviter l'em- 
pâtement que formerait la terre en s'échappant par 
une partie des jpints, qui pourrait prendre du jeu si 
cette terre s'interposait entre deux parties plates. 

Il ne me reste plus qu'à parler du jeu du côté mo- 
bile F des moules. Le tenon à tète P' est guidé, dans 
Je déplacement des moules, par un cercle 0' qui 
conttn^ice en K et se termine en F". En quittant ce 
cercle, il rencontre une rainure J' pratiquée dans la 



partie circulaire du plateau J'.\ On sait que ce pla- 
teau fait avancer le côté F de chaque moule pour 
presser la brique. Quand le plateau J' a opéré son 
recul, le tenon P', par le changement des moules, 
quitte la rainure i' pour reprendre son cercle-guide 
en F* et arriver dans la position n* 4. 

Quand on fait des briques de premier choix, ce 
qui s'obtient en mettant plus d'agile dans le &ux 
moule, les grandes faces de la brique sont tellement 
lisses qu on est obligé de rapporter des rdieb aux 
côtés N et F des moules, afin d'obtenir des creusures 
sur les faces pour y loger le mortier. 

La fiibrication des briquettes et des carreaux est la 
même que celle des briques; seulement, on change 
les dimensions des moules. Quant aux briques des 
voûtes, pour les obtenir dans les moules ordinaires, 
il suffit de rapporter des &ce8 inclinées aux côtés A^ 
et F des moules. 



CERTIFICAT D*ADDITION. 
En date an 8 juin 18M. 

Pour que la machine &sse un plus grand nombre 
de briques, on a remplacé le faux moule, la presse 
de chasse et les saUières par un autre appareil, 
fig. 12, pi. XLVIU, qui est destiné à former des blocs 
de terre. On met de la terre sur les côtés de D. Un ou- 
vrier, agissant en C, adiève le carré de terre. L'excé- 
dant L' est enlevé. L'opération faite de ce coté, on 
amène le levier de l'autre côté pour presser la terre 
qu'on a mise en E. 



828. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 2 mai 1845, 

Au sieur Lefaugheux, à Paris, 

Pour des pistolets se chargeant parla culasse. 



A l'exemple des fusils qui se chargent par la cu- 
lasse , on a aussi cherché à construire des pistolets qui 
pussent se charger de même. Mais , de tous les pro- 
cédés que Ton a appliqués à cet effet, il n'en est au- 
cun qui ne réduise considérablement la longueur du 
canon, par l'emplaoemQnt que l'on fait occuper au 
mécanisme employé pour opérer le chargement Or. 
si dans les fusib la réduction sur la longueur du ca- 
non a peu d'importance , il n en est évidemment pas 
de même pour les pistolets de poche* que Ton doit 
faire courts, afin de ne pas les rendre lourds el em- 
barrassants. 
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Je puis ajouter, de plus, que les différents méca- 
nts^ies proposés et mis k exécution jusqu*à présent 
pour effectuer le mouvement de bascule du canon, 
afin de permettre la charge, sont toujours plus ou 
moins com|diqués, et par suite dispendieux. 

J*ai cherché, à ce sujet, un moyen {dus simple, 
beaucoup pfais commode k employer, qui remplace, 
sans contredit avec avantage, les divers systèmes 
usités, et qui, spécialement appliqué aux pistolets, 
c'est4-dire k toutes les armes à feu dont le canon 
est très- court, est susceptiUe de grandes applica- 
tions. 

Ce moyen consiste k faire tourner le canon du pis- 
tolet autour d*un pivot fixe , de manière à lui permettre 
de recevoir aisément, par la culasse, la charge et la 
capsule que Ton veut y introduire. 

La figure i, pi. XLVI, représente un pistolet tout 
monté, exécuté sur le nouveau système k canon tour- 
nant, et supposé tout chargé et prêt k tirer. 

La figure a représente le même pistolet, mais en 
supposant que le canon a fait un demi-tour sur lui- 
même autour d'une cheville fixe; il est ainsi disposé 
à recevoir la charge et la capsule par la culasse. 

La figure 3 est une section verticale, et la figure & 
une vue par bout du côté de la culasse du canon seul , 
détaché de Tanne. 

Les figures 5 et 6 sont les détails (coupe et vue 
de face) de la capscde qui se place à l'entrée de la 
culasse du canon. 

On voit par ces* figures que le canon A du pistolet 
est forgé avec une dcrtiille B, percée d*un trou cylin- 
drique paralltie à celui du canon qui est dressé au- 
tour, k sa base, du côté de la culasse. C'est par cette 
douille que ce canon est solidaire avec le corps du 
pistolet, au moyen d'une tige fixe ou cheville C, qui 
est taraudée k son extrémité, et qui, traversant la 
douille dans toute sa longueur, porte, k son extrémité, 
une partie taraudée. U suffit de tourner cet écrou lé- 
gèrement à> droite ou à gauche pour rendre le canon 
plus libre ou plus dur, et lui permettre de tourner 
plus aisément autour de la cheville C, et cependant 
sans prendre de jeu. Une petite saillie b est ménagée 
d'un côté sur la platine D, pour servir à arrêter le 
canon au point convenable quand on veut le ramener 
k sa position primitive , fig. i , pour être prêt k tirer. 
Lorsque l'on veut charger l'arme , il suffit de tourner 
le canon pour lui faire prendre la position indiquée 
fig. a , et d'introduire par sa culasse la baHe et la 
bourre, puis une capsule semblable à celle représentée 
sur les détails, fig. ô et 6, de manière que la partie 
fulminante , qui doit recevoir la percussion du 
chien F, corresponde à la petite entaâle c « fig. 3 et & , 
qui a été ménage exprès dans le bout du canon , du 
côté de la culasse. 

Ainsi on comprend sans peine que, par cette dispo- 



sition, on peut effectuer la charge de l'arme d'une 
manière extrêmement rapide, avec la plus grande 
facilité et sans aucune crainte de danger, car, si l'on 
n*est pas disposé k tirer, il suffit de faire tourner le 
canon d'une très-petite quantité , pour le rendre inof 
fensif, de sorte que si, par oubli ou par négligence, 
le pistolet était armé, lors même que le chien vien- 
drait à partir, il ne fi*apperait pas sur la capsule, et 
par conséquent le coup ne partirait pas. 

Le mécanisme, qui est réduit ici k sa plus grande 
simplicité, n'embarrasse en aucune manière; il n'oc- 
cupe aucune place au détriment de la longueur du 
canon. On profite donc à peu près complètement de 
cdui-ci, ce qui permet de le faire très-court, ou d'a- 
voir plus de portée et plus de précision , en lui don- 
nant la même longueur que dans les autres systèmes. 

Un td pistolet est d'une construction très -facile, 
puisque toute la partie pivotante qui permet au canon 
de tourner est faite sur le tour, et par conséquent avec 
beaucoup de justesse, de précision et d'une manière 
très-économique. 



CERTIFICAT DADDITION, 
En date da 7 février 1846. 

Les modifications apportées sont principalement 
relatives aux pistolets à plusieurs canons. 

On sait que, depuis un certain nombre d'années, 
on s'est beaucoup occupé de divers systèmes de fusils 
et surtout de pistolets k plusieurs canons pouvant 
tourner autour d'un axe central k mesure que chaque 
coup est tiré. Ces sortes d'armes à feu présentent l'a- 
vantage de donner la facilité de tirer autant de coups 
qu'il y a de canons k l'instrument, sans, pour ainsi 
dire, aucune interruption, puisque, dès qu'un coup 
part, les canons changent immédiatement de place, 
et on peut aussitôt en faire partir un second, puis un 
troisième, et ainsi de suite jusqu'au sixième, au 
dixième, et même jusqu'au dix-huitième, car il y a de 
ces armes qui portent jusqu'à dix-huit canons. 

Cependant, pour pouvoir se servir de ces armes, 
il faut dévisser ces canons, les uns après les au- 
tres, puis les charger^ les amorcer, et les revisser 
de nouveau successivement et chacun k leur place 
respective. On comprend sans peine tout ce qu'une 
telle disposition cause d'ennui et de désagrément par 
le temps qu'dle exige, et même aussi par le danger 
qu'dle présente pour ceux qui n'en ont pas l'expé- 
rience. Si on ne veut pas avoir constamment son pis- 
tolet ou son fusil chargé, il faut de toute nécessité, 
pour le décharger, faire le même travail que pour le 
charger, ce qui n'est pas moins long ni moins désa- 
gréable. 
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Le nouveau mode de construction que j'ai imaginé 
à cet effet s^applique d'ailleurs à tous les systèmes 
adoptés pour ces sortes d'armes à plusieurs canons 
mobiles , soit à ceux dont la cartouche porte son amor- 
ce, soit aussi à ceux dont la cartouche ne porte pas 
d'amorce. 

Ce système consiste simplement dans la réunion de 
tous les canons contre un plateau ou disque unique à 
axe central, et dans la fixation de tous ces canons par 
une simple vis, qui, tout en les retenant sur l'axe, 
leur permet néanmoins de tourner successivement au* 
tour de ce dernier au fur et à mesure que chaque coup 
part. 

La figure 7, pi. XL VI, est une projection latérale 
d'un pistolet ainsi établi et portant six canons. Je n'ai 
pas besoin de dire que la construction serait la même 
pour un nombre quelconque de canons. 

La figure 8 est une vue par bout de cette arme à 
l'extrémité des canons. 

La figure 9 est une section longitudinale faite par 
un plan vertical passant par l'axe autour duquel les 
canons opèrent leur révolution. 

La figure 1 o est une vue par bout du côté de la 
culasse, en supposant les canons démontés et chargés 
de leur cartouche. 

Ces figures montrent bien que les six> canons i4.du 
pistolet font corps ensemble et sont appliqués contre 
un disque ou plateau unique B,.de forme circulaire, 
solidaire avec la bouche cylindrique ou l'axe com- 
mun C, qui peut tourner sur lui-même et qui, en 
tournant, entraîne les canons dans sa rotation succes- 
sive. Une vis à embase D, taraudée à l'extrémité de 
cet axe , fig. 11, sert k retenir les six canons en les 
appuyant fortement contre leur plateau , comme on le 
voit fig. 1 et 3. Pour plus de solidité, je fais la vis à 
collet, comme l'indique la figure 12. 

Ainsi, lorsqu'on veut démonter les canons, il 
suffit de dévisser cette vis, ce qui a lieu en quelques 
secondes, et alors on peut charger et amorcer les 
canons très-rapidement, puis les remonter aussitôt 
sur l'axe et remettre la vis en place. Ces opérations 
peuvent se faire avec une grande rapidité. 

Les figures 7 et g montrent une espèce de bague 
ou de virole E qui enveloppe le plateau B et l'extré- 
mité des canons pour cacher les saillies. Cette virole 
ne doit pas tourner avec ces derniers; elle est néces- 
sairement solidaire avec la partie fixe de l'arme, et 
elle doit être entaillée pour le passage du chien F, 
qui vient frapper sur la capsule. 



CERTIFICAT D'ADDITIOiN, 
En date do 25 mai] 8(16. 



Fig. i3à 16, pi. XLVL 



A, la crosse et le mécanisme. 

fi^ la noix a laquelle la tige à plate-forme est fixée 
au moyen de vis. 

Ct les canons tournants. « 

La pièce fi est cdle sur laquelle il convient d'en- 
trer dans quelques détails, puisqu'dle est la base de 
la présente addition. Dans les constructions andennes 
de ces sortes de pistolets, les canons étaient filés à la 
pièce intermédiaire, désignée sous le nom de noix^par 
un pas de vis filetée à l'extrémité de chaque canon, 
s'adaptant dans une creusure également filetée prati- 
quée dans l'épaisseur de la pièce formant noix. Par 
suite, il fallait dévisser et revisser, un à un, chaque 
canon pour introduire, par le tonnerre, la balle 
forcée servant à son chargement. Cette opération était 
pénible, longue et même dangereuse, puisqu'elle 
exposait la main de la p«*sonne qui chargeait ainsi 
son arme à la détonation des canons d^ munis de 
leur chaîne et de leur projectile. Par la nouvelle dis- 
position, tous ces inconvénients graves sont évités, 
puisqu'il suffit de dévisser un écrou placé au centre 
du faisceau des canons , tous soudés ensemble ou forés 
dans la même masse de métal , pour les véparer de la 
noix qui leur sert de culasse, et contre laqodle ib 
demeurent juxtaposés pendant le feu, par l'em^dcn 
d'une longue tige qui traverse le centre du faisceau, 
et sur laquelle se monte l'écrou susindiqué. 

La broche centrale qui retient ainsi en place tous 
les canons est elle-même fortement assujettie avec la 
noix , dont elle peut être même 1er prolongement. 

Pour appliquer aux armes déjà exécutées cette dis- 
position , on termine la broche par un disque ou pla- 
teau circulaire que nous désignons sous la dénomina- 
tion de plate-forme. Ce disque peut être de la même 
pièce que la broche, ou bien recevoir celle-ci à vis 
et rivure. 

Cet ensemble ne forme {dus , lorsque toutes les par- 
ties sont n^prochées, qu'un tout, et prend l'aspept de 
l'arme représentée. 



CERTIFICAT D ADDITION, 
Eb date du 13 aodt 1S47. 

Les nouveaux perfectionnements que je viens d'ap- 
porter aux armes 4 feu , et pour lesquels je désire 
obtenir un 5* certificat d'addition k mon bre^vet pri- 
mitif du 2 mai 1845, sont.rielatifs, d'une part^ aux 
fiisils qui se chargent par la culasse, et de l'autre aux 
pistolet^, dits piatolets.de salon, qui se chargent de 
même. Je suis parvenu , par une nouvelle combinaison 
d'inflammation, à produire la percussion, sans aucun 
crachement, sans aucune perle de gaz à l'extérieur 
par la culasse. 

Pour démontrer comment je suis parvenu à ce 
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résultat, je dois d'abord décrire ie mécanisme que 
j*ai imaginé pour le pistolet, il sera facile de voir que 
ce que j*ai obtenu pour celui-ci s^applique également 
à d'autres armes, et m'a amené à modifier le système 
d'inflammation des cartouches pour les fusils. 
. La figure 17 est une vue latérale du pistolet à 
canon, mobile en tournant, et supposé ouvert prêt à 
être chargé. 

La figure 18 représente le même pistolet, chargé « 
et supposé fermé; le canon est vu en coupe verticale 
passant par l'axe. 

On voit, par ces figures, que la partie essentielle 
du mécanisme que j'ai combiné, consiste principale- 
ment dans la disposition de la pièce à charnière et à 
poignée A , qui est entaillée comme le montrent les 
détails fig. ig, ao, et qui, au centre même, reçoit la 
capsule c, que l'on y met à cheval «n l'enfonçant 
avec le doigt. 

La bdle étant mise k l'entrée du canon B, si on 
ferme sur lui la pièce échancrée A, en appuyant sur 
sa poignée, la capsule se trouve logée entièrement 
dans cett^ entrée ; et alors , en faisant tourner le canon 
autour de son axe ou pivot pour lui faire prendre la 
position qu'il occupe fig. 18, on n a qu'à faire partir 
le chien ; le piston C frappe immédiatement sur la 
capsule c» et le coup part aussitôt; la percussion se 
faisant sentir en même temps sur le centre de la 
pièce, la balle est chassée avec une force assez consi- 
dérable. Je me réserve d'ailleurs de modifier, selon 
les besoins , la construction , la forme et les dimen- 
sions de cette pièce qui reçoit la capsule, pour la 
rendre applicable k divers systèmes de pistolets ou 
autres armes. 

n est évident que , pour cette combinaison , le 
piaton C doit être disposé dans l'intérieur de la 
culasse de manière à suivre la direction convenable, 
pour firapper le plus directement possible sur la cap- 
sule; c'est ce que je fais également pour les fusils, * 
comme on peut le reconnaître par la figure a 1 . 

Gmvaincu du résultat obtenu sur le pistolet, en 
agissant avec le piston sur une simple capsule , j'ai 
voulu arriver k une combinaison andogue pour le 
fusil, en fusant alor» la cartouche de manière à ce 
que la percussion ait lieu de même sur le fond de 
cdai-«i, pour enflammer, et, par conséquent, faire 
partir le coup^ 

J'ai donc disposé le fond de la cartouche, qui 
reçoit la poudre fulminante, comme l'indiquent les 
détails fig. aa, aS; c'est-à-dire qu'au lieu d'une tige 
transversale qui Iratverse de part en part la cartoudie, 
et sur le bout de laquelle le choc est produit, je ne 
perce aucune ouverture dans celle^i, ni à sa base, 
mais j'y ajuste une espèce de broche a, ou, si l'on 
veut, une bandelette de métal quelconque amincie 
par les extrémités afin qu'elle puisse plus aisément 



pénétrer dans l'épaisseur de l'envdoppe; elle doit 
être évidée, dans son milieu, sur la face qui s'ap- 
plique du cêté du culot, pour recevoir la matière 
folminante, qui se trouve ainsi logée dans ce petit 
espace et comprise entre deux métaux. La broche ou 
la banddette métallique est suffisamment tenue en 
place par la rondelle de carton mince b, qui est chas- 
sée de force, comme à l'ordinaire, jusque vers le 
fond de la cartouche. 

On comprend maintenant que si on introduit une 
cartouche avec sa partie inflammaUe ainsi préparée 
à l'entrée du canon D du fusil, et que si on a en 
même temps disposé le piston C fig. ai, dans la direc- 
tion ccmvenable, pour qu'en agissant sur le chien E, 
ce pbton frappe sur le culot ou sur le fond même de 
la cartouche, au lieu de frapper latéralement comme 
cela a lieu dans les autres systèmes ; la percussion , 
s'opérant très-fortement sur le métal, fera partir la 
poudre folminante et, par suite, toute la charge, 
instantanément, et cda sans produire aucun crache- 
ment, puisque l'eflTet se passe entièrement à l'inté- 
rieur, et qu'aucune ouverture ne laisse de fuite au 
gaz enflammé. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 
En date da 12 novembre 1847. 

Ces nouvelles combinaisons sont relatives, d'une 
part, à la confection des cartouches, et, de l'autre, 
au moyen de les enflammer. 

La figure 2a montre la nouvelle disposition que 
j'ai adoptée pour l'inflammation intérieure des car- 
touches. On recoimait, à son inspection, que je garnis 
le fond de celles-ci, fig. a5 et a&, avec une pièce A ^ 
dessinée en détail fig. a7, dans laquelle j'introduis 
une capsule ordinaire a, beaucoup moins haute que 
d'habitude et que j'enflamme au moyen de la per- 
cussion d'un petit piston cylindrique B, ayant un 
mouvement 'horizontal. Les figures a8 et ag font 
voir une modification de la pièce A, qui, au lieu 
de porter une espèce d'enclume circulaire (, est 
munie simplement d'une petite languette h', sur 
laquelle s'appuie la capsule a , maintenue solidement 
par la forme circulaire des côtés. 

Dans l'un ou l'autre de ces deux cas , je puis pro- 
duire la percussion, et par suite l'inflammation , soit 
à l'aide d'un piston oblique, analogue à celui que 
j'ai représenté sur mon certificat d'addition précé- 
dent, soit à l'Aude des mécani3mes représentés fig. aâ 
et 3o. 

Dans la première figure, on voit que la cartouche 
D, étant introduite dans le canon E, se trouve en 
contact, par sa capsule, avec la broche B. Cette der. 
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nière l^est eiie-mème avec les deux doubles cames F» 
F' , dont la première, F, reçoit direclement le choc 
' du chien C, et, basculant autour de son aie e, réagit 
sur la seconde came F' » qui pousse le piston. Cette 
disposition, -quoique paraissant compliquée au pre- 
mier-abord, est pourtant remarquable par la simpli- 
cité de son mécanisme intérieur; d*ailleurs, j*établis 
toutes ces pièces en acier, pour leur donner toute la 
solidité désirable et une très-longue durée. 

Dans la figure 3o, le même effet est produit par 
un piston analogue B' , et par un coin^ G, ayant une 
de ses faces verticale; rabaissement du chien force ce 
coin À pénétrer dans Tintérieur de Tarme et, par 
suite, à faire édater la capsule a, continudlement 
en contact avec la broche. Je me réserve, pour plus 
de simplicité, d'économie de métal ou de ûicilité de 
placement, d'établir ces dernières, soit évidées sur 
les côtés, comme fig. 3i, soit très-basses de forme. 

J'ai représenté , fig. 33 , 34 « 35 , 36 , quatre moyens 
différents, mais reposant sur le même principe, pour 
produire également l'inflammation centnde. 

Le i'', fig. 33, consiste dans l'idée de n'em- 
ployer qu'une came ou levier F, au lieu de deux, 
et de faire agir le chien C, sur une de ses extrémités, 
exactement comme un levier de premier ordre. 

Le a*, fig. 34* consiste dans l'emploi d'un levier 
de second ordre. 

Le 3* , fig. 35 , dans la même application , mais 
avec des dimensions sensiblement réduites. 

Le 4'« fig. 36 , dans l'idée de couder ce même 
levier. 

Chacun de ces quatre différents mécanismes , agit 
toujours sur une broche ou piston horizontal B, pro- 
duisant son action sur le centre des cartouches. 

Pour l'emploi des cartoudies Robert ou autres, qui 
ont le réservoir de fulminate en saillie, j'ai imaginé 
de produire la percussion à l'aide d'une pièce plate 
L, fig. 37 , intimement liée avec une bascule M, qui 
la guide dans sa deseente et la fait remonter ensuite 
par le moyen d'un ressort. Ici, comme dans mes 
moyens ci-dessus décrits, c'est toujours le choc du 
chien qui produit la percussion, mais alors, directe- 
ment et sans l'intermédiaire d'aucune pièce. 

Enfin, comme dernier procédé, je propose de 
placer la capsule sur les broches des cartouches or- 
dinaires, mais alors de raccourcir ces broches que je 
mets en contact par une bascule à piston AT» 

Tous ces moyens ont pour but de produire: 
1* l'inflammation au centre même de la cartouche, 
et' a*, d'empêcher le crachement et, par suite, le 
recul de celle-ci. J'arrive à obtenir ces résultats avec 
les cartouches ordinaires, en ajoutant au culot, soit 
une feuille de métal mince/, collée à l'endroit de la 
capsule, fig. 3a et 33, qui empêche toute espèce de 
crachement , soit en sciant en deux la broche S" , 



fig. 36, et en garnissant la partie inférieure d'une 
capsule a, introduite du haut en bas, pour empêdier 
com{détement le crachement, en même temps que 
pour profiter des avantagea de l'inflammation cen- 
trale. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 

EndatednaféTiterlSftd. 

Les nouvdles combinaisons de cartoudies , que je 
désire c(»nprendre dans mon titre primitif du a mai 
1 845 , se rattachent à la fi)i8 à l'inflammation inté- 
rieure de ces dernières et à leur mise en feu. 

La figure ài est la coupe verticale d'une cartouche 
à inflammation intérieure ,. de construction nouvdle. 
Elle se compose, comme mes cartoudies ordinaires, 
d'un culot A , percé d'un trou circulaire pour k pas- 
sage du piston horixontal, et d'une ronddle mince a, 
qui sert à boucher ce trou pour empêcher le cradie- 
ment. Contre ce douUe fond, ainsi formé, j'apjdique, 
soit une ronddleen fer B, fig. 4i« soit une frfatine ou 
barette de même méttd B' , fig. k% , que je p^rce d'un 
trou fi*aisé servant k recevoir la base d'une amorce à 
champignon, fendue ou trouée, C, qui s'avance vers 
la charge de poudre , (voyez les détails de cette barrette 
fig. 43) , et dont la cavité a été remplie préalablement 
d'une petite enclume h, ayant la forme d'une broche 
conique. 

Généralement, dans les cartouches en usage, Tin- 
flammation de la poudre n'a lieu que d'une manière 
ijKMHnplète. Cest-à-dire qu'une partie asses considé- 
rable de la charge est projetée avant d'avoir pris feu 
et , par suite , avant d'avoir produit un effet utile. Pour 
obvier à cet inconvénient, j'ai imaginé d'établir mes 
capsules sur un plus grand modèle, de manière k ce 
qu'elles vinssent jusque vers le milieu de la capacité 
réservée à la poudre et mi'en édatant a cet endroit, 
elles fussent plus aptes à y déterminer une combus- 
tion complète. J'insiste sur oe procédé, parce que je 
le considère conmie d'une très-grande portée dans 
l'armurerie et que j'attadie la pins grande impor- 
tance k son emploi. Je propose , en outfe, pour rendre 
ce moyen plus efficace, d'appliquer les oivlol»4)oorres 
(qui , comme on le sait, servent 'de ciysules et ren- 
ferment le fulminate sur tout leur contour), con- 
jointement avec les capsules ordinaîres, fig. ii , 43, 
en introduisant ceux-ci non pas au fond de la car- 
touche , mais immédiatement sur la charge de poudre , 
de sorte qu'il s'opère, lors de la percussion, un double 
&u tout à fait favorable. 

Avec la construction actuelle des pistdets ou fiisils 
se chargeant par la cidasse, et la nouvdle disposition 
de mes cartouches , on pourrait craindre, ainsi que me 
l'a démontré l'expérience , 'qu'on n'éprouvât quelque 
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difficulté À retirer la cartouche br&lée hors du canon; 
aussi ai-je songé et paré à cet inconvénient en établis- 
sant la pièce à bascule D^ fig. 45, avec une légère 
cavité qui permit au culot il de se rebrousser l^re- 
ment, et d'offirir une cavité assez profonde pour y in- 
troduire i extrémité du crochet employé ordinairement 
à cet eflEét 

U est une antre amélioration , que j ai déjè signdée 
dans mon certificat d^addition précédent , et qui se 
rapporte aux cartouches ordinaires è broches , fig. àh ; 
die oonsbte k établir les broches d en me seule 
pièce, pénétrant (dans une capsule ordinaire e, dont 
le fulminate s*appine sur la paroi du canon; une 
rondelle évidée, en carton ,/« recouvre tout Tassem- 
blage, en permettant toutefois au feu de se propager 
par Tespèce de porte g. Cette disposition est évidem- 
ment d*une grande simplicité. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 

EndaUdaSS août 1849. 

Les différents certificats d*additîon k notre brevet 
dHnvention du 3 mai i845 contiennent la description 
des divers perfectionnements qui se rapportent aux 
cartouches, par rapport aux changements que nous 
leur avons fait subir en raison de leur application aux 
fusils. Nous allons donner, dans ce sixième certificat, 
la description des nouvelles modifications que nous 
y avons apportées récemment. 

Appliotion de k £anteiiiailéaUe à la oonièctioii do dovflici. 

Le tube métallique pour cartouche , inventé par 
M. Béringer en 1 83& , quoique présenté dans ses bre- 
vets comme susceptible d'être fait en toute espèce de 
métal susceptible d*étre embouté, ne pouvait et n*a 
pu être confectionné en fonte malléable, par la 
raison que la fonte n'avait pas, à cette époque, été 
amenée k un état de malléabilité tel , qu*i] ait permis 
de l'emboutir. L'application que nous faisons de la 
fonte malléable, pour faire des cartouches métalliques 
embouties , constitue donc légalement une découverte. 

Cette cartouche, en fonte malléable, reçoit tous les 
agencements que nous avons adaptés k nos cartouches 
en papier et qui sont décrits dans nos brevets. Elle 
recevra de m^e ceux qui se rapportent k tous les 
autres systèmes de cartouches , quds qu'ils soient , an- 
ciens et nouveaux l en raison de l'application que nous 
nous réservons de la fonte malléable k la confection 
des tubes ou douilles pour cartouches de fusils et de 
pistolets de tous les systèmes. 

Ad a plafinn dtun eerpi maa k la hmiàmcuîauthmt poo fimliter 
rinUodttcUoB da onochet qui wri à les retirer du, tomieere. 

Chaciin a pa remarquer qu'on éprouve de la diffi- 



culté à introduire, dans le trou pratiqué au fond de 
la cartouche, le crochet qui sert à la retirer du ton- 
nerre après le coup. Nous avons cherché nouannème 
déjà, par diffi&rentes dispositions, à remédier à cet 
inconvénient. Aujourd'hui nous croyons y être arrivé 
par le moyen que nous avons trouvé, et qui consiste 
à adapter au fond de la cartouche une rondelle en ma- 
tière peu résistante, mais épaisse, et ayant un trou 
correspondante celui pratiqué au fonddelaoartoudie 
ou du culot, lequd trou sert k y introduire le crochet 
qui, au lieu de buter contre un corps dur, trouve au 
contraire, en tournant, un corps mou dans lequel il 
s'enfonce et qui lui donne plus de force par rapport à 
l'extraction de la cartouche qu'il entraine ainsi plus 
facilement. Prenant pour exemple d'exécution la car- 
touche décrite dans notre certificat d'addition du a fé- 
vrier i848, nous dirons qu'il suffit d'ajouter cette ron- 
delle faite en carton, d'environ a millimètres d'épais- * 
seur, sur la rondelle mince en cuivre destinée à empê- 
cher le crachement, et à la recouvrir du culot ordi- 
naire fait en cuivre ou en fonte malléable. On com- 
prend toutefois que le carton peut être remplacé par 
toute autre matière ou corps mou , de même que la 
disposition que nous venons de menâonner, pour son 
application k un de nos systèmes de cartouches, chan- 
gera en raison de cdui auqud on adaptera le moyen 
de fociliter l'introduction du crochet dans l'intérieur 
et à la base d'une cartouche métdUique ou A culot. 

Application spéciale de la cartouche en fonte malléable, 
a la percussion norîsontne. 

Nous ferons observer que l'emploi de la fonte mal- 
léable pour les douilles nous donne aussi plus de &ci- 
liié que tout autre métal pour obtenir un fond de 
cartouche assez résistant pour recevoir le choc d'une 
percussion horizontale. Ainsi, par exemple, en nous 
reportant à noire certificat d'addition du 2 février 
i848, si on remplace la douille en papier, l'endume 
et la capsule par une ^fouille en fonte malléable dont 
le fond^soit percé de trous et porte un grain de fulmi- 
nate, on obtiendra le même résultat En effet, soit 
donné la douille k l'extérieur du fond de laquelle on 
pratique une légère cavité pour recevoir de la poudre 
fulminante en pâte, qu'autour de cette cavité on perce 
un ou plusieurs trous à Tins^r de ce qui s'est fait 
depuis bien longtemps en divers systèmes» qu'on re- 
couvre le tout de notre disque mince qui empêche le 
cradiement, de la rondelle épaisse en carton* spéciiîiée 
dans le paragraphe précédent, ei du culot décrit tant 
dans le présent certificat que dans cdui du a février 
i848, et l'on aura une cartouche composée à la fois 
^ d'éléments connus et de dispositions qui nous sont 
propres. Au surplus, notre cartouche, ainsi disposée, 
remplacera avec avantage les systèmes connus pour la 
percussion horisontàle, puisque, au lieu des moyens 
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additionnelft néces&ités pour ce genre de percussion , 
à la fois pour empêcher la cartouche d'entrer d^ns le 
tonnerre et pour présenter k la percussion un corps 
assez dur , il suffit , pour réaliser les mêmes effets, obte- 
tenus jusqu'à présent par des moyens plus ou moins 
compliqués , de -notre cartouche en fonte malléable à 
fond résistant, contenant poudre fulminante, ayant 
Irons de lumière, et placée dans la chambre où elle 
trouve son point d'appui à son extrémité antérieure , 
s'appuyant contre les parois du tonnerre; et, au sur- 
plus, la force résistance du métal suffit pour empê- 
cher que la percussion qui s'exerce sur le fond de la 
douille, fasse plier ou briser le corps de la cartouche 
en fonte maUiéable. 



829. 
BREVET D INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 5 mai 1845, 

Au sieur Maknouay, à Paris , 
Pour l'affûtage des scies. 



Les scies s'aflîSktent ordinairement à la main avec 
une lime tribngnlaire. Cette opération présente quel- 
ques difficultés , et il est même impossible de faire 
que les dents aient delà même hauteur, qu'elles soient 
également espacées, également inclinées et que la voie 
lioit donnée avec justesse; or, toutes ces conditions 
sont essentielles et dles seront mieux obtenues par 
l'affûtage mécanique. 

Dans le brevet, l'inventeur décrit une machine 
d'a{Fatage,.matsil l'a modifiée dans un certificat d'ad- 
dition que nous donnons à la suite, 



€ERTIFICAT D'ADDITION, 

En date du 5 mai 18(i6. 

Le perfectionnement consiste daiis de nouveau^ 
moyens de produire l'affûtage pour les cïîfférentes es- 
pèces de scies ;'il est dans l'emploi de disques ou mo- 
lettes en pierre à alfi&ter nàturettes, Ou artificielles: 
artificielles, terre cuite aveb addition d'éttieri ou de 
matière mordante; nctturcAles faites? avec ces sortes de 
poudres unies, solidifiées, soit par un mastic com- 
posé, sôit par la gomme laque; l'addition est aussi 
dans un nouveau montage des scies. * 

NfaclMneà^hapot Qnciûeàre^ j>o^ scies .à, de^U .droites, à çhan- 
freins opposés cl inégaux : scies pouf bois de chaulTage. 

PI, XLIX , fig. 1 9. Dané ce système , la scie eatt tirée 
de sa monture , mise sur le çJbariotçirculwoC CC, en 



se courbant sur le cintre du plateau, pressée et tenue 
en place par la section d^ cercle en f^ C, qui elle- 
même est maintenue et serrée parles écrous c, Cj c, c, 
agissant sur les pattes/,^/,/. , 

Le parallélisme des deçlt de la scifi par rappprt<au 
plateau est déterminé par une 5is sans fin D« en ar- 
rière du plateau; elle contraint l'écrou G à marcher 
dans une coulisse qui porte deux oreilles auiquelles 
s'attachent deux petits leviers g^%,g».$» pivotant au 
point II et tenant a leur^autre extrémité les iètes ron- 
des ;, (, qui forment ay^ eux upaAgle.q^ varie sans 
obstacle au moyen d^ tn;^ij^ lopga .dbi^is lesAiges ^, ^, 
2s^\ à l'extrémité qui Jes jqijq^.; j^s tig^ {« l s'en- 
foncent da9s jie plateau , de,4^^^i^4^^ ^ ^^ ^^' 
face du cintre, qvii recopia jsci^ ^m^>^ rencontrent 
et qu'elles peuvent ipous^r f;n^ay^nt| par laciion 
transmise de la vis Z). , ! - r i » , 

Lorsque la scie est trop sortie 4u p^^teau^ ^on la fait 
reculer avec la main« jusqu a çç qu'^e i;çqj^ç(ntre les 
tiges \,\, qui déteri^ififnt pa.po^tigup 

Ici, la machine est double et foripe deux^pareib 
complets d'affûtage , mus , par une. seul^ aqtion , sur 
l'arbre A qui anime tout le système; l'une de ses 
extrémités A porte le volant V, à gorge, pour recevoir 
une corde qui va s'enrouler sur la poulie P, dont 
l'arbre A* porte la poulie P , d'un diamètre double ; 
ceHe-ci donne son mouvement à la poulie V*\ plus 
petite de mpitié ; sur son arbre A' sont 1^ grandes 
poulies P"*, P^'", dont les cordes vont animer les 
poulies P'"" P"'"', d'un diamètre , six fois moindre ; 
ces poulies sont sur les ar^es E^ £Vpprteurs des dis- 
ques d'affûtage à, à! , marchant en sfns contraire avec 
une vitesse de 5,760 tours par minut|S, Iprsque l'arbre 
moteur A et sa poulje y so^t auiç^é^ <J(e leur vitesse 
ordinaire quiest 60 jU^irs pa^" niinute. ^^ei arbres E, E, 
qui portent les disques 4*aÔ^MM^6 et |eiigrs poulies de 
mouvement, sont mpntjés suf poifites p ', p»p»p\ et, par 
' cette disposition , parfaitement .mobiles. Cespointes , à 
vis, sont dans un châssis LLIL, suspendu sur deux 
pointes (j , q, sur lesquelles il pivote; au milieu de ce 
châssis , au:dessous.de lajpointje.^puM^^^P'**^^'^^^'*^^^ 
cher en h la tige t f^ r^upi^,ç(fps^s^ 4ÇW^ parties par 
l'écrou p, à pas oppos^quj«,p^ 4^^ ppuvçi^ei^^ op- 
posés , allonge ou raccourcit à volonté cette tige qui se 
joint à charnière, à, l'çxceptrîq)^^^/^r,^'^rbre A au 
point K L^moyvei^cnt 1^ l'e^ij^r^^çZf/^ ti^nsmet , 
du cJiâssis,iC. L .t,jL,.f^ujt 4^f!lP^ î^'ii,Pf?r*^» 1® fait 
alternativement s'apprçjchgi; q^j^ç^^reçi^^^ ,4^ la scie. 
L'action des,e3^qç;^if^^|j^,9i|fj)^,}%e|j {^ t. eft forcée à 
une m^e dif^çci^n^p^ ]^i\gi^^,^^^mxe dans la 
trarei;fe.ii.,.^, ,. ,,,, ..,,,^^^^,, ^^ .^ ^^, . _,,.,, , 

Le^s. disques \4'aff(*t^ig^peu¥e^ ae, raj^rQcber ou 
s'i}a«giieB4*uu.xle i'autreau mpjw d'écrous £, K sur 
lesmapdrins Al/tf «auxquels ils sontjoints par lespattes 
a', il, «; les mandrins M, U é\a^ empêchés de tourner 
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par une rainure intérieure, dans laquelle s^engage une 
languette sur les arbres E^ E\ Cette mobilité des dis- 
ques est donnée pour pouyoir les amener prompte- 
ment dans Taxe des creux des dents de la scie et aussi 
pour «n modifier les chanfreins , puisque , comme on 
Ta compris, les chanfreins sont amenés par la cour- 
bure de la scie sur le plateau et par le IràvaU des dis- 
ques à des points déterminés. 

La marche du plateau à chariot C a lieu par Tac- 
tion de A sur Texcentrique H' qu'il porte et dont le 
mouvement fait marcher le cliquet r^fig. 3, qui pousse 
le rochet R placé sur f arbre Q du plateau ; le mouve- 
ment vertical de ces excentrique! est forcé parla tigei 
qui s'engage dans la traverse n'. LMcrou T, à gorge, 
dans lequd .prend le fer k cheval T fixé au plateau C, 
est destiné à éloigner le plateau du rayon d'action des 
disques, pour'y placer les scies et lui rendre, après, 
sa^sitîon pour le travail. 

C'est encore par le mouvement de l'arbre A que la 
voie se donne, fig. 6, pi. L, à l'aide de l'engrenage 5 
sur Tengrenage 5" placé sur l'arbre X qui porte un 
excentrique / pour donner un mouvement de va-et- 
vient à la tige x, à Textrémité supérieure de laquelle 
se placent les deux petites pièces z, z\ fig. a, pl.XLIX. 
z agit en poussant la dent, :i en la tirant, d'où vient 
que cette dernière a la forme d'un crochet sous un 
angle en rapport avec la déviation qu'on veut donner 
à la dent. Cette déviation se règle bien plus encore par 
la plus ou moins grandeexcentricité de l'excentrique /« 
facilement déterminée par une vis de rappel dans le 
système de Texcentrique H'. Les trois excentriques 
que nous avons décrits doivent être aisément modi- 
fiés. (Voir la figure 3.) 

La position respective des excentriques est telle , 
que lorsque l'action de W a cessé , que le plateau 
et la scie sont en repos , celle de £F , et par consé- 
quent des disques, coâunence ; en même temps la voie 
est donnée à deux dents par Texcentrique / avec une 
vitesse doublée parle rapport des engrenages 5> 5'. 

Les coussinets o', o des arbres A\ A", A"* des 
poulies supérieures sont à rainures prises dans des 
coulisses et peuvent s^âexer par le moyen des vis V; 
c'est en les serrant que les cordes des poulies se ten- 
dent. 

Nous avons joint à cette machine un petit tour dont 
raii>re B' est mû par les poulies K*, K; on y mon- 
tera les disques d'a&âiage pour leur rendre leurs 
formes lorsqu'ils auront été modifiés par le travail. 
Le table Y sert i fixer un support nécessûre. ' 

Nous tessons de nous occuper de cette machine, 
en disant que l'action se donne, sur la manivelle M', 
lorsque la position de l'excenlrique H' laisse la scie 
en repos ; les disques font leur travafl pendant le temps 
d'approche du système qui les porte; leur mouvement 
ou plutôt leur vitesse étant ringt fois plus grande que 
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celle de l'arbre moteur A, ils n'emportent à la fois 
qu'une quantité inappréciable de matière, n'éprouvent 
qu'une faibla résistance et donnent à la dent Un poli, 
un fini très -précieux; pendant ce travail, ainsi que 
nous l'avons dit, la voie a été donnée à deux dents, 
alors le plateau marche pour un nouveau travail. 

MadÛM à diariot drodaûre, pour «nés à dénia îndinées, ades de 
nuDoîaun , raprétentées fig.. lo. 

Dans cette machine, fig. 3, 6, pi. XLIX, comme 
dans la première, toutes les parties du bâti sont mar- 
quées N, iV', n. 

Le mode d'action des organes est semblable, nous 
nous bornerons donc à décrire les difi'érences. La 
principale est dans le système de châssis LL, qui n'a 
plus qu'un seul arbre B, qu'un seul disque d'affûtagerf^ 
taillé suivant l'angle de la dent de la scie et opérant 
son travail dans une ligne perpendiculaire à l'axe du 
plateau C; 5on châssis h est mobile, comme on a 
vu , et sa position est variable pour permettre de 
changer la forme de la dent , de lui donner plus ou 
moins de crochet; on y parvient aisément en faisant 
pivoter autour du boulon D' la plate-forme B BB'B', 
qui supporte le système de mouvement du disque 
d'affûtage. Ce mouvement a lieu par la rainure cour- 
bée ( faite dans la plate- forme et dans laquelle 
passe le boulon D" que l'on resserre aussitôt qu'on 
a trouvé la position voulue. La figure 6 explique bien 
cette variation. 

Dans la machine précédente, nous avions deux dis- 
ques qui affûtaient en sens contraire pour jeter le fil 
de la dent dans le sens de la voie. Nous ne croyons 
pas à la nécessité de deux disques k marche opposée 
pour les dénis droites qui nous occupent. 

La marche du plateau chariot n'est ici que de l'in- 
tervalle d'une dent k une autre dent; à cause de cela 
le rapport des engrenages, pour donner la voie, est 
opposé; les engrenages S, S' prennent la place l'un 
de l'autre, de manière que l'appareil de la voie qui 
faisait deux dents pendant une révolution de A dans 
la première machine, n'en fait plus qu'une par cette 
nouvelle disposition. 

Cette machine est double aussi, et sur ces deux 
plateaux on peut monter six scies de 8o centimètres 
de longueur, un plus grand nombre si cette lon- 
gueur est moindre. Par une disposition facile k con- 
cevoir, on peut affûter en même temps des scies de 
dentures inégales , et cela par un changement apporté 
dans le point où la tige de l'excentrique H vient 
agir sur le levier V qui commande le cliquet r. On 
comprend que l'action de ce levier est d'autant plus 
grande que le point d*action de H' est plus rap- 
proché du rochet R, d'autant moindre qu'il s'en 
éloigne. 

Les figures &, 5 représentent la disposition à 
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prendre pour rendre facilement variable lexcentricité 
des excentriques à collier que nous avons adoptés. 

Mftdûne à chariot droit, oa à chariot drcolaire , pour les scies à 
refendre , à débiter, pour charpentier oupoar scieries mécaniques. 

C*est toujours par des moyens analogues que nous 
produisons Taffûtage ; les machines ne diffèrent entre 
elles.qu'à cause de la forme des dents qui se modifie 
par la nature des bois auxquels on les destine. S'il 
nous fallait figurer toutes les modifications, notre tra- 
vail serait très-long et, ce nous semble, fort peu utile; 
jious nous bornerons donc à exprimer les modifica- 
tions principales pour chaque gçnre. 

Le système mobile du disque d'affûtage est le 
même que dans la machine précédente; il peut se 
modifier de la même manière. La taille du disque est 
la reproduction en relief du creux de la dent de la 
scie fig. a , pL L ; il se compose de deux disques su- 
perposés, pour être plus facilement taillés lorsqu'il 
en est besoin. 

L'axe du plateau Ç, fig. i , pi. L , forme avec Taxe du 
mouvement du disque d'affûtage, un ang^e déterminé 
par le plus ou le moins d'inclinaison que réclame la 
dent 

La marche du plateau se fait par l'excentrique H' 
et communique son aclion au cliquet R par le levier 
1 1 en pivotant en c'. 

Parmi les scies dont s'agit, il en est qui ont be- 
soin d'avoir des chanfreins à leurs dents; on les ob- 
tiendra en produisant l'affûtage par deux disques 
placés en arrière et en avant de l'axe vertical du mou- 
vement du plateau porteur des scies; les points de 
leur travail sont déterminés par l'inclinaison que doit 
avoir le chanfrein. 

Sans avoir besoin d'une nouvelle machine , il sera 
possible de suffire à tous les besoins , à toutes les exi« 
gences , par le changement de position de quelques 
pièces. 

Les figures 3, 4 donnent, sur une grande échelle, 
le système organique de la voie. 

Machine poar les scies circulaires , de diamètres différents , à dents 
iqdinées, fig. 8, 9. 

Fig. 5. 6. 7, pi. L. N, N', n, bâU. 

La scie circulaire « c est placée sur le plateau F' 
de l'arbre Q et maintenue par l'écrou £'; l'arbre Q se 
termine par une pointe qui repose sur la pièce F'; 
il porte un barillet B'\ sur lequel une corde C'\ 
attachée au bâti au point X', s'enroule pour, ensuite, 
aller trouver la poulie X" et porter le poids G' qui 
la tire pour former un frein en opposition au mouve- 
ment de l'arbre Q sollicité par l'action du cliquet r 
sur le rocbet B, action que nous savons venir de l'ex- 
centrique H' sur l'arbre A par la tige i. 

Gomme les scies circulaires sont variables en leur 



diamètre, il est nécessaire qu'dles poissent être appro- 
chées des disques d'affûtage; cette disposition étant 
la meilleure, c'est celle que nous adoptons, et, pour 
arriver à cette disposition, il sa£Bra de mettre le sys- 
tème du plateau porte-scie sur un chariot approché 
ou éloigné du disque d'affûtage par une vis, et de 
laisser à l'engrenage S' la faculté de recaler ou d a- 
vancer sur l'arbre X. 

Ici donc le plateau F' est tenu de fonctionner à la 
même place; mais le système des disques d'affûtage, 
(dacé sur un chariot N' N', est mobile, peut 8*a{^ro- 
cher et se reculer de la scie par les mouvements op- 
posés de la vis; ce chariot mobile donne, à la 
tige t t an mouvement de va-etrvient des disques, 
la faculté de glisser dans l'ceil v de la pièce v qui se 
joint à l'excentrique H. La disposition & CDurchette 
du dessin pourrait être adoptée, si elle n'est pas 
trouvée mauvaise et trop coûteuse. 

Le mouvement de la voie est pris, oonune tou- 
jours, sur l'arbre A; l'engrenage S" commMnde S'** 
sur U qui porte S dont le mouvement est réduit à 
moitié pour S sur X, àibre de la voie. X peut pisser 
dans le manchon de S' et est empêché de tourner par 
la vis R", Tout ce système est porté sur un chariot V 
et tenu fixé par le boulon D". 

Montage des scies. 

La nécessité de démonter les scies pour les affûter 
sur les chariots circulaires, nous a amené à rempla- 
cer les cordes de tension des montures des scies , peu 
commodes et peu convenables d'ailleurs , par deux fils 
de fer k anneaux que réunit et tend un écrou à pas 
opposés, à remplacer aussi les chevilles en fer qui ar- 
rêtent la scie par de petits boulons à tête fendue , à 
écrous carrés qui s'incrustent dans le bois. 

Fig. 7, 8, pi. XLIX. il ^ fils de fer; B, écrous à pas 
opposés ; Ç, boulon ; E, écfou carré ; D, tête de l'écrou. 



830. 
. BREVET D'INVENTION 

( Patente anglaise da 17 octobre ISûft), 
En date da 2 mai 1845, 

Au sîeurpARSET, de Londres, 

Pour des perfectionnements aux machines à 



air. 



L'invention consiste dans certaines modifications 
apportées aux machines connues, pour les approprier 
k fkire, sans vide, fonctionner des pbtons, soupapes* 
leviers, tiges et autres agents; & produire ainsi une 
force mécanique et à la transmettre, comme moteur, 
pour faire marcher des machines. 
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La figure 8, pi. XXVII, est une section longitu- 
dinale , prise par le milieu , d'une machine montée sur 
des roues et construite diaprés le système perfec- 
tionné; elle est destinée à fonctionner comme loco* 
motire sur un diemin de fer. 

A représente un récipient en fer, fortement cons- 
truit et hermétiquement dos à tous ses joints; dans ce 
vaisseau, j'introduis de Tair atmosphérique à une 
forte pression. 

fi est un cylindre semblable au cylindre travailleur 
d*une machine à vapeur; ii est muni d*un piston qui 
doit être mis en mouvement dans le cylindre par la 
force élastique de lair comprimé. 

est une chambre contiguè au récipient. Dans 
cette chambre on peut admettre Tair comprimé par 
un tuyau et un rdbinet a, avant quil n arrive au 
cylindre travailleur, afin de réduire sa densité et 
développer sa force élastique qui peut être réglée. Je 
ferai toutefois remarquer que, dans certains cas, 
on peut se passer de ta chambre D et faire passer 
directement Tair comprimé du récipient dans le 
cylindre travailleur. 

L*air comprimé contenu dans le récipient A est 
admis dans la chambre D^ et de là il passe, au moyen 
d*un tuyau et d*un robinet c, dans la boite à tiroir d. 
Le mouvement dternatif du tiroir est eSectué en la 
manière ordinairement employée pour le fonctionne- 
ment des tiroirs, afin que Tair comprimé puisse 
être dirigé dans le cylindre alternativement en dessus 
et en dessous du piston , conmie dans les machines i 
vapeur à double effet 

La construction spéciale du tiroir et de sa boite, 
pour admettre dans le cylindre l'air comprimé et le 
laisser échapper après qu il a agi sur le piston , est 
représentée sur une plus grande échelle dans les 
direrses coupes de la boite à tiroir représentée isolée, 
fig. la, i3, i4, i5. 

L'épaisseur ou le corps de la boite est vu en dd; 
e est le tiroir que la tige / fait monter et descendre. 
La tige e est supposée liée par le haut à Tappareil à 
taquet, et à action alternative, généralement employé 
dans les machines à vapeur. 

Le tiroir consiste en un cadre rectangulaire 9^ vu 
fig. i3, avec deux plaques h, h représentées fig. i5, 
leurs faces étant rodées de manière k venir en contact 
pBTÙài et à s'appliquer, sans laisser de passage à 
Tair, contre les parois Internes de la boite à tiroir (. 
Des ressorts i, i, plac^ entre ces plaques, les 
poussent constamment et les appliquent contre les 
parois internes de la botte. Un canal vertical évidé 
dans une des plaques latérdea est vu en A, fig. 1 4 ; par 
ce canal, l'air comprimé, amené par le tuyau c, monte 
et descend dans la boite à tiroir. 

Deux autres outertures sont pratiquées, l'une au- 
dessus de l'autre, dans îe côté opposé de la boite à 



tiroir en I et m« au moyen desqudles l'air comprimé 
"* est admis dans le cylindre B. Quand le tiroir est 
abaissé comme il est représenté fig. 12 , l'air passe à 
travers l'ouverture l et agit sur la face supérieure du 
piston 9; l'ouvertul^ inférieure m est alors fermée; 
mais quand le tiroir remonte, l'ouverture supérieure 
l est dose et l'ouverture inférieure m ouverte , ce qui 
permet à l'air de pénétrer sous le piston. 

L'action alternative du tiroir permet à l'air com- 
primé d'élever et d'abaisser alternativement le piston, 
l'air s'échappant, après chaque pidsation, comme 
dans' les machines à vapeur à haute pression. 

Les mouvements du pbton déterminés par ces 
moyens sont transmis par la tige dudit piston à la 
bielle n et de là à la manivelle p^ qui fait tourner les 
roues antérieures de la voiture, ce qui détermine la 
marche de celle-ci. 

Un autre piston, avec son cylindre, ou plusieurs 
pistons, avec leurs cylindres et les accessoires de 
même construction, peuvent être placés à côté de 
celui représenté fig. 8, comme on peut le voir fig. 10, 
ayant soin que la pulsation d'un des pistons soit 
réglée de manière à agir aux points morts de l'autre , 
à l'effet de produire, autant que possible, une force 
uniforme d'impulsion. Afin d'économiser l'air com- 
primé, je me propose, dans certains cas, au lieu de 
le laisser perdre comme dans les machines à vapeur 
à haute pression , de le ramener dans le récipient A 
après qu'il a agi sur le piston. 

Ce résultat est obtenu par la disposition repré- 
sentée fig. 9 « 1 o. 

Fig. g est une section longitudinale d'une machine 
locomotive, etc. 

Fig. 1 G est une vue par bout de la même. 

A est le récipient ci-devant décrit, rempli d*air 
comprimé par les moyens ci-dessus indiqués. 

c est le tuyau et robinet par lequel l'air comprimé 
pénètre dans la boîte à tiroir; cet air, par le jeu 
du tiroir, est dirigé alternativement en dessus et en 
dessous du piston. 

L'appareil qui fait agir le tiroir, représenté fig. 9 , 
est lié par un bout au levier q, qui est lié par l'autre 
bout k une tige verticale r, sur laquelle sont fixés les 
tiroirs ou registres 5' , s" qui ouvrent et ferment les 
orifices d'émission. Quand le piston travailleur mon te 
au haut du cylindre, la disposition des tiroirs déter- 
minera l'ouverture de l'orifice inférieur d'émission 
en s"; alors, l'air contenu dans le cylindre, au lieu 
de s'échapper, passera par le tuyau t dans une pompe 
\}'une construction spéciale placée à l'intérieur du 
récipient à air comprimé A. Cette pompe est formée 
par un bloc cylindrique E, fixé sur un pied; ce bloc 
est percé d'un canal portant une soupape s'ouvrant 
en dehors. Le bfoc E est recouvert d'un chapeau 
mobile, dans le sens vertical, F, qui porte une soupape 
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s*ouvrant en dehors. Ce chapeau , auquel je donne de * 
préférence une capacité égale à celle du cylindre ou ^ 
à peu près, s'ajuste hermétiquement au moyen de 
garnitures sur le bord supérieur du bloc ; U est élevé 
et abaissé par une tige à mouvétnent vertical a qui 
traverse une boîte à étoupe et est liée r par le haut, 
à un levier G. Ce levier peut être manœuvré à la 
main ou par tout autre moyen ; et le chapeau F étant 
élevé, au moment où le passage inférieur d'émission 
s' est ouvert, la soupape sur le haut du chapeau se 
ferme, et Tair qui se trouve dans le cylindre et sous le 
piston C passe , à travers le tuyau / et le canal dans le 
bloc E, jusque dans la capacité quoBre le chapeau F 
par son élévation. Quand le piston C descend dans 
le cylindre B, Tair comprimé passe du cylindre 
dans le chapeau F, qui se trouve ainsi rempli d*air 
comprimé; et, cfuand le piston C s'élèvera de nou- 
veau, le chapeau F descendra, et, le 'canal inférieur 
d'émission s" pratiqué dans le cylindre étant fermé , 
l'air ne pourra pas rétrograder, mais il sera chassé à 
travers la soupape du chapeau F jusque dans le 
récipient A. 

Un autre bloc H, exactement de la même disposi- 
tion que E , est aussi fixé à l'intérieur du récipient 
à air comprimé il ; il porte un chapeau cylindrique 
qui glisse dessus. Ce chapeau / est appelé à recevoir 
les volumes successifs d'air comprimé venant du 
cylindre B après avoir fait descendre le piston C. 

De l'ouverture supérieure d'émission s" part un 
tuyau V qui traverse le bloc H afin de diriger dans le 
chapeau / l'air chassé du cylindre travailleur. On 
comprend dès lors , qu'en conséquence de l'action du 
piston C dans le cylindre travailleur B, les chapeaux 
F et / prendront un mouvement alternatif et aspire- 
ront ainsi l'air qui se trouve en dessus et en des- 
sous du piston et forceront ces volumes à l'état de 
condensation d'entrer dans le récipient A, et de 
traverser de nouveau le tuyau c et la boîte à tiroir d 
pour se rendre enfin dans le cylindre et servir à con- 
tinuer l'action dn piston. Le levier G peut être allongé 
par sa partie antérieure et lié, en la manière géné- 
ralement employée pour lier un balancier, à un 
piston travailleur, ainsi qu'il est représenté fig. g, 
lO; et à ce levier peut aussi être liée la tige w pour 
manœuvrer les tiroirs de la manière représentée au 
dessin. Le levier G, comme nous l'avons déjà dit, 
peut être manœuvré à la main, ou par d'autres 
moyens, afm d'élever et d'abaisser les chapeaux E et /; 
mais il pourrait être avantageux d'employer, â cet 
eflet, une petite machine à vapeur K, placée à l'ar- 
rière de la voiture comme on le voit fig. g. Dans ce 
cas la partie postérieure du levier G devra être al- 
longée, et on y attachera la tige du piston de la pe- 
tite machine k vapeur qui déterminera l'oscillation 
dudil levier G. 



Fig. 1 1 représente en section une fraction d'un des 
tuyaux t et v par lesquels l'air condensé est rmatoé 
du cylindre au récipient. Dans ce tuyau je fdaœ une 
série des soupapes z,z,z, z, diAcune d'cUes for- 
mant arrêt pour empêcher l'air depasaer du récipient 
dans le cylindre : ces soupapes peuvent êUe placées 
à des distances égales ou iii^^alss, mais je préfère de 
les placer à des distances inégales, de manière à 
augmenter la capacité de chacune des chambres ainsi 
formées , depuis le récipient jusqu'au cylindre. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 
£d date du 16 octabre 1645. 

Les modifications sont représentées fig. 1 6. 

A, prindpal rédpient d'air comprimé, i 

B, cylindre avec son piston C. 

D, récipient avec l'appareil régulateur, 

a, soupape, ou robinet qui diminue ou rétrécit le 
tuyau ouïe passage. 

b, piston à ressort pour régulariser la pression 
dans le récipient D. 

c^ robinet sur le tuyau conduisant au cylindre B. 

d, tiroir. 

e, robinet pour intercepter la communication entre 
le rédpient A , et celui D. 



831. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 2 mai 1845. 

Au sieur Pradal, à Paris, 
Pour des lampes à reflétenrs. 



PI. LIV. Les figures i, a représentent une lampe 
ayant des refléteurs combinés de façon à renvoyer de 
la lumière dans trois ou quatre directions. 



832. 

BREVET P'INVENTIPN DE QUINZE ANS, 

Thi daté do tonnai 1845, 

Au sieur Barbier, à Vernoux (Ardèche), 
Pour un nouveau fu&iL 



Il s'agit de l'application au fusil d'un nouveau sys- 
tème d'armement, de désarmement et de tir, combiné 
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avec la position de U main gauche, en arrière du ca- 
non el des chiens de percussion. 

PLLIV.fig.a. 

i4, fusil à deux coups, vu de profil. 

B, platine gauche avec les chiens , au désarmement. 

C, C» chiens de percussion. 

D, D, chiens d*annement et de désarmement. 

E, vis pour fixer les platines au bois. 
F; partie du bots du fusil. 

G, canon gauche. 

H» ligne visuelle formée par le canon et la pièce 
de bascule. 

I, détentes et sous-garde. 

3, place d une vis. La tète de la vis doit prendre 
appui sur une plaque en fér, perforée et enfoncée 
dans le bois. 

Pig. k. A, platine droite, vue intérieurement, avec 
les ddens au désarmement. 

jB, chien de percussion. 

C, chien d'armement et de désarmement 

D, noix du chien de percussion. 

E, hnàe de la noix du chien de percussion. 

F, noix du chien d'armement et de désarmement. 
H, gâcheUe. 

I, grande chaînette unissant les deux noix. Elle ne 
doit pas toucher le corps de platine. 

J, petite chainette du grand ressort. 

K» grand ressort de la noix du chien de percus- 
sion. 

L, petit ressort de la gâchette. 

M, tenon de la platine pour la maintenir fixée au 
bois. 

N, ouverture de la vis qui fixe les platines au bois. 

Fig. 5. A, pièce de bascule, vue par sa &ce su- 
périeure. 

B , ligne visuelle. 

C, ouverture pour vis de la pièce de bascule. 

D, autre ouverture pour une seconde vis. 

Fig. 6. £, partie de la pièce de bascule destinée à 
recevoir les culasses, vue par sa face antérieure. 

F, ouverture pour le passage de la baguette qui 
.arrive jusqu a la sous-gardei 

G, place d*une vis qui inverse le bois et vient 
8*implanter dans là partie antérieure et inférieure de 
la pièce de bascule. 

Les figures 5, 6 ne sont qu*une seule et même 
pièce. Ces deux parties 'doivent être unies à angle 
droit comme dans toiitela^pièce de bascule. Je les ai 
figurées séparées pour être mieux compris. 
' . ' ■' 

■o Ui ■ 



833. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 8 mail 845, 

Au sieur Barthblbiit-Robbrt, à Marseille, 
Pour une pompe à double effet. 



Pl.XLIX. fig. 11,12. 

A , cylindre qui reçoit le piston. 

B, axe portant manivelle et volant. 

C, piston. 

D, guide qui reçoit la tige du piston. 

E» support en fonte qui reçoit le coussinet de 
Taxe B. 

F» pallier en fonte qu) porte les coussinets G. 

G, coussinets en cuivre qui reçoivent Taxe B. 

U, tige du piston. 

I, bielle en fer qui reçoit la tige H, 

J, robinet en cuivre. 

K, volant en fonte qui reçoit la manivelle L. 

L, manche adapté au volant servant de manivelle. 

Af« tuyau d'aspiration. 

N» tuyau de la sortie de f eau. 

Oj presse étoupe. 

P, couvercle du cylindre A, 

Q, soupape de sortie de Teau. 

R, soupape d'entrée de Teau qui fonctionne avec 
la soupape Q. 

Ss soupape d'entrée de l'eau qui fonctionne avec 
la soupape T. 

T, soupape de la sortie de l'eau. 

V» coupe du mur où la pompe est fixée. 



834. 

BREVET DWVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 8 mai 1845, • 



Au sieur Bertier, à Paris, 
Pour des porte-plumes. 



On voit. pL XLVni, le porte-plume monté, et des 
coupes de oe porte*plume avec les différentes parties 
qui le composent» 
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BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date da 8 mai i845 , 

Au sieur Fastïer; à Neuilly , près de Paris, 
Pour un chemin atmosphérique. 



PL LI, fig. là 19. 

A, tube dont les extrémités sont élargies intérieu- 
rement pour recevoir une bague de fer recouverte 
d*un manchon de cuir ou de feutre , qui doit relier 
deux tubes , avec lesquels elle doit être bien affleurée 
intérieurement, et former une continuité régulière 
entre chacun. L'espace existant à Textérieur entre 
chaque tube, par cette bague de jonction, est garni 
d'étoupe ,' minium , céruse, etc. 

B, plate-bande formée par la côte existant sur le 
côté de A , fig. 1 . 

C, chambre située sur 4. Sa largeur doit s'étendre 
' suivant la ligne pointillée, afin de mieux maintenir 

Taxe de F et qu'on puisse loger un ressort portant 
une dent qui engrènerait avec des parties angulaires 
adhérentes à chaque dent du pignon intérieur, afin 
d'en disposer toujours une verticalement pour l'en- 
grenage de la crémaillère. Le pignon extérieur peut 
recevoir la même disposition. 

i)> chapeau de la chambre, vissé et luté de manière 
à ne pas laisser de passage à l'air. 

E» axe des pignons. La partie qui est dans la 
chambre porte une embase ajustée avec la boite des 
coussinets. Un ressort, place au bout de Taxe, oblige 
l'embase à frotter sur une garniture et prévient les 
fuites, qui pourraient avoir lieu, au moyen de con- 
soles fondues avec C et projetées en avant. 

F, pignons d'engrenage. Deux sont traversés par 
ic même axe. Les dents de chacun doivent être placées 
parallèlement. 

G, coussinets. Une chambre cylindrique, garnie 
d liiie rondelle en cuir, reçoit l'embase de F. 

H , crémaillère intérieure, articulée, ayant des 
oreilles traversées par des axes portant des galets. Elle 
peut être iaite en assemblant deux bandes de tôle 
forte par des bouts de fer qui traverseraient la tôle 
et ({ui y seraient rivés. Chaque morceau de fer for- 
merait une dent; elle tournerait sur son axe. Cette 
crémaillère porte à ses extrémités plusieurs dents mo- 
biles , sur des ressorts placés entre deux joues qui se 
projettent en avant pour l'attaque des pignons. 

ly crémaillère extérieure à chariot à chaque articu- 
lation. Il existe un arc de cercle assez grand pour 
passer au delà des .chambres. Ses extrémités ont des 
tiges recevant les galets qui portent et dirigent la 
crémaillère. Les dents tournant sur leur axe rempla- 



ceraient les galets qui la portent sur N. Des roses à 
rebords, dont l'essieu paaseriît au-dessus des chambres, 
pourraient aussi la porter. 

J, galets ou disques. 

K» galets à rebcnrds 00 eoUets. 

L, tiges situées au sommet d'un des arcs de cercle 
de la crémaiUère /. Elle joue à pompe dans une 
douille disposée à cet effet au iCP^ggon remorqueur. 

M, crémaillère extérieure articâée, à tige horizon- 
tale terminée par un bouton. Elle est portée par des 
galets et guidée par sa coulisse au moyen d^agrâfes ou 
par J on K. • 

N, côte qui se termine en crochet, ce qui forme 
une galerie longitudinale dans laqudle roule horizon- 
talement un galet trave^é par un axe lié k la tige de 
la crémaillère M. Dans la figure g, c'est i^'opposé; la 
galerie est sur N, 

O, fourchette embrassant le bouton de M, Une tige 
pourrait remplacer le bouton et jouer i pompe dans 
une coulisse disposée au waggon. 

P, disques ou poulies à goi^ formant le pbton, 
distancés entre eux par des goujons à portées et rivés. 
Les intervalles sont garnis de segments en cuir et 
forment ensemble une dent pour les joues réunies de 
chaque disque. 

Q, segments placés entre les joues de P, mobilisés 
par des ressorts ou par un manchon en cuir traver- 
sant longiludinalement le conduit fonné par l'asst^- 
blage des disques qui sont placés au centre, et qui se- 
raient gonflés par une prise d'air. 

R, vanne ou tiroir s'éievant et s*abaissant par sa 
tîge à engrenage, et fermant ou ouvrant ainsi le pas- 
sage k l'air. 

S, boite adhérente à A , recevant l'air de la machine 
qui se dirige suivant la flèche. 

T, boîte ou conduit de l'air de S dans A. Les côtés 
parallèles de ces boites forment ensemble c^e qui loge 
la vanne lorsqu'elle y arrive pour le passage an piston. 

U, petites ouvertures faites dans l'épaisseur de A, 
et correspondant dans T pour le passage de Tair sur 
le piston. II doit aussi en exister en avant de S pour 
son émission dans l'atmosphère ; ou cela pourrait 
avoir lieu par une soupape à lerier qui s'ouvrirait et 
se fermerait à la volonté du conducteur, qui atflique- 
rait ce levier par une pièce attenaale an waggon, et 
disposée pour cet eSet 

V, engrenage placé en avant et en arrière des cré- 
maillères extérieitfes. Il attaque la roue dentée X, qui 
engrène avec le pignon Y, dont TBifare Z porte, à 
l'autre extrémité, un pignon semblable engrenant avec 
l'ellipse dentée de la tige de A, et opère son va-et- 
vient. Ce mouvement de va-et-vient peut être plus 
simple par Tusage de deux plans indinés en sens 
opposé. Celui placé k Tavant de la crémaillère passe- 
rait sur une pièce liée à la tige de la vanne et l'obli- 
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gérait à descondre» conduite par ses guide»; celui 
placé à rani^ attaquerait cette pièce par-dessus et 
r^èverait dans le tube; ces plans pourraient être 
remplacés par des taquets qui attaqueraient des leviers 
portant au bout opposé un quart de cercle qui engrè- 
nerait avec la tige de la vanne. 

Fig. la, coupe longitudinale par Taxe d'un piston. 
Qiaque gorge forme un entre-dent. Les dents ont, au 
centre, une petite rainure qui^se recouvre circulaire- 
ment d*un cuir garni. L*air arrivant par le canal b" 
se distribue suivant les lignes pointillé dans la rai- 
nure et gonfle les cuirs, qui forment autant de dents 
qui se prêtent aux ondulations des tubes. 

Fig. i3, projection d'une vanne lorsqu*dle est 
abaissée. Elle ferme le tube. Lorsqu'dle est levée, son 
ouverture c", qui est égale k celle du tube, laisse 
passer ce piston. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 

£n date dn 3 mai 1846. 

Fig. i4i pi* LI* coupe transversale d'un fragment 
de récipient à air comprimé. Il communique, par le 
tuyau B, fermé par la soupape C, avec le conduit D, 
en oomnmnication avec lappareâ E, Ce conduit est 
porté parles supports F> traversés par l'essieu G. Les 
roues H reposent sur les rails. A ces roues se trouve 
une grande saillie circulaire, qui forme un rebord 
dirisant la sur&ce des jantes en deux parties. Dans 
la pretnière, on insère du bois dur dont le fil est dans 
le aeaa du rayon. Ce côté doit rouler sur un rail strié. 
L'autre est de fer, conmie les roues ordinaires , et rou- 
lera sur des rails unis. Ces rails ne sont pas sur la 
même ligne, mais il n'y a pas d'interruption. Le der* 
nier rail uni d'une ligne et le premier d'une ligne 
strite finissent et commencent sur le même coussinet 
(comme on le voit à la figure i5), de manière que, 
sur une ligne horizontale, la surikce en fer des roues 
ira sur des raik unis, et, sur une ligne indinée, la 
sisr&ceen bob roulera sur des rails striés, qui com- 
menceront au pied de la pente, pour produire l'adhé- 
renoe nécessaire pour la gravir. 

La section des rails forme presque un Z. La jante 
de la roue est disposée, de manière que la charge re- 
pose toujours sur le centre du rail, ce qui ofire plus 
de dorée et de sécurité contre le déraillement, parce 
que le rebord des roues peut être fhja saillant que 
dam les cas ordinaires. 

Fig. 1 5, locomotive rotative k air comprimé. 
Ija pièce principale qui compose cette machine est 
un propulseur formé par un cercle a^assex^pab pour 
aiToir de chaque côté une canndure drcnlaire. D a 



trois croisillons, au centre desquels est une boite co^ 
nique b', formant le boisseau, qui reçoit le noyau c à 
boite et à deux voies. Il est traversé par l'arbre d', qui 
est creux d'un bout. Dans sa rotation, il émet Tair 
dans les tuyaux e ; il arrive par les robinets/' dans 
les canaux g', creusés dans l'épaisseur du propul- 
seur a, et il agit entre les galets h' et les comparti- 
ments indiqués par les intersections pointiliées, et se 
dégage enfin par les canaux g'. Les robinets/ ne sont 
utiles que pour changer le mouvement d'avant en ar- 
rière; ik se manœuvreront par l'effet d'un levier agis- 
sant sur un cercle d'engrenage en communication 
avec la tige de leur noyau. 

L'appareil de fermeture et ses extrémités finissent 
en quart de cercle. Les côtés inférieurs de D ont 
des plaques de fer se projetant en avant en s'ou- 
vrant davantage, et portent à droite et à gauche 
deux lames K, K, plates, faisant ressorts, et s'amincis- 
sant vers la partie échancréé faite suivant la cour- 
bure décrite par la garniture Q, sur laquelle elles 
s'apptiient; elles sont fixées sur les parois D, Ces 
deux lames ,' ainsi placées , présentent en tète une 
large embouchure à l'appareil E, qui, à l'arrivée du 
train, prépare son entrée dans D, en glissant d'abord 
entre K!, dont les extrémités font fléchir les garni- 
tures Q. Aussitôt introduit, la transmission de l'air a 
lieu du tube récipient / au récipient A, par l'ouver- 
ture du robinet J« et pendant la durée du passage 
du conduit D> qui enveloppe E. 

D étant articulé, sa tète et sa queue portées par des 
chevilles ouvrières T et guidées par des galets O', 
ses supports F étant libres sur les essieux, il n'aura 
pas k supporter les oscillations du train. L'appareil 
de fermeture sera gonflé par le tuyau l» qui se bi- 
furque au point rond, et conduit l'air du récipient 
entre les parois de D et de ceux de R. 

Fig. i6, projection de (ace de la même assise sur 
un firagment du châssis de la première. 

La cannelure du propulseur est recouverte d'une 
bande P de tissu, comprimée sur ses bords au moyen 
de cerdes plats q' fixés avec des vis. Elle forme trois 
compartiments, par la pose de petites bandes de fer r\ 
cintrées suivant la canndure du propulseur et logées 
dans une entaille fidte au propulseur. L'ajustage de 
ces pièces est de niveau avec le tissu p', lorsqu'il suit 
les sinuosités de la cannelure, afin que les galets k' 
circulent toujours sur le même plan. Les comparti- 
ments de la bande p' peuvent augmenter ou diminuer, 
comme le nombre des galets, suivant que l'on voudra 
plus ou moins jouir de la détente de l'air. Dans cette 
machine, l'air arrive du récipient A par le tuyau m', 
pendant la moitié de la course du galet, et sa détente 
lui fait continuer sa révolution jusqu'à l'autre compara 
timent, pour se dégager ensuite par g\ L'émission de 
l'air étant constante» quand elle cesse dans un com- 
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partiment, elle a liea dans le compaiiimenl qui est 
sous le galet opposé. Par ce moyen , son action sur 
Tarbre moteur est toujours régulière. 

Sous cette machine on a ajouté le mc^en de loco- 
motion suiyant, qui augmente la puissance de Tair, 
en le conduisant à Tappareii E par les canaux laté- 
raux de I ojiH', L'émission de Tair étant constante 
depuis le moment où les galets h' ont embrassé le 
propulseur jusqu'à Tinstant où il dépasse la boite F', 
il arrive avec toute sa tension dans E, qui le transmet 
dans A; il va se détendre sur la locomotive. 

Le récipient /peut rester entre les deux voies et Ton 
peut, par un embranchement, conduire Tair au pro- 
pulseur H, dont un fragment longitudinal est figuré 
sans garniture d*un côté de j&« et une section trans- 
versale, fig. 37. 

Fig. 1 7 , projection de c^té de la même machine. 
Le tissu P est gonflé à la partie supérieure et masque 
une partie des galets h\ 

L'arbre moteur d* traverse les bras des galets, qui 
pourraient obéir à un manchon qui se visserait sur 
cet arbre, qui porte aussi de chaque côté des pou- 
lies s', parallèles à celles qui sont plus bas portées 
par Tessieu G. Elles sont reliées par des courroies- 1 
sans fin. Cet appareil pourrait être remplacé par celui 
dit à la Vancanson, de sorte que, le mouvement étant 
donné à l'arbre moteur, il est transmis à l'essieu qui 
met le train en marche. 

f sont les ressorts qui appuient les galets D' sur le 
propulseur longitudinal fixé sur la traverse qui porte 
les rails. 

Les figures 18, ig, pi. LI, et la figure 1, pi. LU, 
montrent un propulseur à fente longitudinale, dans 
lequel le piston est mis en mouvement, simultanément 
ou séparément, par la compression et la raréfaction 
de l'air. 

Fig. 18. Le propulseur ou tube A est fendu longitu- 
dînalement; sa surface est plate, pour recevoir d'un 
côté les bandes de ter B, C étirées suivant la figure de 
leur section. Un des côtés de la bande D, de cuir ou 
de tissu imperméable, est d'abord posé longitudina- 
lement sur la surface E du propulseur; on pose en- 
suite la bande de fer B, que l'on y fixe solidement 
avec des vis k têtes fraisées. L'autre côté de D est ap- 
pliqué sur la surface de B avec la petite bande F de 
fer qui est vissée comme la première, de manière à 
comprimer le tissu, pour éviter les fuites. La bande C 
est ajustée de manière à laisser un libre et juste 
passage à la sphère G. 

Fig. ig, coupe transversale du même et du pis- 
ton. 

Les bandes B, C, détachées dans la première 
figure, sont fondues avec le propulseur dans celie-oi, 
et forment un couloir presque cylindrique dantf lequel 
est ménagée, au bas, n une plate-bande, latérale 



à la fente longitudinale, pour asseoir la bande D, 
qui y est fixée, par une bande F de fer étirée. 
Les trous de la fraisure seront rem[dis avec du 
mastic. 

La tige I, faisant partie de l'appareil qui compose 
le piston traversant la sphère G, est munie d'une 
tige M qui traverse le bras N, qui porte le galet H. 
Les ressorts O en spirale, dont les extrémités reposent 
au fond des cavités cylindriques du bras N et de Té- 
crou P, oblige la tige k s'incliner. Alors la sphère G, 
dans sa rotation, comprime le tissu D sur B, afin 
d'éviter les fuites qui auraient lieu entre ces derniers. 

Fig. 1, pi. LU; coupe longitudinale. 

La pièce de fer longitudinale q, qui traverse les 
pistons il ^ il est creuse; sursasurfiîce est attadiée so- 
lidemfent une planche de métal pas plus épaisse que le 
diamètre de I, renforcée à sa base et passant en dehors 
de la fente du propulseur pour y fixer le train. Cette 
planche ou conducteur 5' est entaillée au centre et 
reçoit J, qui est muni à sa hase d'une charnière. La 
sphère G' et les plaques g' (qui sont pointiUées) demi- 
sphériques, qui enveloppent une partie de cette der- 
nière, de chaque côté du conducteur S, sont deux 
autres tiges traversant des sphères plus petites. La 
longue tige a, en outre, k sa base un noyau ET de 
robinet, dans le boisseau ménagé dans la pièce Q, et 
aura k Tautre extrémité un engrem^ k maniveUe à 
la disposition du conducteur, jpour arrêter le convoi, 
en cas d'obstacle extraordinaire, en ouvrant ce ro- 
binet, qui conduira en avant la colonne d'air qui 
poussait le piston par derrière. ^ 

La pièce de fer Q sera assez longue pour que les 
pistons il soient projetés en avant autant que possible; 
elle pourrait même être articulée. Elle a des embases 
vers ses extrémités , sur lesqudles s'appuient lea pre- 
miers disques X qu'elle traverse. A la suite arrive 
une espèce de poulie. Y, k gorge, recouverte du 
tissu Z et d'une bague a de chanvre tissé, de bandes 
de cuir ou autres matières ; ensuite un autre disque X, 
ou plateau, qui coknprimera le tout par le serrage 
d'un écrou h', qui sera monté à vis aux extrémités 
de Q. Au-dessous de cette pièce, le tuyau c cor- 
respond de chaque côté par un canal d!, traversant 
l'épaisseur des pistons, k une botte k soupape e. L'air 
suivant la flèche suit le tuyau, s'appoiie sur la Soupape 
opposée, et se distribue, par la gorge des poulies, 
entre leur surface et les parois 4u propulseur. Afin 
d'éviter les fiiites, ks boites à soupapes doivent être 
placées plus Ioîr ou phis bas, de manière à laisser 
place pour l'éerou. 

Les pistons sont mis en mouvement de la manière 
suivante : une machine à air aspirante et refoidante, 
placée k diaque extrémité d'une ligne de plusieurs 
kilomèlres de longueur, par qudques coups de piston, 
comprimerait l'air qui remplit le canal longitudinal 
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fonné piur k bande D, qui, par oe &dl, se trouve 
appliquée sur la paroi C, et intercepte toute com- 
munication de l*intiériBur avee l'extérieur du pro- 
pulseur. Après cda, là première machine qui est 
en avant, de refindaiite, décrient aspirante, et attire 
le piston voyageur par la raréfaction de Tair, et 
la seconda, qui est derrière, la pousse par la com- 
pression. Dans ce moyen de traction k double effet, 
les sphères évitent le frottement qui aurait lieu sur 
le conducteur, qui s'échaufferait et userait phis ra- 
pidement la bande D.< 

En laissant par la compression de Taîr, au premier 
coup de piston de ia machine, le piston voyageur se 
mettrait en marche^ parce que Taîr serait introduit à 
la ibis aur le piston et<bns ie canal &xrmé par D, qui 
se gonflerait aussitôt jusqura conducteur. Cette partie 
précédant le piston, il ny aurait de fuites possibles 
que celles qui pourraient exister CBire la paroi C et 
le tissu D, compiàmé par la: sphère G , qui, par cet 
effet, au Ueu d*élre une cause de frottement, devient 
un dément de (Mopulsion, parce que le tissu, en se 
gonflant, n attaque que la tangente qui détermine sa 
rotation. 

Ces différents systèmes de locomotion seront mis k 
exécution selon la nécessité des lieux à parcourir, et 
formeront ensemUe un système mixte de locomotion 
atmosphérique. 

La locomotion k air oon^rimé sur des lignes pres- 
que horiiontales sera alimentée, de distance en dis- 
tMice, par ks appareils de transmission E\ Lorsque 
la ligne présentera plus d'inclinaison, les appareils JS' 
seront plus rapprochés et n'auront qu'un conduit 
propidseur H, celui opposé étant inutile pour des- 
cendre. Quand cette ligne présentera des pentes ra- 
pides, un propulseur à cràatfaillère sera placé vers 
le milieu de la voie. Il commencera un peu au delà 
du pied de la pente, par une inclinaison telle, que la 
pièce en tête du train, qui doit être saisie par le 
conducteur iS du piston, pmsae passer par-dessus 
aussilôt q&'de Taura dépassé. . 

Le nàiaatÀ quatre basa du tuyau d'embranche- 
ment aveos£F s*ouvriv»pour livrer passage k l'air qui 
pouisera le pistoo; 1er conducteur S s'élèveca suivant 
la pente du* feopulsenr,* étira saisir de traitt pour le 
c gi ûluiia uu.delà du^sammet» Le eantonnier f(»mera 
le robinet uussitet qae 'l' indicateatiiaii aancuicera que 
la soupapes deKdéchînrge iaea4ièw)rte,<ee qur ne peut 
avoir 'tteu ^e lorsquu le pîMoà eal pasaé«et qu'il peut 
abandonner ie tKmnrAwtëUmÊt^woplm tijié condu»* 
teur S du pistcm sera saisi par deuièie et uamèncra 
le pistes au pied.<«Mor pente ponr léftre abandonné à 
son tour 'parler' train;,'" i* m> tj - 

La fonction de' ce prepukeur f9é sawlf ■ uricDea'àci' 
un avantage : c'est celui de wemm de.Mn^an teeen. 
par kl ndeone d^ queie piston refiûileca devant lui 



pour l'envoyer au récipient Z, par une soupape k cet 
effet 

Lorsqu'un ou |dusieurs vra^ons devront quilterl 
ligne principale pour desservir un lieu à quelques 
kilomètres de distance, le propidseur k crémaillère ou 
cdui à fente longitudinale pourront être employés^ 
pour les conduire; mais il serait plus économique de 
le faire par l'usage de la machine rotative à air com- 
primé, qui serait fixée sous un abri en dehors de la 
voie et alimentée par le récipient Z, au moyen d'un 
tuyau d'embranchement de quelques mètres de lon- 
gueur, muni d'un robinet ou d'une soupape. Cette 
machine opérerait la traction par un sydlàne de 
cordes métidliques déjà en usage sur plusieurs ligpes 
de chemins de fer. 



IV. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 

En date du 30 mai 1846. 

PI. LII, fig. 3, coupe transversale d'un fragment 
de propulseur à fente longitudinale. Sa soupape per- 
met d'agir à la fob par l'aspiration et l'insufflation de 
l'air, par l'usage d'un piston à douUe effet. 

La soupape sera formée par des bandes de ressprt a, 
celles de tissu h fixées sur la plate-bande c par la ban- 
delette d,ei\es bandes e, qui auront environ un mètre 
de longueur, seront agrafées par le ressort/; elles se 
dégraferont par le soulèvement opéré , dans la marche 
du waggoD conducteur, par le plan incliné J, qu'il 
porte. Après le passage de la tige du piston , le res- 
sort a revient à sa place, et ia pression du galet M 
oblige la bande e k s'agrafer en s'appliquent sur le 
tissu g, gonflé d'air comprimé, qui forme un canal 
loBgitndhial par les bandelettes i,i, qui le fixent 
sur k, 

La figure 3 ne diffère de la précédente que par la 
bascule l, qui remplace le ressort /pour remplir le 
même usage. . ' 

Fig. A, coupe transversale et projection dUlique 
d'un propulseur è peu près semblaUe au précédent. 

Le plan J, dans la figure a , soulève le ressort /; 
ici il l'abaissera. Alors la soupape se relèvera par un 
peu de délente de son ressort a et de sa garniture 
élastique m, ou par la poussée- opérée par la pression 
de l'air dans le canal g, eH admettant qu'il remphce 
la garniture m. Eiuspite la tige du piston ouvrira la 
soupape* Après son passage, l'ouverture n de a; s'en- 
filera sur le ressort /« et la pression du galet h l'obli 
gara à céder eià agrafer la bande s. En coupant cette 
bande suivant la base de n et en supprimant /, le 
propidseiir fonctionnerait «eulenient par la raréfaction 
de l'air. 

I Fîgi &i jooupe transversale d'un prq>ulseur à simple 
effiit -et'de sa soupape longitudinale. Les, bandes de 
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tissu b, h sont maintenues par^diessous par des 
bandes e,f; e est fixé avec h; ils forment un appui 
longitudinal recevant la garniture i entre la bande/ 
et la bande de ressort a. Il y a une garniture g, La 
soupape est fermée par YeSei des ressorts a, a. Les 
galets ^^i^ dans leur course, oUigènt la bande / à 
reposer sur i et la bande e k s'appliquer sar la garni- 
ture g, dont la surface devra être assez large pour 
prévenir les fuites. 

Fig. 6 , coupe transversale d un propulseur à fente 
longitudinale. Dans cette figure, il n*y a que la 
bande c. La partie opposée est fondue avec le pro- 
pulseur. Le tissu D est appliqué par les petites ban- 
délites E. La bande C, étant plus rapprochée que 
dans les figures précédentes , forme un couloir ovale 
pour le passage d*un gedet O ayant la même figure. 
Sa tige H sera munie à son extrémité supérieure du 
même appareil qui existe à la précédente. Sa base, au 
lieu d*être à charnière, est à pivot et tourne dans 
une crapaudine / articulée. 



836. 

BREVET DINVENTION DE CINQ ANS. 

( Patcnlc autricKienDe du 22 février 18(t5 ) , ' 
En di^tedu 7 mai 1845, 

Au sieur Girardst, de Vienne ( Autriche), 
Pour un briquet. 



Cette invention consiste en une boite de forme 
et de matière quelconques , contenant un méca- 
nisme au moyen duquel on appmche TamadoU 
contre une paroi dure à Teffet de Venflammer par la 
friction. L'amadou tombe, aussitôt allumé, dans un 
compartiment de la boite disposée de manière à recevoir 
en même temps le cigare , l'allumer presque aussitôt , et 
cda à l'abri de toute influence extérieure ; il en est de 
même pour allumer la pipe. 

PI. XLVm. La figure i" représente ce briquet dans 
la forme d'une boîle fermée. 

Fig. a représente l'un des côtés de cette boîte. 

Fig. 3 est la coupe de la boîte, le tiroir à bouton a 
placé au-dessus de l'amadou d, prêta être mis en com- 
bustion par la friction. 

Fig« 4 est la coupe de cette boite représentant le 
tiroir à bouton a dans le moment où il est ouvert, 
et où l'amadou touche la lime e, contre laquelle il doit 
se mettre en fiiction, 

Fig. 5 est la même coupe de ladite botte, prise au 
moment où le tiroir à boulon a se trouve repoussé ^ 



après avoir opéré la friction, et où ramadou enflammé 
va tomber dans lecompartîment/pour élremis immé- 
diatement en contact avec le cigare ou la pipe. 

Le mécanisme de cette boite corniste : 

En un tiroir a, k coulisse mobile, plaoéà la partie 
supérieure du canal b, dans lequel on place l'ama- 
dou en petits fragments; l'amadoii se trouve main- 
tenu par un ressort c, par une coulisse, une vis, ou 
bien aussi par une tige dentelée à engrenage, ou tout, 
autre mécanisme andogue, n'ayant pour but que de 
maintenir, d'avancer et de pousser l'amadou, ou la 
substance à soumettre à la friction, ccmtre le tiroir à 
bouton a. 

e représente une espèce de In&e contre laqudUe la 
friction s'opère aussitôt que le tiroir à bouton a est 
ouvert, c'est sur cette bme que l'amadou vient se 
frictionner, par conséquent s'allumer lorsque le tiroir 
à bouton a se trouve repoussé vers la partie exté- 
rieure de la boîte, pour venir ensuite tomber dans le 
compartiment ou réservoir f, au-dessous duquel se 
trouve un magasin g. 

Il est bien entendu que la friction de l'amadou 
contre la lime pourrait s'opérer différemment, et qu au 
lieu d'avoir une lime fixe on pourrait la faire noobile. 



837. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 20 décembre 1844, 

Au sieur Hardy, de Birmingham, 
Pour la fabrication des canons de fusil. 



Après avoir préparé une bande de fer d*nne 
certaine épaisseur on en fait un tube -court ma faisant 
rejoindre les bords, et on ftiit passer ce tube entre 
des cylindres à rainures, .après avoir introduit dans 
le tube creux un mandrin qui doit lui conserver le 
vide nécessaire. On comprend que l'étirage de ce 
tube court produira le soudage des bord» et qu on 
pourra , en le faisant passer (dusieurs fois dans des rai- 
nures de plus en plus petites, arriver à avoir ua canon 
de fusil. On peut, au lieu de préparer ainsi le canon 
au moyen d'une lame de fev dont le» levées viennent 
se rejoindre, faire le canon en roulant en spirale^un 
ruban de 'fer. En passant ce canon ainsi préparé entre 
des cylindres^à rainures et en) y introduisant on man- 
drin , on arrivera à souder le tube vur toute la ligne 
spirale; Les figures «6 a ao^ pL XL VII, représen- 
tent les sppare^s employés. 

A, B, C sont trois dylîodrcsw Le tube court en 



I 



Digitized by 



Google 



BREVETS D'INVENTION. 



^163 



fer, en arrivant entre les oyUndres AeiBj rencontre le 
mandrin N; il est ainsi étiré mais en conservant tm 
vide intérieur. 

n est feicile, à Finspection des ûgures, de oom- 
prendre Tobjet et la manoeavre de lappareil, au 
moyen duquel on amène les tubes en regard de ia 
rainure où on veut les foire passer. 



838. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 13 mai 1845, 

Aux sieurs Aahaud et Maaius, à Marseille, 
Pour une voiture, à air< 



RLlV,fig.7,8,9. 

A, roue en fonte placée au milieu de Tessieu de 
derrière, portant deux tuyaux en cuivre, ayant cha- 
cun une boule d'uh bout et une clef à via de lautre, 
fermant hermétiquement. Ces deux tuyaux renferment 
a kilogrammes de mercure ; Tautre face de cette roue a 
porte quatre boules coulées en fonte. 

B, quatre pignons d*engrenage dont deux placés 
dans lessieu de derrière , et les deux autres placés dans 
le premier arbre de xoonvement G. 

C, chaînes à la Vaucanson engrenant dans les quatre 
pignons B. 

D, cylindre à pression d^air. 

E, caisse en tôle ou magasin d*air, soigneusement 
fermée, recevant son alimentalion parle cylindre à 
pression d*air D. 

La pièce Z en cuivre, alésée intérieurement, porte 
un tuyau ^kins le bout; en dessus et en dessous du 
tuyau se trouve une soupape d^aspiration agissant 
et fonctionnant dans Tintérieur du magasin d*air où 
elle sera placée vis-à-vis le tuyau 1 8 des deux caisses E 
et F; ce même tuyau i8 portant une soupape inlé- 
rîenre à Tentrée de la caisse F, Tair agira par la dila- 
tation. 

& est un refouloir en bois, portant une garniture 
en chanvre ou cuir trempée dans le suif. Ce refouloir 
fonctionnera en rentrant à frottemept dans la boite de 
cuivre Zi-wol milieu du bout du refouloir est placé un 
rondin a vis et à charnière i g , passant dans le centre 
de deux petites traverses en fer ao et ao; deux res- 
sorts élastiques i a renvoient avec force le refouloir dans 
la boîte Z. Ce refouloir aura une course dans sa boite 
de 11 À 1 a centimètres. A Textrémité de ce rondin on 
voit un anneau ou se trouve adaptée ia chaîne a ; sur 



ies deux roulettes i passe la chaîne a qui vient 
s'accrocher au tour L, dont la manivdle est indi- 
quée par i5. Par un mouvement donné par Thomme 
chargé de cette opération , on fera fonctionner le refou- 
loir au moyen de la chaîne a , qui vient s*accroeher 
k Tanneau g; le retour du refouloir sera effectué par 
la force des ressorts élastiques i a , œ qui complétera 
la force de la compression ou dilatation de Tair. Ce 
mouvement pourra avoir lieu par une impulsioade ko 
à 45 coups par minute, ce qui peut donner à cette 
voiture une vitesse considérable. 

G, deux petites roues d*engrenage placées dans 
chaque bout du premier arbre de mouvement ai, qui 
engrène et correspond avec les deux petites roues g 
du second arbre de mouvement. 

H, grande roue en plomb avec trois foites bran- 
ches en fer, portant au bout de chaque branche un 
poids en forme de boule. 

/, roue d*engrenage placée k côté de la roue en 
plomb qui est fixée au centre du même arbre. 

/, manivelle pour faire tourner la grande roue en 
plomb qu un des deux hommes fera tourner. 

K, manivdie qui vient se fixer à un bout du bâton 
rompu P, Tautre bout du bâton rompu venant se fixer 
dans le bout du balancier Q. 

té, tour placé à l'extrémité de la voiture; ce tour 
en bois, placé verticalement, est traversé par un rondin 
en fer assez fort et tournant dans des anneaux ronds , 
un en dessus et l'autre en dessous. Cdui de dessous, 
ainsi que le bout du rondin , auront chacun une vis 
double , c'est-à-dire une vis à droite et l'autre à gauche , 
pour pouvoir gouverner la voiture avec solidité. La 
partie du rondin en dessus sera relevée à la hauteur ~ 
de 5o centimètres où sera placée la manivdie i4 • afin 
que l'homme puisse gouverner à son aise à l'aide de 
la chaîne i3 qui vient s'accrocher a l'essieu de de- 
vant. Un homme, par ce moyen, gouvernera facile- 
ment ; le même homme gouverne avec sa main gauche 
la manivelle 1 5 du tour L, et avec la main droite la 
maniveUe i4 du tour dirigeant la voiture toutes les 
fois qu'il sera nécessidre de le faire. 

D est le cyliiiclre k pression d'air; les deux tuyaux 
du cylindre 8 arrivent dans le magasin d'air où se 
trouve placée intérieurement une soupape à chacun 
d'eux. Vis-à-vis tes tuyaux du cylindre 7 sont deux 
soupapes placées au-dessus du cylindre avec ses deux 
petits balanciers k contre-poids 6; deux autres sou* 
papes sont placées intérieurement au fond du cylindre 
à air. 

5 indique le piston ou tige refoulante du cylindre; 
cette tige portera une charnière à chaque bout, une 
intérieure et l'autre extérieure. La diamière extérieure 
portant un boulon à vis traversant un balancier en 
bois, fixé et arrêté par son écrou en dessus du balan- 
cier Q qui est arrêté et fixé à peu près au milieu par 

2]. 
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un petit essiea; à son autre extrémité est placé un 
bâton rompu P fixé dans le bout du bakncier et dans 
la manivelle K, placée sur la droite de la roue en 
plomb H. 

J indique la roue d*engrenage qui est placée sur la 
droite de la roue en plomb, où se trouve placée la 
chaîne lo, engrenant dans cette roue et dans la roue 
du second arbre du mouvement N. Cette chaîne d*en- 
grenage i o, en faisant mouvoir les roues /et N, fait mou- 
voir aussi les deux chaînes 1 1 et les quatre roues G. 
Les deux arbres du mouvement sont placés dans les 
deux montants en bois V. 

8 est un tu^au en cuivre posé au-dessus du balan- 
cier en bois portant une demi-boule de chaque bout, 
jnarquée r.Ce tuyau contiendra encore 5 kilogrammes 
de mercure, afin qu il puisse facilement faire mouvoir 
la tige du piston du cylindre , et aider au mouvement 
de rhomme qui fera tourner la roue en plomb H, 
attendu que, le poids se portant d*un bout à Tautre du 
balancier, Thomme aura peu de peine, soit par le 
moyen du poids se portant à chaque bout du balan- 
cier, soit par le poids de la roue en plomb, ce qui 
forme un équilibre parfait. 

i indique une ouverture placée au centre du tuyau 
et fermant hermétiquement par la clef à vis. 

E indique la caisse Ou magasin d*air dont il a été 
déjà question. Le tuyau i8, en donnant dans la caisse F, 
fera mouvoir le volant o, qui est placé à Tarbre de 
mouvement a i et placé intérieurement dans la caisse F, 
Le fond de la boite de cuivre Z sera en bois de noyer, 
d*une épaisseur voulue, et vissée sdidement tout au- 
tour. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 
EncUtediil6iiiâil846. 

PLLIV, fig. lo. Il, la. 
Aj boîte de dilatation. 

B, récipient ou réservoir de l'air comprimé. 

C, soupape du récipient propre k faire échapper 
une partie d*air en cas de besoin, pour prévenir toute 
explosion. 

D« cylindre ou fournisseur d'air approvisionnant 
le récipient. 

£, quatre soupapes du cylindre. 

F, boite qui renferme le volant. 

G, roue pour la mise en mouvement 

H, volant accompagnant la force de la mise en 
train. 

/, engrenage guidant la voiture. 

K, porte du fourneau dilatant Tair* 

L^, tuyau de la cheminée des fourneaux de dila- 
lation. 

Af Af^ retraite dans les descentes des routes. 



N, N, bâtons rompus en fisr adaptés aux vilebre- 
quins. 

O, 0» 0> 0, vilebrequins de Tarbre, du vdant et de 
Tessieu. 

P, vilebrequin attenant au bâton toopu du ba- 
lancier. 

Q, huit petits vilebrequins simplet, 

R, manivelle pour guider la voiture et la détourner 
à volonté. 

S, volant. 

Ts vilebrequins de la mise en mouvement. 

u, repos du balancier. 

V, balancier. 

X, bâton rompu du balancier et de la roue de ma- 
nutention. 

y, tige du piston pour aspirer et presser Tair. 

z, tuyaux conducteurs deTair dans le récipient 

a , robinet de la boite de dilatation doimant sur 
le volant 

3 , chaînes de retraite. 

à , chaînes du gouvernail de la voiture. 

5 , manivelle de mise en train. 

6 , fours où sont renfermés le récipient et la bdle 
de dilatation. 

7 , engrenage pour serrer la retraite. 



839. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date da 9 mai 1845, 

Au sieur Baronnet, à Paris, 

Pour des fours applicables au noir animalisé. 



Les fours qui font Tobjet du brevet ont été modi- 
fiés dans un certificat d*addition en date du 5 mars 
i846. 

Les figures lO, ii, pL L, ind^ent des coupes 
faites dans ce four modifié. 

X,X, X, X, murs extérieurs en briques et moel- 
lons. 

Y, Y, murs intérieurs en briques réfiactaires sou- 
tenant les moufles. 

I, plate-forme où Ton monte la terre et ou elle 
commence à se dessécher avant d*étre introduite dans 
le four. 

Y, ouverture pouvante feimer à vdonté avec une 
plaque mobile. Cette ouverture sert i Tintroduction 
de la terre dans les moufles fermées par des plaques 
de fonle aux parties supérieure et infikieure et dont 
les côtés sont formés par les murs intérieurs Y, Y. 
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&, moufle en briques dans laquelle la terre est 
carbonisée. 

V, dégorgeoir en t61e par lequel la terre tombe 
dans des étouffoirs aussi en tôle. 

IV f registre du dégorgeoir. 

I, grille du foyer /. 
/, foyer. 

a, 3,3'. 4. 5, 6, 6', 7, 8, 9, 9', 10, 11, 11', 
1 a , cameaux oà passent les produits de la combustion 
pour se rendre du foyer à la cheminée, en échauffant 
les moufles. 

i3, cheminée en briques. 

i&, cheminée en tôle de 6 à 7 mètres de hauteur. 

m^ bâche en fonte pleine d*eau serrant à former 
de la vapeur pour la conservation des grilles. 

II, n, n, n, plaques en fonte. 

S, voûte latérale servant à contenir le combus- 
tiUe. 

a,h,d,h,j, a , b', i\h! , f , c,f; ouvertures par 
lesquelles la fumée fait communiquer ensemble les 
cameaux a, 3, 4» 5, 6,8, 9, 10, a partir du foyer. 

z,s, ouvertures ménagées dans la voûte supérieure 
des moufles pour le dégagement de la vapeur d'eau 
qui de se dégage pendant la carbonisation. 

0,0,0^0, montants en fer forgé, maintenant Té- 
cartement des briques des pieds-droits dans le sens 
vertical. 

p, p,pjp« ceintures en fer, maintenant les pieds-droits 
dans le sens horizontal. 

1»^»^» regards par lesquels on passe un ringard 
pour faire descendre la terre d*une moufle dans 
lautre. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 
En date du 30 jii31et 1846. 

Le nouveau four ne se compose que d une seule 
moufle horizontale où on introduit la terre à cari^oniser 
par une ouverture pratiquée à la partie supérieure. 
A la fin. de l'opération on ouvre une porte placée sur 
le devant et on fait tomber la terre carbonisée dans 
un étouffoir, comme avec Taulre four. 

La sole- de la moufle est formée par une voûte 
en briques ainsi que les parob latérales; mais la 
paroi supérieure au lieu d*être en briques se compose 
d*une plaque en fonte, fer ou tôle. 

De cette manière, la paroi supérieure de la moufle 
est aussi fortement chauffée que la paroi inférieure, 
et la terre est aussi vite carbonisée en dessus qu'en 
dessons, ce qui est très-important. La fumée, au sortir 
du foyer, se dirige tout le long de la moufle, au- 
dessous de la voûte qui en forme la sole , puis , arrivée 
à resirémilé, elle se divise en deux et revient sur le 



devant du four par deux cameaux latéraux ; elle se 
réunit alors de nouveau et se rend à la cheminée en 
passant au-dessus de la moufle, et en échauffant la 
plaque de fonte. Elle chauffe aussi dans ce trajet la 
plate-forme du four sur laquelle est disposée la terre 
qu'on doit introduire dans la moufle et qui se trouve 
ainsi d'abord desséchée. 

Pendant l'opération on Iule avec soin la porte 
antérieure du four pour empêcher toute communi- 
cation entre la moufle et l'air extérieur. On ferme 
aussi l'ouverture supérieure par un tampon; mais ce 
tampon est percé d un trou , et d'un tuyau par lequel 
se dégagent les vapeurs d'eau .et d'ammoniaque pro-^ 
duites par les substances organiques de la terre. 
Ces vapeurs sont en partie condensées dans un vase 
plein d'eau et sont ensuite dirigées au-dessous du 
foyer pour y être brûlées. Je regarde cette disposition 
comme importante surtout dans le cas où la terre 
riche en matières organiques dégagerait des vapeurs 
odoranles qu'on aurait intérêt h détruire par le feu. 

Les figures 1 a , i3 , i4« i5i pi- L, sont des coupes 
feites dans ce four. 

a, moufle. 

6, voûte en briques qui en forme la sole« 

c, plaque de fonte. 

d, ouverture par laquelle on introduit la terre à 
carboniser. 

e, porte par laquelle on retire la terre carbonisée. 
/, foyer. 

g, cameaux. 
h, cheminée. 
k, plate-forme du four. 

I, tampon. 

m , tuyaux qui mènent les vapeurs sous le foyer. 

II , tonneau dans lequel une partie de ces vapeurs 
se condense. 



840. 
BREVET DTNVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 15 avril 1845, 

Aux sieurs Dsrvillb et Bourguignon, à Paris, 
Pour une machine à scier les pierres. 



Le sciage des pierres, se fait par le frottement du 
grès pulvérisé, fortement imprégné d'eau et de lames 
de fer de 3 à 4 millimètres d'épaisseur* qui, mises 
en mouvement au moyen d'un moteur quelconque, 
exercent une pression plus ou moins forte sur le grès ; 
ces lames se trouvent arrêtées à leurs extrémités sur 
les petits côtés d'un paraUtiogramme en bois ou en 
fer appelé chftssb et forment une armure. Ce châssis 
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est suspendu à chacun de ses angles par des cordes 
d'égale longueur qui vont ensuite s*enrouler sur un 
tambour que des ouvriers mettent &cilement en ac- 
tion et qu ils régularisent au moyen d*une roue à ro- 
chet, et dont le but principal est de maintenir le 
châssis à un degré de suspension convenable et va* 
riable à volonté. 

Les inventeurs ont voulu : 

lO Assurer au châssis une descente régulière 
constante et proportionnée à la durelé de la matière 
à scier, en lui donnant en même temps un mouve- 
ment d*oscillation régulier et suffisant pour Tinlroduc- 
tion, en temps et en quantité convenables, du sable 
nécessaire ; 

a* Opérer Farrosage au moyen d'une machine 
agissant par laction du moteur, constamment et de 
manière à ne fournir le sable qu*en quantité conve- 
nable; 

3* Enfin employer des lames de scies préparées 
de manière â présenter, avec une faible épaisseur, une 
résistance suffisante pour supporter la tension à la- 
quelle elles sont assujetlies pour opérer un bon 
sciage. 

Nous avons atteint le but proposé : 

1 "^ En obligeant le châssis à descendre régulière- 
ment d'une quantité qu'on est maître de déterminer à 
l'avance , à l'aide d'une vis , filetée dans la moitié de 
la longueur, d'un pas à droile, et l'autre moitié 
d'un pas a gauche de telle sorte que, si, par un 
moyen quelconque, on imprime k la vis un mouve- 
ment de rotation, deux ccrous, placés sur chacune 
des parties filetées de la vis , peuvent se rapprocher 
ou s'éloigner dans le sens de la rotation de la* vis, 
et coumie ces écrous sont ajustés dans deux tra- 
verses placées sur la vis à angle droit et horizonta- 
lement, et qu'à leurs extrémités se trouvent fixées 
les chapes qui servent de points d'attache aux cordes 
qui suspendent le châssis, on comprend qu'alors la 
descente de ce dernier sera nécessairement dépen- 
dante du mouvement de translation des écrous. Nous 
avons rendu mobiles et liés avec la marche des écrous 
les points d'attache d'où partent les mouvements 
d'oscillation ; ils suivent la descente du châssis et en 
sont toujours à égale distance , ce qui conserve aux 
axes de cercles les mêmes rayons. 

2* En employant, pour l'arrosage, deux cylindres 
légèrement coniques, mis en mouvement par le mo- 
teur, et percés d'ouvertures disposées de manière à 
répandre constamment le sable mélangé d'eau en 
quantité convenable et suffisante sur toutes les parties 
du bloc k scier. 

3** En employant , au lieu de scies en fer, dont U 
moindre épaisseur est généralement de 3 à 4 milli- 
mètres, des lames d'acier réduites à un épaisseur de 
> millimètre et demi. 



PlancheXXXn.fig. 1,21,3. 

Sous le n* 1 , se trouvent indiquées toutes les pièces 
de la charpente destinée k recevoir le diâssis et ses 
accessoires. 

3 , blocs à scier. 

3 , châssis aux extrémités duqud se trouve indiqué 
le coin en fer servant k la tension des scies. 

U , points d'attache des cordes de suspension. 

5 , jonction de la bielle communiquant le mouve- 
ment au châssis. 

6 , bielle. 

7, volant régulateur du mouvement imprimé par 
le moteur au moyen delà courroie 10. 

8, arbre du volant. 

9 , patin du volant 

10, courroie transmettant l'action du moteur. 

1 1 , poulie de la courroie 1 o. 

Transmission do mouvement à la vis régulatrice de la descente du 



1 a , poulie de la courroie 1 3, montée sur l'arbre 8 
du volant 7. 

1 3 , courroies des poulies 1 a et ik. 

i4« poulie montée sur l'arbre i5. 

i5, arbre^de diverses poulies de renvoi 1 5' et 62. 

Ces poulies , à plusieurs diamètres, servent à régler 
la vitesse à transmettre k la grande vis r^^latrice. 

16, courroie des poulies i5' et 17. 

17, poulie de l'arbre 17'. 

1 8, vis sans fin de la roue dentée 19. 

19, roue dentée de l'arbre 31. 
ao , chaises et coussinets. 

31 , arbre de la roue 19 et du pignon 33. 

33 , pignon de l'engrenage a3. 

33, engrenage de l'arbre 3 A et de la vis sans 
fin 35 en rapport avec la grande roue dentée 36. 

3^, arbre de la vis sans fin 3 5. 

a5 , vis sans fin en rapport immédiat avec la grande 
roue dentée. 

36 , grande roue dentée. 

37, vis horizontale dite régulatrice du diouvement 
de descente du châssis. 

38, écrous mobiles et k branches, destinés a re- 
cevoir les points d'attache des cordes de suspension. 

39, rails horizontaux soutenant les branches des 
écrous a8 , et les empêchant de tourner avec la grande 
vis 37. 

3o, chapes des bancs des écrous mobiles servant 
de point d'attache aux cordes de suspension 3] . 

3i, cordes suspendant les chapes 53 et les ar 
bres 34 1 servant à former le mouvement brisé qui 
conserve la même longueur aux cordes 39 , suppor- 
tant les châssis , et qui en suivent les oscillatioBs. 

33, poulies supportant les cordes de suspension 3i . 
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33, 34. arbre avec les chapes formaai le moit* 
vemeai brisé de iospensioik 

35« 36, galets et n^ verticaux sur lesquds il rouie. 

3 7, barre transversale maintenant en parallèle cons- 
tante les arbres 34 fixés à chaque extrémité des châssis. 

38, 39, chapes et cordes de suspension fixées' au 
châssis par le point d*attache 4- 

La transmission de mouvement est calculée de ma- 
nière k imprimer à la vis horisontale une rotation en 
rapport avec la descente du châssis , et que Ion peut 
varier à volcmté , suivant le plus ou moins de dureté 
de la matière à scier. Le pas de la vis horisontale 
étant divisé pour produire une descente de 5 milli- 
mètres par chacun de ces tours, les écrous mobiles 
marqués 28^ avançant vers les extrémités proportion- 
nellmnent à la marche de la vis et le nombre de tours 
pouvant être fiicilemeni déterminé par les différents 
diamètres des poulies 1 5' et 1 7. En admettant au mo- 
teur la vitesse ordinaire de 60 rotations par minute, 
nous aurons par heure 3, 600 tours. Si la courroie 
se trouve sur le diamètre des poulies dans le rapport 
de 1 à 3,600, nous obtiendrons par heure un tour 
de vis, sent une descente de 5 millimètres; si au con- 
traire la courroie est placée sur un diamètre plus pe- 
tit de la poulie 1 7 , le nombre de rotations de la vis 
augmentera dans la même proportion et vice verta. 

Pour remonter le diâssis, il faut d'abord désen- 
grener le pignon as de la roue dentée 33, au moyen 
dune corde 49% qui, agissant sous un ressort 47 en 
rapport avec ledit pignon, le tient éloigné de son 
point d*engrenage; ensuite, au moyen de la mani- 
velle 4o et de la transmission de mouvement 4 1 à 
46, on opère sur la vis, par lune de ses extrémités, 
une rotation en sens opposé à celle qu'elle reçoit du 
moteur, ce qui rapproche de la grande roue den- 
tée a6 les écrous mobiles | a8. 

L'arrosage se fait au moyen de cônes creux 55, 
percés d'ouvertures laissant passage au sable suffi- 
samment imprégné. Le m^ange qui se fait dans un 
baquet 56, recevant du robinet 58 la quantité d'eau 
suffisante , arrive dans ce cône par l'une de ses extré- 
mités et se répand sur le bloc par les trous pratiqués 
à cet effet. Ces cônes sont mus par une courroie 53, 
portant sur les poulies 5a et 54. 



841. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date do 9 mai 1845, 



Au sieur Carrât, à Paris, 
Pour un système de propulsion. 



L'invenleiir cherche, dans des applications qu'il fait 



du paincipe d'Ardiimède, à construire des appaireils 
de mouvement applicables aux chemins de fer et à 
la navigation. 

Dans un certificat d^additionen date du 5 mai 1 846 , 
il complète les explications données dans le brevet. 



842. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

* En date du 14 mai 1845, 

Au sieur DaLARinàas , à Paris, 

Pour une application du siphon mobile. 



Ce siphon mobile, destiné à toute distribution d'eau , 
peut remplacer les robinets et les soupapes. Voici une 
application de ce siphon mobSe aux garde-robes. 

la figure 13, pi. LIV, présente un réservoir de 
Ibrme quelconque, contenant de l'eau devant servir 
à toute alimentation. Ce réservoir A comprend deux 
compartiments , l'un servant de capacité à l'eau , l'autre 
vide; du fond du compartiment vide Bpartun tuyau C 
dont l'extrémité opposée aboutit à une cuvette D de 
garde-robe, ou se prolonge pour desservir tout autre 
appareil selon la destination de la distribution. 

E est un siphon mobile k branches égales dont les 
extrémités plongent dans des cuvettes y^ y suspendues 
à ces branches. Le siphon s'amorce par le petit tube g 
et l'eau remplit le siphon et les deux cwreliesf,f\ Le 
siphon est suspendu à une cordelette h, qui embrasse 
l'une des gorges de la poulie /. L'une des branches 
du siphon plonge dans le réservoir A contenant de 
l'eau, l'autre branche [donge dans le compartiment 
vide B. Une cordelette j« fixée par une extrémité au- 
tour d'une gorge de la poulie I, passe sur une pou- 
lie / et se termine par une poignée. Une autre corde- 
lette ou chaînette m part d'une des gorges de la même 
poulie I, est dirigée par une poulie 0, porte un contre- 
poids p et vient à la partie inférieure embrasser le dé- 
veloppement d'un disque qui tourne sur un axe de la 
garde-robe. Une tringle ou bielle excentrique par un 
bout sur le disque rient se liera articulation à l'extré- 
mité opposée avec une manivelle qui commande le 
clapet de la garde-robe. 

Ce siphon mobile fonctionne de la manière sui- 
vante : le siphon étant amorcé et plein d'eau comme 
l'indique la figure 1, ne produit aucun effet, tant 
que la cuvette/ n'est pas complètement noyée dans 
l'eau du réservoir A , parce que la pression de l'air 
agît également de chaque côté sur l'une et l'autre 
cuvette/,/'; mais, si Von tire la poignée de la corde- 
lette j, on produit simultanément l'ouverture du cla- 
pet de la garde-robe et la descente du siphon qui , 
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plongeant entièrement par sa cuvette /dans le réser<' 
voir A, fonctionne alors, c'estrà-dire que le tranava- 
sèment s'effectue par les branches du siphon de la> cu- 
vette /dans la cuvette/. Or, c*est le trop plein de la 
cuvette/ qui tombe dans le compartiment B et im* 
médiatement dans le tuyau destiné à la distribution 
d*eau. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 
Ett date ^tt 1 1 noTonbvt 1 845. 

Cette addition a pour objet une modification impor- 
tante apportée au système de siphon. Dans le bre- 
vet principal le siphon est mobile, tandb que, dans 
cette nouvelle disposition, le siphon est ûxe et le 
tuyau de distributioh , dans lequel plonge la branche 
du siphon , est mobile. . ^ 

La figure i4 , pi. LVI, représente la coupe verticale 
du système perfectionné ou modiOé; le siphon, main- 
tenu dans une position fixe par un collier D, plonge 
par sa branche £J dans la cuvette mobile G. La cuvette G 
est suspendue à Textrémité d*une chaînette ou corde- 
lette H passant. sur les poulies I, J et se terminant 
par une poignée K. 

La cuvette G peut parcourir, dans le tuyatr de des- 
cente A/ élargi à son ouverture, une course égale, au 
maximum , à la hauteur du réservoir A , diminuée de 
la hauteur de la cuvette ûxe B. Il résulte de cette 
disposition du siphon immobile que , en faisant 
descendre la cuvette ou tuvau mobile G , le transva- 
sèment s*effectuera. 



843. 
BREVET D INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 15. mai 1845, 

Au sîeur TXlabot, à Paris, 
Pour des fours à coke. 



Les charbons à traiter sont placés dans des fours 
adjacents les uns aux autres et disposés de la manière 
suivante : 

Chaque four est une portion de cône à base cir- 
culaire ou autre , en maçonnerie réfractaire , dans la 
capacité duquel le charbon est placé; ce cône est 
entouré de conduits pour la flamme et la fumée, sur 
les côtés et aurdessous, à peu près comn^ç le serait ^ne 
chaudière à vaporiser de Teau, avec cette différence 
qu'il n y a point de foyer au-d^ssoi^sde Tespèce de 
chaudière qui renferme le charbon à traiter, et que 
ki gaz produits par la distillation du charbon , au 



lieu de s*éciiâpper par un tuyan qui les emporte 
comme la vapeur d'une chaudière , enirent cnflanHiics 
dans les conduits où eatreraieni les produits de la 
combustion du foyer aous la chaudîèie« iet par- 
courent dans toute leur. longueur» d« clinqoe c6cé 
de la masse de charbon a traiter^ puis se réunitaent 
dans la voûte pratiquée au-desaua, décatie «naïae et 
de là se rendent dans une cheminée korisoutak et 
conamune, aiti:^ au-deasous du soL« .^quî eonunu- 
nique avec ^ne .grande cheminée giaéraie ^erikaie 
et proportionnée à htmassa da charbon A tvaiter. 

Si on ajoute q^e lea çooduiU la^inua. aoul com- 
muns à deux fours adjacents , que Ion peut 4-v(donté 
diriger la flapune, de , chacun 4^^ o^ijiduila laté^ax 
sur Tun quelconque daa d^^ icM^ a^itra lesquels 
il est placé, et dans .çb#qua four jht J*uaidea oonduiis 
latéraux ou fsur tpus les daw^ à ia , Cop^ , il.aara iadle 
pour tout, le monde de ^mpnçf)4R^„i*e£Ett d^ cet 
appareil si simple* . ^ i - 

Supposons toute ia maïaa éçbaiiffée#trafi^arefl eu 
activité. . . ,: . 

On défoume un des iburs ; le ifuri étant vide on le 
chaîne de charbon menu; à oe momeut les choses 
sont disposées de manière que les deua iburs voisins, 
ou au moins Tun des deux, sont e^ pleiiis chaleur; 
s*il n*y en a qu*un en pleine chaleur, lautre est 
toujours très-chaud, même s^ilest à.iNie.pépode de 
Topera tion autre que celle, du.maràaum de tempé- 
rature. 

Les deux conduits latéraux soi^t dooc à une haute 
température, et, par conséquent, ia ^charge que Ton 
vient d*introduire froide est. immédiatement, sur les 
deux parties latérales, soumise à une haute tempé- 
rature ; en même temps la voûte^ qui le nmment 
d'avant était en présence de la maaae incandescente, 
est à son maximum de chaleur; elle agit donc aussi 
sur la surface de la masse , laqudle alors , sur [dus des 
4/5 de son développement se trouve soumise à la 
chaleur nécessaire à la distillation. Quant au dernier 
cinquième de cette surface « c*est-à-dire la partie infé- 
rieure, comme on a à sa disposition les gai enflamma 
produits par les deux fours voisins et qiii pafcoureot 
les deux conduits latéraux qui hm jsont ooinununs 
avec le four qui rient d'être chargé^ on ouvre la 
conununication du pl|i^.,ç))a^d. 4^ ce^ conduits laté- 
raux, ou même de tous les àev^x.fiyeç la voûte infé- 
rieure de ce dernier four, lequel alors est échauffé 
par-dessus comme 11 l'est sur les ^^utres fac^. 

Alors les produits de la distillation de cette nou- 
velle charge sont introdu^t^ à bass^ tempérMure, et 
à Tétat de (lupée, dans tous ces conduits qu^ sont au 
contraire à une température tr^s-élevée; ils se mêlent 
à des gaz enflammés, dans lesquels la proportion 
d'air non brûlé est à la disposition de celui qui gou- 
verne Tappareil. Ces produits de diâtiUatîon censé- 
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qaemment se brûlent eux-mêmes, activent fortement 
la combustion dans les conduits quils parcourent, 
prolongent la flamme , et la température de la masse 
se trouvant ainsi rapidement portée an d^ré néces- 
saire à la distillation, cette température se maintient 
et s*accroit si cela est nécessaire, et Topération s*ac- 
com(^t avec une rapidité inconnue jusqu à préseut. 

Dés qu*un four a plus de chaleur qu*il ne lui en 
faut pour la bonne suite de Topéralion, on détourne 
la flamme excédante et on la porte sur un des fours 
voisins, ou sur les appareils accessoires d*utilisation 
de la chaleur, fours à chaux, à plâtre, chaudières a 
vapeur, etc. 

On conçoit que par cette disposition les charbons 
maigres se traitent comme en vase clos, et que, par 
conséquent, des charbons absolument intraitables par 
les procédés ordinaires , dans lesquels la chaleur pro* 
duite par la combustion xle produits gazeux qui s*éva- 
-porent dans la conversion en coke n*est qu*en partie 
utilisée, deviennent traitables parle procédé des fours 
distillateurs k action réciproque, parce que non- 
seulement toute la chaleur produite par la combustion 
de ces gaz est utilisée, mais aussi tout ce qui s*échappe 
ordinairement A Tétat de iîimée est brûlé; et, de 
plus , la chaleur produite par cette combustion , et 
empruntée à un four au moment où elle lui est 
inutile, peut être appliquée k un autre au moment 
où elle lui est nécessaire; enfin, pour certains char- 
bons trop maigres, qui ne produiraient pas dans 
toute leur distillation la chaleur nécessaire à leur 
conversion en coke, Tappareil fournit le moyen 
d'emprunter cette chaleur à des charbons plus gras 
et qui en produisent , comme presque tous les char> 
bons aujourd'hui traitaUes , un très-grand excès au 
delà de ce qui est réellement nécessaire pour leur 
conyersion en coke. 

Les explications qui précèdent suffisent pour don* 
ner Tidée la plus complète du procédé de traitement 
du coke. 

Reste maintenant à expliquer le système de £sd>ri- 
cation des cokes k faible réduction et la distillation 
des goudrons. 

Les focirs en question s*emploieront à yolonté 
pour ces deux usages; roici de qudle manière et 
par quelle simple modification : Supposons un four 
chargé à lordinaire; les dessins pi. LV montrent un 
tube en tôle disposé à Tintérieur de la masse de charbon 
que Ton charge et que Ton tasse avec précaution autour 
de ce tube ; ce tube en tôle peut recevoir deux destina- 
tions différentes. D peut n'être qu'un supplément de 
cheminée, et dans ce cas, au moyen de l'ouyerture et 
de la fermeture de certains passages ménagés dans la 
sole et dans les parois des conduits latéraux, on met 
ce tube en communication avec le système de che* 
minée déjà décrit, et dont il forme alors une partie; 
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dès lors les produits de la distillation et de la com* 
bustion parcourent ce tube, et, k masse de charbon 
étant chauffée à la fois par les deux t)arois, à très- 
petite distance l'une de l'autre, la (hstiOation est 
presque instantanée et on obtient ainsi en très-peu de 
temps des cokes à très-grand rendement et à faible 
réduction, tels que les cokes pour locomotives ou 
pour le chauffage domestique. 

Mais si on veut recueillir les produits de la distil- 
lation, au lieu d'employer le tube comme cheminée, 
on le place dans la masse de la même manière, on 
laisse fermées les deux ouvertures de la sole, on 
ouvre un orifice percé dans la porte d'amont du four, 
et on établit une communication de la capacité du 
fourneau au-dessus de la chai^ et de l'intérieur du 
tube avec un récipient extérieur, dans lequel les pro- 
duits non gazeux de la distillation se condensent. Les 
produits gazeux rentrent ensuite dans le torrent de 
la circulation des gaz enflammés pour être entraînés 
par la cheminée générale. 

Mais ici deux précautions sont nécessaires ; la pre- 
mière, c'est qu'il faut boucher les ouvertures 4^ 
communication de la voûte du four avec les conduits 
latéraux; la seconde, c'est que le tube doit être non 
un tube plein en tôle, mais bien un tube percé de 
trous dirigés de l'extérieur à l'intérieur , à peu près à 
l'inverse des trémies en tôle pour cheminées. Quand 
la distillation cesse d'être utile, on peut achever 
l'opération comme à l'ordinaire. 

Dans ces deux derniers cas, le tube en tôle sort 
avec la chai^. 

Cette charge, dans ces deux cas comme dans tous 
les autres , est extraite du fourneau en masse , au 
moyen. d'un coup de cabestan, et déposée sans main- 
d'œuvre, et en deux ou trois minutes, dans une fosse 
ou elle est abandonnée au refroidissement sous une 
couche de cendre et de menu coke qui la maintien- 
nent suffisamment à l'abri du contact de l'air. 

La manœuvre de la charge s'effectue de la manière 
suivante : 

Deux barres en fer carré sont engagées sous la 
charge; chacune de ces barres se termine, en amont 
du four, par une tête coudée qui sort en dehors du 
four et s'appuie sur un anneau en fer forgé, posé lui- 
même à |dat sur trois blocs en terre réfiractaire for- 
mant la porte d'amont. En aval, ces barres portent un 
anneau qui se loge dans un petit vide ménagé dans 
la porte correspondante. 

Qss barres restent en place pendant toute L'opéra- 
tion et n'y subissent aucune altération appréciable. 

Au moment où l'on veut décharger le four, on in- 
troduit une troisième barre au-dessous de la charge et 
on la place exactement dans la même condition que 
les autres. 

On accroche trois chaînes aux trois anneaux des 
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trois barres. Ces trois chaînes se réunissent en une 
seule sur le câble ou chaîne du treuil ou cabestan. 
On dégage légèrement la porte d*amont de la terre 
qui en luie les bords ; on (ait agir le treuil, et la masse 
entière de coke sort du four sans se briser, sans que 
rien ne se détache et sans laisser derrière elle la 
moindre parcelle de cendre. » 

Aussitôt la charge sortie, ce qui a lieu en quelques 
minutes, trois og quatre, par exemple, on place les 
barres , on referme et on lute les portes , on Terse la 
charge par Torifice de chargement et l'opération re- 
commence k Tinstant sans aucune interruption 

Pendant l'opération , Tair nécessaire à la combus- 
tion est fourni en quantités variables , à la volonté de 
Topérateur, au moyen d'une série d'orifices placés, les 
uns dans la voûte même du four, quand on veut éle- 
ver la température sur celte même voûte, les autres 
au-dessus du conduit latéral quand on se contente de 
l'élévation de température dans les conduits, ce qui 
arrive Irès-souvent. En tous cas, cet air entre toujours 
chaud dans l'appareil, en sorte que les fours k coke 
marchent à l'air chaud , ce qui en élève beaucoup la 
température si cela est nécessaire. 

PI. LV, fig. 1, a, 5, coupes perpendiculaires aux 
axes des fours en amonts, au milieu et en aval de cei^ 
fours. 

Fig. à > coupe verticale selon l'axe d'un des fours. 

Fig. 5 , 6, coupes de la cheminée. 

A , conduit d'entrée de l'air extérieur destiné k être 
introduit dans le» conduits de flamme. 

B, petits orifices pour l'introduction de cet air dans 
les conduits. 

C, conduit général d'entrée de l'air extérieur des- 
tiné k être introduit dans la voûte du four. 

D, petits orifices d'introduction dans la voûte. 

Ej ouvreaux pour la sortie du four des produits 
de la distillation et de la combustion. 

F, conduit général commun à deux fours. 

G , conduits verticaux de communication entre le 
conduit supérieur F, et le conduit horizontal ovale 
inférieur H, 

i^4 conduit horizontal ovale destiné* à réunir tous 
les produits de la combustion et de la distillation et 
à échauffer les parties latérales inférieures du four. 

/, ouvreaux de communication du conduit ovale et 
de la voûte inférieure servant alternativement. 

L, voûte inférieure. 

M, N, ouvreaux de communication de la voûte in- 
férieure et du vide du four s'ouvrant et se fermant 
selon la destination du four. Ouverts , (|uand on em- 
ploie le tuyau distillateur; fermés, quand on ne l'em- 
ploie pas. 

M O P N, tuyau distillateur employé , soit à hâter 
l'opération, et dans ce cas il est en tôle pleine et les ori- 
fices M, N sont ouverts , soit k recueillir les produits 



de la distillation ; dans ce dernier cas, il est criblé de 
troos, et les orifices M, N, sont fermés tandis qu'on 
ouvre un orifice Q. 

Q, orifice de communication du tuyau distillateur 
avec le vaisseau destiné à la condensation dés pro- 
duits de la distillation. 

R, orifice de communication de la voûte boriaon- 
tale inférieure avec la cheminée générale. Cet orifice 
est ouvert quand le tuyau distillateur ne fonctionne 
pas, fermé quand oe ti^yau fonctionne. 

S, orifice de communication du four avec la che- 
minée générale horizontale , et qui peut se fermer dans 
le cas d'interruption de la marche d'un four. 



CERTIFICAT D'ADDITION. 
EncUtedtt 14 mai 1846. 

Cette addition, qui fait l'objet de la présente de> 
mande, consiste dans des moyens plus simples et plus 
faciles que ceux précédemment décrits , de réduire &t 
coke les charbons maigres et de recueillir les produits 
gazeux de la distillation pour les utiliser ultérieure 
ment. 

Voici en quoi consistent ces nouveaux procédés : 

Dans le brevet, les fours distillateurs se composent 
de capacités un peu coniques, dans lesquelles se 
distillent, avec action réciproque, tant d'un four sur 
lui-même que sur les fours voisins, les charbons à 
convertir en coke. 

Dans chaque groupe composé de cinq ou six fours 
ou même davantage, deux fours voisins sont séparés 
l'un de l'autre par deux conduits cylindriques . l'un 
dit conduit en pavillon, et l'autre conduit ovale, qui 
reçoivent et réunissent les produits de la combustion 
des deux fours voisins pour les porter ensuite dans 
les voûtes pratiquées sous les fours. 

Dans le nouveau système, au lieu de laisser ces 
deux conduits à leur dimension normale, on les 
agrandît en éloignant les fours les uns des autres , et 
l'on place dans chacun des conduis un cylindre en 
fonte ou en terre réfractaire, d'une forme analogue 
à celle des fours distillateurs. Ce cylindre reçoit un 
chargement de charbon comme les cpmues k gaz. 

Les gaz produits par la distillalion de ces tubes ou 
cornues peuvent s'utiliser absolument cpmme ceux que 
l'on obtient dans la fabrication ordinaire du gaz. 

Les différences consistent en ce que : 

1* Par les conditions dans lesquelles on opère, on 
obtient des cokes d'excellente qualité , supérieurs en- 
core à ceux de la fabrication ordinaire, au lieu de 
ceux fort inférieurs à ces mêmes qualités que produi- 
sent les fabriques de gaz. 

a* On obtient de très-bon coke avec des charbons 
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qui, par les procédés ordinaires de la fabrication 
(la gaz, n*en donnent que de la plus mauvaise qualité. 

3* On ne dépense absolument aucun combustiUe 
pour la fabrication du gaz. 

4* Enfin, le rendement en co^e, dans un tel appa« 
reil, dépasse dans une très-grande proportion celui 
de tous les appareils en usage. 

Voici les dessins de ce four : 

PL LV, fig. 7, 8, 9, coupes transversales, en 
amont, au milieu et en aval, perpendiculaires aux 
axes des fours. 

Fig. lo, 11, 13, coupe longitudinale suivant Taxe 
d'un four. 

Fig. i3, coupe longitudinale suivant Taxe des 
cylindres distillateurs j^cés entre deux fours ad- 
jacente. 

A , capacité de four destinée à recevoir la bouille 
distillée en présence de Tair. 

B, cylindres en fonte pour la distillation en vase 
cios et dont les produits peuvent être recueillis. 

C, espace, entre deux fours, occupé par les cy- 
lindres, autour desquds circule la flamme. Cet 
espace remplace le conduit ovale du brevet du 
i5 mai \%àh. 

D> vonte inférieure, placée sous chaque four, faisant 
partie dit système général de drculatîon de la flamme 
et destinée à échaufler les parties inférieures du 
four. 

E, cheminée horizontale , réunissant les produits 
de la combustion de tous les fours d*un même 
groupe. 

F, cheminée verticale. 

g, cheminée de chargement pour le four A, 

k, h, ouvreaux pour la sortie des produits de la 
combustion et de la distiOatîon. 

i, i, conduits horizontaux d*air extérieur destiné à 
être introduit dans le four pour y efiectuer la com- 
bustion partidle des produits gazeux de la distilla- 
tion. 

K, K, prises d*aîr extérieur ou orifices alimentant 
les conduits î, i. 

/, /, ouvreaux de communication entre les con- 
duits t, i et la capacité du four A. 

m s m, conduits horizontaux d*air extérieur, destiné 
à être introduit dans l'espace C, pour y achever la 
combustion des produits gazeux de la distillation. Les 
prises d*air alimentafnt les conduits m, m sont prati- 
quées dans les faces verticales du massif. 

p, p, ouvreaux de communication entre la voûte D 
et la cheminée horizontale E. 

*n, n, ouvreaux de communication entre les con- 
duits m, m et Tespace C. 

o, o, petits cameaux de communication ehtrela 
partie inférieure de l'espace C et la voûte D. 
<l, q^ portes des fours. 



Fig. i4, i5, 16, 17, coupe transversale de deux 
fours destinés aux usages métallurgiques, dans la- 
qudle, à un cylindre en fonte, on a substitué un 
cylindre en maçonnerie; n n n v! sont les ouv^^eaux 
de communication entre les tuyaux m, m et l'es- 
pace C. 

K, h', ouvreaux pour la sortie, du cylindre en ma- 
çonnerie, des produits de la distillation destinés à être 
brûlés. 



844. 

BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 16 mai 1845, 

Au sieur Abbb, à Paris, 

Pour un appareil propre à redresser la taille. 



C'est un corselet qui se place sur le dos ; il con- 
siste en une ceinture élastique qui en réunit les deux 
parties distinctes , c'est-à-dire , la partie du dos et la 
partie des hanches. Or, la réunion de ces deux par- 
ties du corselet au moyen d'une ceinture élastique,, 
permet d'incliner l'appareil en tous sens, et sa cons- 
truction est telle, que l'on peut varier la pression sur 
la partie du corps qui le nécessite, et fidre agir cette 
pression sur telle partie que l'on désire. 

Les deux pièces distinctes A , B, fig. 1 , pi. LVI , 
sont réunies par une ceinture élastique C. 

La carcasse A, du dos, se compose de plusieurs 
lames métalliques d'acier a, b,û,i. Les bandes a, a* 
se superposent transversalement sur la lame milieu e, 
portant une coulisse/ sur toute sa hauteur. La lame e 
se réunit, en-dessous de la traverse inférieure a'^ par 
un nœud de compas, avec une lame g, percée de plu> 
sieurs trous sur sa hauteur; ce nœud de compas, k, 
permet d'indiner de côté le corselet. 

La carcasse des hanches B, comprend une lame 
centrale i , sur laqudle se superposent , hamt et bas , les 
traverses courbesj^ réunies dle^-mémes par les lames 
métalliques y! Or, la lame 1 forme un fourreau dans 
lequel pénètre la lame 9; l'enfoncement de la lame g, 
dans le fourreau i, se règle à volonté au moyen d'une 
goupille à ressort m, implantée sur le derrière de la 
lame élastique 0; cette goupille pénètre dans le trou n 
de la lame-fourreau i et dans l'un quelconque des 
trous de la lame jf. 

La carcasse métallique du corselet A est recouverte 
par une enveloppe en peau ou tissu de toute nature ; 
et le vide est rempli par un tressage qui, pour 
chaque partie de droite et de gauche de la carcasse A , 
s'arrête sur la lame milieu t^ de chaque côté de la 

22. 
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coulisse/. Or, il résulte de ce tressage, distinct pour 
chaque côté de droite et de gauche du corsdel A, 
que le dos du corselet se trouve pour ainsi dire com- 
posé de deux parties distinctes , ce qui permet de va- 
rier la pression sur la partie de droite ou de gauche du 
corselet à volpnlé, selon la diSbnnité sur l'épanle 
gauche ou sur Tépaule droite. 

La partie du dos A , ainsi tressée, et la carcasse dis- 
simulée par toute nature de peau ou tissu , porte des 
brassières élastiques Dj qui contournent les épaules 
et viennent s*arrétér sur des boutons p; elle porte 
également des bandages élastiques E , se réunissant 
sur le devant de la poitrine par des liens ou cordon- 
nets qui s'introduisent dans les œillets de ces ban- 
dages. De la traverse a' inférieure du corselet, part 
une ceinture élastique C» se terminant par plu- 
sieurs brides q munies à la partie inférieure d*une 
/ agrafe. 

La carcasse B des hanches se dissimule égale- 
ment; des bandes de peau r aboutissent, parleurs 
extrémités, aux traverses courbes j, et sont munies 
d^oeillets métalliques sur toute leur hauteur ; les vides 
de la carcasse B sont remplis, comme le dos A, par 
des tresses de tissus; c'est dans le milieu de la 
carcasse B, et verticalement, qu*est placée la lame 
élastique o à goupille m. Cette partie B des hanches 
porte des bandages élastiques s à œillets contournant 
les reins et venant se serrer sur le devant par des 
liens ou cordonnets. 

Dans cet état , les parties du dos A et des hanches R 
du corselet se réunissent Tune à l'autre . en intro- 
duisant la lame g du dos A dans le fourreau i de la 
partie B; on enfonce plus ou moins cette lame g dans 
le fourreau, selon que Ton introduit la goupille m 
dans Tun quelconque des trous de la lame g , ce qui 
permet d'augmenter ou de diminuer la hauteur totale 
du corselet. Or, indépendamment du maintien des 
parties A ei B par le fourreau et la goupille , la réu- 
nion de ces parties se consolide par les brides q qui , 
partant de la ceinture élastique C« viennent s'agrafer# 
par leur extrémité munie d'une agrafe, dans les trous 
des œillets métalliques de la partie fi. Au moyen de 
ces brides, on varie à volonté la longueur ou la hau- 
teur du corselet comme par l'introduction graduée 
' dans le fourreau. 



845. 
BREVET DTNVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 17 mai 1845, 

Au sieur Banc, à Paris, 
Pour un calorifère. 
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Ce nouveau calori%% se compose d'une docbe A 
circulaire, de o*,5o de diamètre sur o*,5o de hau- 
teur, adaptée sur un cendrier fi de même forme et 
de même diamètre, mais seulement de o'.aS de4iau- 
teur. Cette clodie oompose le foyer, dont on voit le 
gueulard C, de o*3o carrés, sur la ooupe en profon- 
deur. Le fond de la cloche est formé par une griUe 
à barreaux mobiles. Sur- la face principale on voit \es 
portes des deux gueulards. Le dessus de la clodie sera 
percé d'une oaTerture D« de o*, 1 5 de diamètre, pour 
l*échappement de la famée. Cette ouverture sera re- 
, couverte dune seœade dodie on calotte BE, avec 
séparation horizootale F an milieu. Elle sera percée, 
au-dessus, de quatre ouvertures G, de o*,io de dia- 
mètre, qui cOBU&imiqueront à une chambre n* i, de 
o",8o carrés, et divisée horizontalement par une plaque 
intérieure, à Vefet d'évaser et d'agrandir let suifaces 
dediaufife; au-dessus, une ouverture J3> de o*,ao de 
diamètre, communicfoerai une diaobren' a «semblable 
k la première et percée, en contre-bas , de trois ouver- 
tures et condaits, Tun à droite, 1 autre à gaudie, et 
le troisième au fond» marqués il, B, C sur le plan, à 
Tefiet de faire deaoendre la fumée dans le n* i« et de la 
communiquer dans trois conduits descendant au 
niveau du sd. Ces trois derniers remonteront dans 
six autres, marqués D sur le plan, communiquant 
dans le n"" 3, et ils seront recouverts d'une plaque 
intérieure et horizcmtale; au-dessus un tuyau sert à 
la sortie de la Année. 

Les tuyaux marqués E sont des Qftfvcrinies laissées 
pour la comçiunication de l'air extérieur, pour ali- 
menter les bouches de chaleur. 

Tous ces condiHts serait &its en briques, à FeiTet 
de conserver la dialeur dans rinlérieur,et les chambres 
seront en fonte ou en forte tèle. 

Sur les &ces de côté ou au^lessus , il sera percé de 
huit à douce bouches de chaleur de o^,a8 de diamètre, 
à l'effet de chauffer les pièces auxquelles on les con- 
duira. 

Cet appareil sera ^Ui sur un sol en briques , avec 
un conduit pour l'air froid , à l'effet de le faire circuler 
dans les vides et d'alimenter les bouches de chaleur 
ci-d&ssus indiquées ; il sera recouvert d'une diemise 
en briques, à plat, pour envebipper tontes les sur- 
faces de chauffe. 

Chaque cqffrc uupa une porte poiir fiiciliÉer le net- 
toyage, et trois tuyaux leront placés au niveau du sol 
à l'effet de fa«e la* jonetian des neuf déjà ékioncés, et 
se prolongeront jusqu'aux fiu)es extérienres et seront 
fermés chacun par un tampon md>ile pour retirer la 
suie à volonté. 

La lettre /, sur la faoe principale, indique les re- 
gards pour le nettoyage des tuyaux et des coffres. 
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CERTIFICAT D'ADDITION. 
En date du 1* déoembra ISdO. 

Fig.6,7,plLVI. 

Ce nouvel appareil c^^drique se compose d*un 
ïoyerA, dont le fond est à grille. Au-dessus de ce foyer 
est placée une corbeille B, servant de bain de sable ou 
de bain d*eau, et au-dessous de ce même foyer est 
percée une ouverture C, à laquelle est adapté un tuyau 
d*égal diamètre, d*un mètre de hauteur, traversant un 
cylindre D, percé au milieu d'une ouverture E, k 
TeOet de laisser la libre circulation de Tair entre le 
tuyau et ce cylindre. Ce tuyau conduit la fumée dans 
un coffre F, séparé horizontalement par une plaque 
intérieure G, laissant un vide sur les bords, à Teffet 
d'évaser et d'agrandir la sur&ce de diauffe. 

De ]k elle passe, par un tuyau H, dans un second 
coffre/, semblable au premier, séparé horiionlalement 
par une plaque intérieure J» semblable à la précédente. 

Au-dessus de cette plaque sont percées trois ouver- 
tures K ou conduits traversant la moitié inférieure du 
co£fre I, traversant également doutre en outre le 
coflre F, et conduisant la fumée-, par trois conduits L« 
dans le cylindre D. 

Le fond de ce cylindre est percé de trois ouvertures 
ou conduits M, divisant de nouveau la fumée et la 
conduisant à o*,io du fKÀ. 

De là elle remontera, par six tuyaux N, dans un 
troisième coffre 0, séparé horizontalement par une 
plaque intérieure P, percée au milieu d une ouver- 
ture Q, de o^^aa de diamètre, communiquant dans 
lautre moitié supérieure du coffre. A droite, à gauche 
et au fond, sont pratiquées troîs ouvertures ou con- 
duits R, recondubant la fumée à o*,io du sol. 

De là elle remontera ensuite, par six autres S, dans 
un quatrième cofiire T. 

Au-dessus de chacun de ces coffres est placé un re- 
bord U, formant corbeille, pour être employé au 
même usage que celui du foyer principaL 

Au-dessus de ces mêmes coflires, ou sur les côtés, 
un tuynu traverse la couverture pour l'échappement 
de la foÊoée^ • 

Au-dessus encore et sur lès côtés sont pratiquées 
des ouvertures et des conduits pour diriger la chaleur 
dans les pièces qu'on voudra chauffer. 

Au départ de œa conduits sont adaptées des clefs 
pour régler la chaleur à volonté. 

Les coffines <et les condnitssont mmis de tampons 
mobiles pour en facîltter le nettoyage. 

Voici une autre idisfNMition : 

Le calorifère , fig. 8 , g , se compose d'un foyer garni 
d'une armature A en fonte» à dix tuyaux, soutenus 
par une plaque et recouverts d'une seconde plaque B à 
rebords, formant bain de sable, à l'effet de conserver 
la chaleur. Entre ces deux plaques, l'armature sera 



entourée d'un cylindre en fonte. Au milieu de la se- 
conde plaque, il sera percé une ouverture C, recevant 
un tuyau qui conduit la fumée dans un coilre D, Au- 
dessus, une ouverture E communiquera avec un se- 
cond coffre percé en contre-bas de trois ouvertures 
ou conduits F, l'un à droite, l'autre à gauche, et le 
troisième au fond , conduisant la fumée dans le pre- 
mier coffre pour la communiquer ensuite dans trois 
conduits G, descendant au niveau du sol. Ces trois 
conduits remonteront dans six autres H et communi- 
queront dans un troisième coffre, divisé horizontale- 
ment par une plaque intérieure. 

Au milieu de la plaque de séparation / de ce troi- 
sième coffre est une ouverture / circulaire , condui- 
sant la fumée dans la partie supérieure du coflre formée 
pour la séparation horizontale. 

De là elle redescendra par trois conduits K, un à 
droite, un à gauche et un au fond, jusqu'à o",io du 
sol, et remontera ensuite, par six autres tuyaux L, 
dans un qui^trième coflre M, percé au centre d'une 
ouverture circulaire N, pour conduire la fumée par un 
tuyau dans un cinquième co£Bre 0, séparé horizonta- 
lement par une plaque intérieure Pj laissant un vide 
sur les quatre faces, à l'effet de la répandre dans 
l'autre partie du coflre. 

Au-dessus de ce même coffre sera placé un tuyau , 
qui traversera la couverture en briques, pour 1 échap- 
pement de la fumée. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 
En date au \k juin 1847. 

Au système précédent l'inventeur ajoute le chauffage 
de l'eau, qui, par son ébullition, se rend dans des 
conduits, et vient encore ajouter au chauffage des 
habitations. 

Ce calorifère se compose d'une plaque de fondation 
qui est à jour, afin de diviser l'entrée de l'air du de- 
hors dans le calorifère, et le régler à volonté. Cette 
plaque est, en outre, découpée de manière à porter 
le corps du foyer et son enveloppe, qui renferme 
l'eau. Ce foyer est entouré d'une enveloppe en fonte 
et qui contient* l'eau, qui, entourant ces foyers, se 
trouve, par ce contact, mise en ébuUilion. Elle peut 
pénétrer par le dessous de cette enveloppe, et s'é- 
chappe au-dessus par trois conduits. E31e se rend par 
ces conduits dans un cylindre C, fig. 10,11, qui est 
à jour et forme tuyau d'air dans lequel traverse le 
tuyau de fumée, afin d'en recueillir la chaleur. L'eau 
s'échappe ensuite du dessus de ce cylindre, par un 
conduit qui la dirige selon le parcours qu'il est né- 
cessaire de lui faire suivre. 

La fumée s'échappe du foyer par un tuyau ayant 
un rebord sur lequel repose l'enveloppe, qui y est 



Digitized by 



Google 



174 



BREVETS D'INVENTION. 



maintenue par des boulons, et ce luyau, diminuant 
de capacité, reçoit un autre bout qui traverse le cy- 
lindre D. A Taide de ce tuyau, die se dirige dans un 
coffre divisé en deux étages ; elle passe dans Tétage 
supérieur de ce coffre. Elle descend, par les trois 
tuyaux E, dans un conduit horizontal F, pour re- 
monter, par six autres G, dans un autre co£Bre Of 
plus grand, divisé aussi en deux parties égales, 
d où elle s'échappe après avoir passé sur le dessus 
en traversant la plaque intermédiaire par son 
milieu, et de là redescend, par trois autres co- 
lonnes parallèles, aux premières J, pour se rendre 
dans un second tuyau horizontal K, et remonte par 
six autres tuyaux L, rejoint un dernier cofiire simple 
dans lequel elle se réunit, pour de la descendre dans 
la colonne d'ascension. 



846. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS. 

En date da21 mai 1845, 

Aux sieurs Bureau etMoREL, à Reims (Marne), 

Pour une disposition par laquelle on évite 

TuMire des cylindres cannelés dans les filatures. 



847. 



Jusqu*à présent ces cylindres étaient emmanchés 
par des carrés intérieurs librement ajustés et tour- 
nant sur coussinets fixes; alors, vu la pression, sou- 
vent très-forte, et la marche rapide de ces cylindres, 
le collet et le carré subissaient bientôt une détériora- 
tion dont le seul remède était le remplacement com- 
plet des cylindres. 

Dans la nouvelle disposition, l'assemblage con- 
siste dans un serrage de deux boulons A , pi. LVI , 
fig. 1 a , 1 3 , que la marche ne peut altérer, i * parce 
. que le taraudage pratiqué à la fois dans la pièce 
et dans les écrous rend cette jonction très-puis- 
sante; a*" parce que Teffort exercé transversalement 
sur les boulons est, à celte distance de Taxe de 
rotadon, très-iaiUe comparativement à celui que 
subissaient les carrés intérieurs , doni le rayon était 
nécessairement très-petit. Cet effort est surtout amoin- 
dri par le montage sur galets B, autre détail de cette 
combinaison qui a pour effets, non-seulement de rendre 
la marche plus légère , mais encore de porter le peu de 
frottement qui reste sur un axe C« et de compléter ainsi 
les conditions de la durée indéfinie des cylindres. 
Au bout d'un certain nombre d'années, en effet, il 
suffira d'arranger la cannelure pour les remettre 
complètement à neuf. 



BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date do 20 mai 1845, 

Au sieur Duméet, à Paris, 

Pour un métier applicable à la passementerie. 



Jusqu'ici l'article de passementerie, que l'on nomme 
lézardé, s'est &d>riqué de deux manières : 

1* A la main; 

a* Sur des métiers à crics , que les ouvriers appel- 
lent des mécaniques par cela seul que le batlant met 
plusieurs navettes en mouvement. 

Dans la &brication à la main de métier est exces- 
sivement simple; il.se compose de deux marches et 
d'un battant; l'ouvrier, à chaque changement de 
lisse opéré par les pieds, passe, d'ime main, Iç sabot 
pendant que, de l'autre, il presse les trois brins de 
guipure pour les empêcher de monter l'un sur 
l'autre. 

Dans cette translation du sabot, de gauche à droite 
et de droite à gauche , l'ouvrier a le sOin de Dadre 
décrire au sabot une courbe ayant à peu près le 
milieu de la lésarde^pour centre de rotation, fig. i , 
pi. LUI, laquelle courbe, indiquée d^à par ia forme 
extérieure de la navette ou sabot, a pour résultat 
d'empêcher les trois guipures de s'allonger inégale- 
ment et de produire des nœuds et de^ . irrégularités. 

Dans la fabrication à plusieurs sabots dans uu 
même battant, les mouveme^its^ntrectilignes, d'où 
il résulte que, le sabot suivant pour chemin non pas 
l'arc que lui fait décrire la maip ds l'ouvrier dans le 
travail à la main , mais bien la corde de cet arc , fig. a 
et 3 , les trois guipures a, b, c, qui ont été tirées hors 
du sabot, non-seuleipent flottent et risquent de se 
nouer, mais se rangent toibI l'une à côté de l'autre. 
Par suite de ce relâchement des brins de guipure, 
le produit est irrégulier. En putfe, les méliecs à 
plusieurs navettes exigent un ouvrir pour chacun 
d'eux, lequel imprime d'une part, à l'aide du pied, 
le mouvement aux lisses, de l'autre > à Vfiîde de la 
main , le mouvement aux divers sab^ par l'inter- 
médiaire de créi;naiUères ap()^Ié€is criç^. Ce sont ces 
métiers à. plusieurs pii^c^, f^uxqufsl^ ofi donne impro- 
prement le noi;n de ipaéci^piques.. 

En somipe,ies métie^^, à la m^iUiet à une seule 
pièce, malgré leurs fon<çtipns n^tionneUes^ produisent 
lentement, à }iaut4>rix pt .souvent ir^c^égulièrement. 
Les métiers dits i^éçf^ûques sont plus avantageux 
comu^e prix de revient, mais beaucoup moins précis 
dans leurs résultats. 

En outre les métiers à la main à une ou plusieurs 
pièces, envident les produits sans ordre et sans les 
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mesurer, en sorte que, le trayail étant terminé, il 
faut dérouler la pièce, la mesurer , puis Tenrouler de 
nouveau sur des cartons ou planchettes. Ces diverses 
opérations, ind^endamment du temps qu*elles 
absorbent, ternissent et fanent les produits. 

L'invention dont nous désirons nous assurer la 
jouissance exclusive est donc : 

i*.La fabrication réellement mécanique de la lé- 
zarde et de la géroline par un nouveau métier imitant 
parfaitement les mouvements ratÛMmels du travail à 
la main, mesurant et pliant ses psodoits, et pouvant 
recevoir un moteur quelconque; 

a* L'application aux métiers existanU de moyens 
mécaniques propres à les mettre en mouvement par 
un moteur quelconque, et à Isur faire à Volonté me- 
surer et plier leurs produits. 

La léxâïde.estnn tissu ordinaire, étroit, dans le- 
quel la trame est composée de troia fils qu*il faut, dans 
tout le cours du travail , maintenir dans un même plan 
horizontal , c'est-à-dire ranger Tun à côté de lautre. 

Pour arriver à ce résultat, deux condidons sont 
indispensables : 

La première, de maintenir, dessus et dessous, les 
trois guipures, afin quelles. ne montent pas Tune sur 
Tautre; 

La seconde, de faire tendre ccmstamment chaque 
brin de guipure sortant du sabot, pour qu'il ne se 
forme pas de boucles et que chaque brin de guipure 
presse également le brin voisin. 

Maintien des extrénûtés de la gaipnre. 

Pour maintenir les trois guipures dessus et dessous, 
nous faisons passer la lézarde entre deux oreilles 
doubles, A\ A", fig. 30. La partie supérieure est 
mobile et est munie de deux aiguilles ayant pour but 
de faire tourner la guipure autour d'un point fixe, et 
non pas sur le bord de la chaîne , qui s'en trouverait 
froissée et rétrécie. Celle pièce à charnière est soulevée 
par le battant pendant qu^il vient agir« et retombe au 
moment où le battant va se retirer. 

Le battant produit ces différentes fonctions par 
r intermédiaire de la genouillère à trois tiges, qui 
prend successivement, pendant l'avance du battant» 
les positions a, b, c, fig. 4« et, pendant son retrait, 
les positions e,f, g,h, fig. 5. 

Ce mécanisme, dont le résultat final est de faire 
monter et descendre la partie supérieure de la pince , 
peut être remplacé par tout autre infiniment plus 
simple. L'exemple d'application que nous donnons ici 
ne nous a paru mériter la préférence que parce qu'il 
évite, pour un mouvement instantané, la deslrucdon 
qu'occasionnent les mouvements des cames agissant 
sur des tangentes. 

TijMige. 
La seconde condition , la [dus importante, celle de 



faire tendre constamment les fils de la trame pendant 
le trajet de la navette, est obtenu en rendant le sabot 
indépendant du battant, afin de pouvoir substituer le 
mouvement circulaire au mouvement rectiligne dans 
le transport de la navette, fig. 6, 7 et 8. De la sorte, 
l'extrémité de la navette est toujours équîdistante du 
travail, et les fils ont un allongement constant et per- 
manent pendant tout le trajet de la navette. 

Nous avons adopté, pour forme de notre navette et 
pour arrangement des canons, les dispositions des 
figures 9 et 10, afin de pouvoir donner à ceux-ci une 
plus grande dimension; mais la navette ou sabot du 
travail à la main peut indifféremment être employée : 
le seul inconvénient qu'elle présente est ^'exiger un 
remplacement plus fréquent des canons. 

Nous entrons dans ce détail pour bien faire com- 
prendre que la forme de la navette ou du porte-navette 
sont des accessoires qui peuvent avoir leur importance 
dans le service du métier, mab que l'essentiel pour 
nous est le principe du tissage circulaire, c'est-à-dire 
du mouvement circulaire de la navette dans l'opéra- 
tion du tbsage. 

Dans la première application que nous avons faite 
du mouvement circulaire du sabot, nous nous sommes 
servis d'engrenages, fig. 8, ayant des vitesses égaies et 
communiquant le mouvement à une portion de cercle, 
fig. 7, adhérente à la navette, cette portion de cercle 
est en prise avec l'une des deux roues avant que l'autre 
ne l'abandonne ; mais on comprend que tout autre mé- 
canisme paisse conduire au môme résultat. Ainsi , par 
exemple, le mécanisme fig. 12 et i3, dans lequel d 
et d' sont deux galets engagés dans un plan incliné AB, 
pouvant faire parcourir à la tige F les différentes 
positions indiquées par la ligne ponctuée G, H, l, 
pendant que la tige E a pris les positions G', H', ï, 
ce mécanisme, disons-nous, conduira au même ré- 
sultat que l'engrenage, si les tiges E, F sont engagées 
alternativement dans la navette, quand oelle-ci est 
hors de la chaîne, et simultanément avant le moment 
du changement, comme dans la figure 1 3. Ainsi qu'on 
le pense, ce second exemple s'applique à notre système 
de tissage circulaire, en le disposant autour d'un axe. 

De ces deux exemples noua conduons, quant au 
tissage, que ce n est pas la manière de lopérër^ mais 
bien le fidt de la translation circulaire du sabot en gé- 
néral, qui fait la base de notre invention. 

Mcsarage des produits. 

Jusqu'ici la passementerie n'a fait usage que de mé- 
tiers à bras, confectionnant les produits, mais ne les 
mesurant et ne les pliant pas. La conséquence d'un 
pUage définitif est nécessairement le meuiragc, attendu 
que plier une quantité inconnue c'est s'exposer i la 
défaire pour la mesurer. Pour pouvoir plier nos pro-. 
duits définitivement, nous faisons la nos métiers Tap- 



Digitized by 



Google 



176 



BREVETS D'INVENTION. 



plication d*un compteur mécanique. Ce compteur 
consiste en un tambour ou cylindre J, fig. ig, ao, 
ai, aa, sur lequel passe l'étoffe et quelle entraîne 
avec elle au fur et à mesure qu'elle se £Ed3nque. Chaque 
tour de ce cylindre correspond à une mesure fixe, 
connue, et lue sur un cadran 0' , dont Taiguille re- 
çoit son mouvement de Tarbre V du cylindre J. Nous 
n'entrons pas dans les détails de construction de ce 
mécanisme, qui est très-simple et qui peut varier; 
nous n'insistons que sur l'application nouvelle que 
nous en faisons k nos produits. 

Da pliage. 

Le pliage des produits dont nous nous occupons 
consiste à les placer sur des cartons ou planchettes 
assez larges pour contenir plusieurs rangs l'un à côté 
de Tautre. 

D'un côté de la planchette, le côté qui sert d'en- 
droit k la pièce d'étoffe, les rangs sont parallèles, 
non-seulement entre eux, mais au coté de la plan- 
chette; à l'envers, au contraire, les rangs sont bien 
parallèles entre eux, mais inclinés par rapport au 
côté de la planchette. Chaque fois que le nombre de 
tours de l'étoffe a sufiQ pour garnir la surface entière 
de la planchette, on revient, c'est-à-dire que l'on ne 
cesse pas de mettre, à l'endroit, les rangs parfaitement 
l'un sur l'autre; mais, à l'envers, chaque épaisseur 
consécutive croise la précédente. 

Le pliage de l'étoffe ne constitue donc pas un simple 
enroulage continu , comme le serait une hélice, mais 
bien un enroulage droit pour un côté , incliné-dans Un 
sens pour l'autre, et, au tour suivant, droit encore 
pour le même côté et incliné en spns inverse pour le 
second. 

Nous atteignons ce résultat en plaçant nos plan- 
chettes K sur un arbre P' , qui est entraîné latérale- 
ment, à chaque révolution, par un manchon conduc- 
^ teur <S', cannelé dans toute sa longueur, et, dans la 
moitié seulement de sa circonférence, par deux hé- 
lices, lune droite, l'autre gauche, et dont Tautre 
moitié est garnie, également dans toute sa longueur, 
de gorges semi-annulaires, et dont les côtés offrent 
deux plans perpendiculaires k l'axe du manchon , de 
telle sorte que chacune des gorges non hélicoides met 
en communication les gorges hélicoides consécutives 
de l'autre moitié. Dans les gorges se promène une 
navette faisant opérer le tout au moyen d'un ressort à 
détente u , alors que le manchon est arrivé au bout de 
sa course. 

Voici les différentes parties du métier : 

i4.bâti. 

B> sabot ou navette a trois canons. 

C, chemin circulaire où se meut le sabot. 

i)> battant portant le peigne. 

E, peigne. 



F, couteau ou doigt ouvrant les chaînes. 

G, ensouples sur lesquelles s'cnvident les chaînes. 
H, lisses. 

I, pinces maintenant à |dat les trois brins de gui- 
pure. 

J, compteur. 

K, planche d'en vidage. 

Moaremeatatioa da sabot B, 

L, arbre de commande du sabot 

M, excentrique agissant sur le sabot. 

N, galets en contact avec l'excentrique pour pro- 
duire le mouvement de va-et-vîent circvlave. 

0, verrou^n bois portant les galets JV et la bielle P. 

P, bielle transmettant le mouvement «u baiaocier Q. 

Q, balancier en fonte agissant sur rarchet double. 

R, archet double faisant oflBce de crémaillère et 
servant d'intermédiaire entre le balancier Q etle tam- 
bour T, au moyen des cordes S. 

S, cordes de l'archet double. 

T, tambour en fonte. 

U, arbre de la grande roue V. 

V, roue conduisant les pignons X. 

X, pignons engrenant avec la roue V, 

Y, arbre des pignons. 

Z, pignons engrenant avec la crémaillère circulaire 
du porte-sabot. 

À', crémaillère circulaire, fig. 6 et 7. 

B', porte-sabot fué à la crémaillère /l '« fig. 6 et 7. 

Mou cémentation da battant. 

a, arbre de commande du battant. 

b, excentrique faisant l'avance du battant. 

c, excentriques du retour du battant. 

d, galet de l'excentrique b. 

e, galets des excentriques c. 

f, bielle double agissant sur le balancier g. 

g , balancier en bois transmettant le mouvement au 
battant par la bielle h, 

k, bielle en bois appliquée au battant, 
i, joues en tôle portant les coulisseaux du peigne. 
j, coulisseaux porte-peigne servant de coussinets au 
couteau F. 

Mouvement du couteau. 

k, arbre du couteau F. 

J, tambour portant des arrêts et faisant faire un 
quart de tour à l'arbre k avant Tarrivée du battant 
sur le travail par l'action du petit sj'stème m. 

m, système ie détente destipé à agir sur le cou- 
teau F. 

Marche des chatncf et mouvement des tisses. 

n, cylindre de verre sur lequel glissent les chaînes 
en quittant les ensouples G. 
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o, excentiiqiies des Imnen q, 

p> galets fixés sur les leviei^ q. 

q, leviers en bois agissant sur les lisses par Tinter- 
niédiaîre«^e»-icevdos r. 

r, cordes du monyement des lisses. 

$, rouleaux ayant des diamètres correspandant à 
Tamplitude des lisses. 

McMiveBeDt deli pince. 

t, galets de monvemenl de kpoce, poussés, au 
moment de farnvée du kplUnlrsar le tmfail, paries 
excentriques a 

a« ieviers cMidés iniraiiiés par le babntîep 9 , et ne 
reeevmt' de 'motiveiBiiat -ptopie' qv «u >moMenit ou le 
battmt am«e sur le itroMÔL 

v;^ Uellttf ngissant nm Ift^genouiUère or. 

X, gtiieeillèrafA trois tigee*pottrtleirer la -pince /. 

y, oodCre^pertie âmim ipiote. 

z, ressort de pressk>n delà pince. • 

Moaremeot da |i»u^ 

a , rouleaux pressant sur le tissu. 

h', ressort de pressioti des rouleaux. 

c, bidle du compteur, «elionnée, par les bielles h, 
au moment ou le battant arrive sur le travail. 

â\ rouelle T'endiqueti^ sans bruit, faisant fonc- 
tion de rochet. 

e, levier d'endiquelagetportant/'. 

f, diquet de travail entraiBant le rochet i\ 
g\ ressort du cliquet de travail. 
h', cliquet d*arrêt empêchant le rochet f de tourner 
en arrière. 

i'i ressorts du diquet d'arrêt. 

f, ressort de rappel du levier >0'. 

k\ vis de butée pour téglfrta course du levier e\ 
t, arbre du compteur. - 

Cadran. 

m', vis sans fin engrenant avec la roue »'. 
n, roue entraînant Taiguilie du eadrtn û\ 
o, eadran duoempteut*. • 

•»• • , 

Pliage. 

p', partie simple de Tarbre d*envidage. 

q', partie double de Tarbre d'envidage. 

r\ poulie d'envidage donnant lemoerrement circu- 
laire èroHirep', 9^ ........ 

/, héKce donAâtot te tdeuteAiélt kitemiiltent de va- 
et-vient èTàybrepV 7'. ' •"' ' ' 'V 

f'» couteau servant d'écrOtf^yhdkei'. ' 

a', ressort k double effet servant à tenir le couteau f ' 
en suivant le sens de la marche de Tarbre p*, 9'. 

v', poulie de commande. 

x^, pignons commandant les roues y tt z', 

y', roue entraînant Farbre L du sabot et des lisses. 

IV. 



z\ roue entraînant Tarbre a du mouvement du 
battant. 

Jen de la madûne. 

Pendant que le coup du battant se donne, les lisses 
destinées à faire croiser les chaînes du tissu passent 
de la position A à la position W; puis, lorsque les 
chaînes sont ouvertes et que le battant s*est retiré, le 
sabot qui porte la trame passe à travers les chaînes, 
de droite à gauche ou de gauche à droite, suivant le 
côté du chemin où il se trouve. Au mouvement sui* 
vant, le sabot revient à sa position, "et les lisses qui 
étaient passées à la position H' reviennent à la posi- 
tion H» Ces mouvements continuent dans le même 
ordre et sont transmis ainsi que nous idloas le décrire. 

MoQTement des li«ef • 

Le mouvement des lisses est donné par les excen- 
triques 0, qui font baisser alternativement chacun des 
deux leviers q, par Tîntermédiaire des galets p. Ces 
leviers, attelés après les cordes r, agissent, à Taide de 
ces cordes, sur les rouleaux s, sur lesquels viennent 
s*enrouIer les extrémités des lisses B, 

Monremeiit «v battaot. 

Sur le battant D agit Texcentrique h pour la marche 
en avant, et les excentriques c pour le retour. Le 
mouvement donné par les excentriques est transmis 
au battant par Imtennédiaire des gvd^ets J et e, de 
la bielle/, du balancier g et de la bielle «cm bois h, 
qui viennei)t s'attacher aux oreilles i du. battant. 

Pendant que le battant marche en avant» et lorsque 
les lisses sont sur le point d*arriver à la position .0', 
le petit couteau ou doigt F fait un quar> de révolution 
par Taction de la détente m', et vient se placer .dei;rière 
le peigne E, afin de séparer la d^une supérieure de 
la cb^e inférieure en même tempa que le pdigne E 
sépare et range les Sifi de cha^e chaîne. 

Mouvement do sabot. 

Le sabot est mis en mouTenent par liei^entriqiia M, 
qui le fiût marcher, soît à dnaitet'S^t h gandie» à 
faide de deux gdets N. Cas ^akls et k bielle de 
transmission P sont portés par un verrou O, guidé 
par ses deux extiénoités. La bidle douUe P donne 
un flaouvenent de va-et-vient circulaire au balancier 
vertical Q, qui transmet ce taiême monvement au 
tambour T, à Taide de Farchet double A et des 
cordes 5. L*aijbre U» qui porte le tambour T, porte 
aussi la grande roue V, qui, engrenant avec les deux 
pignons X, portés par les ari)res Y, co m mu n i q ue le 
même mouvement k la crémaillère à' du porte- 
sabot fi', par rintermédiaûre des pigpiens 2» placés à 
Textrémité des arbres Y. 

20 
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Au moment où le battant arrive sur le travail, les 
lêles des bielles h, <pii le font mouvoir, viennent 
frapper la bielle d^endiquetage c\ et font avancer le 
compteur J d'une quantité égale à la largeur de» trois 
brins de la trame , par l'intermédiaire du bras d'encK- 
quetage e. Ce bras porte le cliquet de travafl/', qui 
engrène avec la roue d'endiquetage à laquelle est 
ûxé le compteur ou roue à aiguille J, en traînant le 
tissu. La quantité [d'avance est réglée par la ris *', 
contre laquelle, au retour du battant, le ressort j' 
rappelle tout le système d'endiquetage, excepté la 
roue d'endiquetage d', qui est retenue par le diquet 
d'arrêt h'. 

Comptear. 

L'arbre /' du compteur J porte une vis sans fin m', 
qui, eng^ncAt avecla roue n', fait indiquer, par f ai- 
guille du cadran- 0'> le nombre de mètres du tissu qui 
passent sur le compteur /. 

Le tissu , en quittant le compteur J, vient s'enrouler 
sur la planche K» prise entre les deux branches de la 
partie q' de l'arbre d'envidage p\ q\ Cet arbre est 
animé de deux mcavements, l'un circukm continu, 
qui fait envidw le tissu autour de la plandie K, 
l'autre de va^*Tient horkonla) intermittent, qui a 
pour but de ranger, les uns à cÂté des ««très, les dif- 
férents tours -de tissu, en ne les inclinant et ne les 
croisant que d'un seul c6té de la planche K, et envîdant 
totsrjours parallèlement de l'autre côté. L'arbre p', q' 
reçoit son mouvement circulaire de la pouHe r, qui 
cemmunique, par une corde « & l'arbre L des excen- 
triques du sabot et des lisses. Le mouvement de ra* 
et-vient intermittent lui est donné par le cylindre i ', 
qui est cannelé sur une moitié de son périmètre et 
taillé en hélice sur l'autre moitié. Cette pièce engrène 
avec le couteau t' , qui fait avancer l'arbre p'^ q*, tantôt 
à droite, tantôt à gauche, suivant l'indinaison dans 
lacpttUe le maintiant le :resfort a'. 

Dam la plupart de ces mouvements^ nous avons 
employé des leviers dodbles, afin de ménager l'es- 
pane; mais on conçoit parfaitement que le même 
mouvement aurait lieu en se servant d'un seul levier 
convenablement proportîonaé. De même, daas le 
mouvcnent du sabot, la transmission funicdaire 
pourrait être remplacée par une crémaillère. 

La gérolîne et toutes les. antres bovdures de pasee- 
raenterie de même genre ne sont, comme la lérâde, 
qu'un txnmg^ doiA la trame est composée de mi ou 
ploeieutB fils, mais qui diffèrent de-eette-ci par le 
nombre des trames qui te -croisent, se succèdent ou 
5'entrelacent en formant des boucles plus ou moins 



grandes, semblables ou divenes, sdoa le dessin à 
suivre. 

n faut donc, pour obtenir oe prodoil, aon^enlement 
tendre les fils constamment et iet ronger à oôèé les 
uns des autres, comme pour la léourde^ mais encore 
mettre en jeu un aussi grand nombre de sabots que 
les produits en exigent 

Dans les métiers k brocher les galons pour boutoui 
et autres, on se sert de deux sabots qui se succèdent 
dans le travail, maïs qui sont entnmês par k battant 
et qui ne peuvent se ccoiaer pour entidacer le» gui- 
pures. 

En outre, le monvemont tttiûiifgm des nanretles 
dans le battant, qui s'avance àcbaqiie ooup, pendant 
que l'un des sabots ne bou^ paa , laitat flotter letg^ 
pures dans tout le cours de la manche du battant, et 
leur permet de se nouer. 

En outre encore, le changement du sabot ae faisant 
par l'ascension ou la descente du battant tout entier, 
chaque navette garde toujours , par rapport à sa voi- 
sine, le rang qu'on lui a donné, c'est-à-dire supérieur 
ou inférieur, et, sous ce double rapport, la géroline 
devient impossible pour les atétien existants. Il &ut 
donc, iT faire tendre constamment les brins malgré le 
déplacement des di£Eérents sahots, et a* pouvoir en- 
trelacer à volonté les brins de tous les admis. Nous 
obtenons la première de ces deux condities» en dis- 
posant tous nos mouvements conoentriqaeBieot au 
travail, et la seconde en rendant les sabots indépen- 
dants du battant, fig. i4 et i5. Tous les sdbots se 
trouvent rangés dans un disqae dont le plan, perpen- 
diculaire à l'axe, est vertical, et le sabot tissant s se 
trouve en prise avec le porte-sabot f, qui se meut 
dans un disque ou chemin ciroulaire e, dont le plan 
perpendiculaire à l'axe est horiaontal. 

Ces deux disques sont de diamètres différents, mab 
tous deux concentriques au travail, de telle sorte que 
les étirages sont constants. Nous avons figuré en 
coupe le sabot tissant, et en vue les sabots au repos. 
Le disque porto*sabot est mis en mouvement par un 
tambour piqué, par deux cames ou par des cartons 
Jacquart, suivant la variété des dessins à produire, et 
le disque tissant ou porte-sabot est lancé conune dans 
le métier i léiarde que nous venons de décrire. 

De cette manière, toutes les disposiUoos peuvent 
êtee obtenue^ puisque l'un quelconque des sabots 
peut être mis en mouvement, qu^ que soit cdui de 
ses voisins qu'on eii fait mouvoir aveet ou qu'on doive 
faire mouvoir après* On le voit dope, ipidque combi- 
naison qu'exige*le dessin 4e la géroline, la disposition 
d'indépendance de tons les sabots y satisfait pleine- 
ment. 



Dei pincef < 
Nous avons donné, dans le 



relatif à la 
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lésttitile, une diBposiiion de pinces saisissant le fcstoa 
uniqve que ùxcae is gntpim. Cesi ^im dîsposilîoQ 
analogae qui maintient le brin de la gérdine; seir- 
lenoient le ndmbre en est proportionné au noàibre ' 
des (eatonSy et,, au Hèë de teceroir leur mouvement 
du battant, elles sont mues par un tambour ackUtion- 
nel et spécial qui les fait agir en oonfonâité avec les 



Le mouvement , le mesurage et le pliage sont les 
mêmes que pour la lézarde; chaque mouvement y 
est produit par une came dont Tamplilude et Tangle 
du mouvement sont en rapport avec le (ravail à pro- 
duite. ' 

Les navettes, dans les battants à crics, reçoivent 
leur mouvement d*un système de détente placé dans 
l'intérieur des montants on leviers qui portent et ar- 
ticulent le battant. 

Ce système de détente donne à la courbe décrite 
par le sabot le caractère plus ou moins approché d*une 
deim-cti«onCk*ence, maiâ^ ne ratteilit Jamais complè- 
tement, et de Ik les inconvénient» que nous avons si- 
gfMdés. Aussi renfièiçons-nous toutes' ces détentes par 
deux maniveHea, fig. 16 et 17, placées à chaque ex- 
trteiité'du battant, et dont le manche ou pivot excentré 
de la tnanivdle ehtiratee en même terap <libs sa demi, 
résolution, d*one part, le crie h par les pivots a, a\ 
qui alors parcourt, dans le battant c, un chemin en 
ligne droite, et, d*autre part, le battant lui-même, 
qui prend une marche rectiligne aussi , mais perpen- 
diculaire à la marche du cric. De ce double mouve- 
ment en ligne droite , provoqué par une courbe , il ré- 
sulte que la navette décrit également une courbe d*une 
demi -circonférence t pardsteneM en harmonie avec 
celle décrite par les deux manivelles a , a*, qui ont un 
mouvement simultané de va-et-vîent circulaire. 

Du changement àm aabota. ,» 

Pour opérer le changement mécanique des sabots 
dans un métier abattant, nous plaçons les sabots dans 
une roue d, %* 17 ^ i8> analogue à celle précédem- 
ment décrite; seulement, au lieu d*être placée de 
manière à ce que Taxe de cette roue soit parallèle au 
produit, nous la plaçons à côté du produit. L^axe ho- 
rizontal est perpendicidaice au travail. 

\jbl pièce g, qui est entraînée dans le battant, n*est 
pas isn saibot, mds bien un pdrte^sabot dans lequel 
vient s'engager celui des sabots qui doit être entraîné. 
On le voit, par cet exemple d'application de notre sys- 
iéttie d'iâdéptndancé des sabbti, il sttfll d'en dégager 
le juaitetiipoor qu*u& "travail, imposable jusqu'à pré- 
sent , derienne facilement praticable. 

Da temge, da mesnrtge et da pliage. 

£«e serrage, le mestârage et k pliage ont liea etac- 
temerfit oonuBte dans nos métiers; nous ajoatims on 



nous changeons ans métiers existants les pièces néces- 
saires pour opéfrer les mêmes effets. 



848. 
BREVET DWVENTION DE QUINZE ANS, 

En date da 10 mai 184&, 

Âi^ sieur Martin , à Soissons ( Âisae) > 
Pour un pkton myétalHque. 



Ce piston et son tuyau de garde peuvent être ap- 
pliqués à toutes les pompes aspirantes et foulante» 
destinées à élever Teau. 

A B, fig. a3, pi. un, est un piston cylindrique 
de cuivre fondu fermé à sa base B, 

C O est un tuyau de garde également de cuivre 
fondu, dans lequel le piston A B joue et est embrassé 
avec la plus grande précision, sans garniture de cuir, 
étoupe ou chanvre. 

H est sans firottement , parce que la lame d'eau qui 
existe toujours entre les parois du piston et de son 
tuyau de garde, empêche ces pièces de se toucher. 

Les dimensions du piston et du tuyau de garde 
sont susceptibles de varier en raison de la quantité 
d'eau que Ton veut obtenir dans un temps donné. 

Ce piston et son tuyau de garde sont appliqués au 
corps de p<»npe. représenté par la figure %à% p^rce 
que ce corps de pompe, fermé par en bas en EF, est 
moins susceptible de se désamorcer dans le cas où 
une cause momentanée empêcherait les clapets ou 
soupapes de se fermer. 

Ce piston, ne frottant pas, est exempt de réparti- 
tions.' 

' Il fait parfaitement le vide à 9 mètres 33 centi- 
mètres. 

A force égale, il est plus &cile à mouvoir que les 
pistons garnis de cuir ou d'étoupe, et cependant son 
produit est plus- grand. 

Les eaux jdbaiî;ées de sable ne peuvent le détério- 
rer. Enfin, il ne demande aucun entretien, il faut 
même se garder de le graisser. 



840. 
BREVET DINVENTION DE DIX ANS, 

Ea^tadaSl mai 1845, 

Au sieur Poclbt, à Paris, 

Pour une garniture de fourchette de pianos. 



Les iocoavéïiicnts de» mécaniques de pianos ré- 

i3. 
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sultent principalement de ia garnitare des fourches; 
cette garniture se composait de drap ou tissu coUé 
dans du bois ou sur du cuivre et avait une courte 
durée. La fourche est Tun des mouvements de la mé- 
canique qui fatigue le plus , et fl est du reste facile à 
reconnaître qu^une garniture mince, eptre deux corps 
durs , est sujette à se couper promptement ou à se 
détériorer par le vert-de-gris occasionné par la colle. 
Par suite, ce mode de garniture est beaucoup trop 
dur et produit du bruit dans le piano , défaut auquel 
un ouvrier ne peut remédier qu*en abîmant rinstru- 
ment. 

A cette ancienne garniture simple , je substitue une 
garniture double sous forme de tube. Ce tube est en 
cuir et peut également s^établir en bois , en carton , 
en caoutchouc , ou en toute autre matière présentant 
le degré de souplesse convenable. 

Ce tube reçoit alors intérieurement une seconde 
garniture en casimir, dans laquelle tourne le pivot; 
il résulte de cette disposition Tavantage de la con- 
servation de la garniture intérieure qui ne se trouve 
nullement collée sur le cuivre ; ces tubes consti- 
tuant une double garniture peuvent facilement être 
changés ou renouvelés , et la première personne ve- 
nue peut, sans avoir aucune connaissance de mé- 
canique, mettre un piano à neuf. Ce tube ou gar- 
niture double se place a volonté dans Ja fourche à 
chaque branche, ou à l'intérieur des branches de la 
fourche sur le pivot , c'est-à-dire que cette garniture 
à tube destinée au pivot appartient ou à la fourche 
ou à la noix. Ce système de garniture à tube s a- 
dapte aux fourches, soit en bois, soit en cuivre, 
pour toutes espèces de pianos ; le dessin ci-joint en 
représente la disposition.^ 

* La figure lij, pi. LVI, représente Tassemblage de 
la fourche A et de la noix B, recevant Tune ouTautrè 
la garniture nouvdle dite à tube. 

Les figures i5, 16, sont deux vues de la four- 
che A, dont chaque branche reçoit un bout de tube c, 
en cuir, garni intérieurement de drap. Or chaque 
bout de tube se trouve maintenu', entré les deux pla- 
tines de la fourche, jiar la vis de pression c?V à l'aide 
(le Taquelle on peut imprimer au pivot c Ik solidité 
désirable, sans que le marteau cesse d'avoir un jeù 
souple et sans ballottement. Le pivot e fonctionne vers 
chaque extrémité dans cette double garniture à tube, 
comme l'indique la figure 4- 

Mais Ja garniture k tube, au lieu de se placer entre 
les deux platines de la fourche A, peut se monter 
entre la platine de la noix B; les bouts de tubes c se- 
raient alors plus rapprocjxé^ (voirie pivot, Gg. 6). En 
résumé , mon invention, comprend une nouvelle gar- 
niture de fourches pour le pivot, laquelle consiste en 
un tube en cuir, ou autre matière , qui se place entre 
Jes deux platines de la fourché ou de la noix, et reçoit 



à l'intérieur le drap ou casimir sur lequel tourne k 
pivot. Or cette garniture êâSkn de odie établie jus- 
qu'à ce jour, dans les points suivants t^ 

1* La nouvelle garniture est douUe puiiiqn^eile 
comprend un tube, doublé i l'intérieur de drap, Ca- 
simir ou autre matière. 

2* La garniture intérieure n'a aucun contact avec 
le cuivre ou le bois , si ce n'est le tube enveloppant 



850. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 19 miû 1845;, 

Au sieur Rousseau, à Patro, 
Pour un bec de lampe. 



Le porte -mèche se compose d'un anneau monté 
sur une crémaillère qu'au moyen d'un bouton on 
fait monter et descendre; à cet anneau sont sondées 
de petites palettes ayant une languette qui doit accro- 
cher la mèche et la maintenir. Le tube qui entoure le 
porte-mèçhé, qui est ordinairement fixe, est ici mo- 
bile; on peut donc nettoyer facilement le conduit 
d'huile. 



851. 

BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

ËQ date du 2& mai 1845, 

• Au sieur Cosserat* à Amiens, 

Pour la production et Femploi des gai com- 
bustibles. * ! > ' 



L'inventeur cherche à obtenir avec économie le gai 
de l'éclairage et il indique quelques applications qu on 
en jpeut fedre. 



.852. ' 

BREVET DWVENTION DE CINQ ANS, 

, En datedi^28maiii545, 

An sieur D^^Agnb , à Saint-Étîènne ( Loire), 
Pour dès pérfectîonnefmfents aux pistolets à 
plusieurs canons. 



L'armé iperfectidnnée dont il s'agit est absolument 
oonforme, sauf les modifications sujivantes ci-après dé- 
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crites, aux pistolels conniu^ présentant une réunion 
de plusieun canons paraBèlement fixés à leur base 
au moyen de la tîs du cjUndre vertical i}ui fait suite 
À chacfue canon; ces cylindres s*enfoncent extérieu- 
rement sur i*a«tre cylindre, relativement horizontal, 
avec lequel ils font corps et reçoivent , par la pression 
exercée anr le diien, un mouvement circulaire, im- 
primé auxcaéoPB, au- moyen de la nroe particulière- 
ment dentée établie borîiontalement par rapport aux 
cylindres, au}^Ki8é9 dans une position verticale, en for- 
mant corps avec Textrémité du cylindre intériear qui 
s*embolle dans le corps de Taime ; un mécanisme ior 
térieur imprime, par le fait de ladite pression^ le mou- 
vement de rotation k la roue; il s*ensnit que chaque 
canon vient successivement présenter au choc du chien 
la capsule de poudre fiilminante fixée à Textrémité de 
la cheminée viasée au cylindre qui lui sert de base. 

L*usage de cette arme, privée des perfectionne- 
menta dont elle est lobjet, ofiire un danger que voici : 
le chien au moyen» ou, mieux, par le fiât des massib 
métalhpies qui séparent ks cheonnées entre elles, 
ne peut jamais ^ en venant choquer la capsule de 
poudre iolminante, lemboiter latéraleufent pour em- 
pêcher ses édats, soit à dreibe et soit à gauche , et 
même des deux côtés^ la fois ; car la construction 
indispensable k donner au chien pour ériler cet acci- 
dent He pourrait permettre le jeu de la machine, qui 
serait arrêté ou rendu impossible par Texistence des 
massib métalliques s^Nirant les cheminées. 

D*un Mitre cdté, oes massifs, dans le mouvement 
circulaire» pouvant être considérés comme décrivant 
une circonférence tangentiellement à la partie supé- 
rieure du corps du pistolet , on oonçcât qu*il serait dif- 
ficile d^admetlre que le jeu de Terme soit toujours 
asses parfait pour que ces masrifs, en décrivant cette 
circonttrence» ne touchassent jamais lea bords supé- 
rieurs du corps du pistolet très^près desqu^ ib se 
meuvent. Ainsi « on conçoit la possibilité de Texis- 
teoce d^tto frottement par ces massîEi dans Taccom- 
plissement d'un mouvement qui n*est point transn^s 
d'une manière assex simple pour ne pouvoir jamais 
donner lieu à une légère modification de position; 
ainsi Tutilibè. d'éviter un frottement posaible est dé- 
montrée. 

Ces. séparations métalliques ou massUs, existant 
entre les cheminées^ qin te lie^t aox qylindres verti- 
caux des canons , présentent deux inconvénients : 

1* On place plus difficilement la capsule à Textré- 
inité de la chei»inée,kft doigts étottl» 0^11^ dan^ cette 
fonction par les mossiis quipennettent, en outre, le 
remplissage des cavités par les parties ouvceuses des 
capsules qui peuvent s y loger «n empêchant le mou- 
vement nécewaire, 

a* On n a paa la lacilité désiriMe d'essuyer. Tarme 
dans toutes ses parties. 



C'est donc pour remédier aux dai^ers et aux incon- 
vénients signalés que le perfectionnement de cette 
arme a eu lieu. Ainsi son but est : 

1* D'éviter les accidents résultant des éclats de la 
capsule, en lemboitant latéralement lors du choc et, 
par suite, de la détonation. 

a* D'éviter le frottement possible dans le jeu de 
l'arme, ainsi que les incommodités signalées , en pré< 
sentant encore l'avantage qu'on peut viser en lançant 
le projectile sur la même ligne verticale, d*oiî il s*en- 
suit que, visant un même point pendant que chaque 
canon décrit sa circonférence tous les projectiles doi- 
vent frapper le même point, la position du canon 
étant toujours la même. 

Pour éviter tout accident, les massib métalliques 
séparant les cheminées sont supprimés dans le per- 
fectionnement : de là la possibilité de construire le 
chien de manière à éviter tout accident; de là tout 
frottement et tout inconvénient sont rendus impos- 
sibles. 

Le côté latéral du diien contient les éclats que les 
capsules peuvent lancer par côté, ainsi que l'expé- 
rience en fournit la preuve. Cette partie du chien , qui 
s'avance sur le corps du pistolet, n'est plus un obs- 
tacle au jeu de l'arme, par le taii des massifs sépa- 
ratifsdes cheminées. Dès lors l'assemUage des canons 
tourne parfaitement bien sur le cylindre qui leur sert 
de pivot. 

Au point directement opposé au centre de percus- 
sion du chien, ou, en d'autres termes, directement 
opposé à la capsule de la cheminée du canon qui 
part, lequel point peut être fixé par un plan vertical 
passant par le diamètre de l'extrémité inférieure de 
la cheminée du canon qui lance son projectile et 
par le coitte de la circonférence du corps du pisto- 
let, circonférence existant sur la partie du corps du 
pistolet la plus proche des cheminées et formant un 
plan horiiontal avec le plan vertical supposé, qui, la 
coupant au point o« le détermine par son intersection 
avec elle, existe une visière établie au moyen d'une 
légère échancrure sur la saillie supérieure .du corps 
du pistolet, laquelle visière permet de viser un point 
fixe. Ainsi , non-seulement les projectiles des canons 
peuvent frapper la même ligne verticale, mais encore 
ils frappent rigoureusement le même point toutes les 
fois que le point de mire reste invariable pendant 
que les canons lancent successivement leurs projec- 
Mies en décrivant leur circonférence. On conçoit que 
si le point de mire n'était point maintenu pendant le 
jeu décrit de l'arme, celle-ci néanmoins, au moyen de 
)a visière, pourrait diriger ses projectiles sur les points 
d'un jalon vertical visé; cette faculté de pouvoir, au 
moyen de la visière précitée, diriger les projectiles, 
soit sur les points d'un jalon vertical et soit sur le 
même point, fait partie intégrante du perfection: 
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fieoMiit de rarme, qui n avait aucime yimhrt aupa- 
ravant. 



853. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En (Uu du 24 mai 1845, 

Au sieur FocQUSTt à Saint -Martin -Vignes 
( Aube ) , 

Pour des métiers circulaires à tricots. 



Depuis que Ton s*occupe de la construction des 
métiers circulaires , pour fabriquer les tricots , il a 
été apporté successiyement dans ces machines des 
perfectionnements plus ou moins remarquables. 

Les parties que Ton .a surtout cherché et que Ton 
cherche encore à améliorer sont principalement re- 
latives au mécanisme propre à opérer la distribution 
du fil dans les aiguilles du métier, distribution qui 
n*est pas toujours facile à effectuer. 

Si Ton examine les divers mécanismes imaginés 
pour faciliter cette opération, on reconnaît qu'ils 
opèrent tous la distribution du fil dans une direction 
inclinée par rapport à celle des aiguilles du métier. 
Par la disposition même de chacun de ces méca- 
nismes, on est obligé de donner à la roue mailleuse 
ou distributrice une semblable tnclinaison, afin de 
forcer le fil à s'introduire sous le bec des aiguilles , 
sans quoi il resterait vers la pointe, au lieu de 
tendre à regagner le fond. 

Ainsi, dans le système ordinaire, qui est le plus 
usité, la roue de cueillement ou de distribution, 
portant des platines qui sont fixées sur tout son 
pourtour, à égale distance, a son axe qui forme un 
angle très-grand avec la direction des aiguilles, de 
sorte que les platines, qui sont eUes- mêmes à^k 
indinées par rapport à cet axe, au lieu de lui être 
parallèles, forment aussi, avec les aiguilles, des an* 
gles assez sensibles, correspondants, du reste, k tout 
renfoncement que le fil doit avoir pour s*engagér 
dans les becs. Gette^' disposition est très^vicieuse, en 
ce que Fengrènement des platines avec les aiguilles 
n*a jamais lieu avec toute la perfection désirable, de 
sorte qu*il y a souvent des fils qui ne sont pas sufli* 
samment engagés au fond des becs ; plusieurs même 
ne s*y trouvent pas du tout, ce qui forme, par suite, 
des défauts , des manques qui se répètent d'autant 
plus que les fils que Ton emploie sont d*un plus fin 
numéro, au point qu*il est impossible de faire des 
tricots au delà de certaifis numéros de coton, et prin^ 
cipaliBfment des tricots de laine; quant à la soie, il a 
fallu y renoncer complètement. 



En voyant les bucowiféfmatto jqoe pcé^eale la roue 
de cueillement avec daspintman fiata, on a ehen^ 
à en construire arec àtB.fhtkm&mMim^ maû en 
disposant toujours ces platines dans ooe dircetkm 
inclinée parnppfNrtafux aiguilles i^aorte^e aï, par 
ces dispoattious , ces ineonvéa^aiils sont meiadees , ou 
peut dire qu*ils n en exîsteat paa ■■»» paar oda et 
qu* ils. ne penneHent paa de fiBre«dea tricotB tcèa-fins, 
surtout en laioe; car ocUa<ci étant, par aa natue, très^ 
Mastique , tend k >n9veair sur eDe-méotadès que la 
dent OH la platine, qui ra-pooaaéeaous le bac de l'ai- 
gnSIle, la abandonnée; da. sorte que, s*il n'eat pas 
«ngagé jttsqu'an fimd, le £1 aa éêjgÊg^ anaritte qae 
la platine la quitté , et akra« à laiibamaliDn d^^ la 
suîlle,ily anéccasabwBieaÉfiéfaatLaa filadeartôo, 
surtout ceux d*uo groa nmiiérot ne p résenlent pas 
cet inconvénient, et ladîAeollé.' aaatpas iaméme; 
ausiion rénsnt mâenx et on'pvoduk bemconp moins 
de dé&uts; maâa pour des fila fins , peur da ia laine, 
du lin on deia soiat, on conçoit qu*il firnbdlabpnl une 
grande précision dans rengrèaament des aipiiBtîir et 
que, d*un aatre côté, il est essentiel que le fii soit 
repoussé jusqu*au:fbnd du benda l*ai§ndle, afin d^éCre 
certain qu il n^en sortira paa aivant ^pie ia maiUe soit 
flûte. 

Voici le mécaniame imaginé par rinventanr : 

PL LH. 

La figure i aaontre une élévation latéank de Tap- 
pareil avec ia partie du support qui permet de le 
fixer au plateau fixe de ia madiineà trtoeaar. 

La figure a est un j^an ou^preyoetion lioriacRitJe 
vu ennieasous. 

La figure 3 est une aedion ¥ertîoale<laife par Taxe 
suivant la ligne 1-2. > 

Et la figure 4 est «ne vuedelaoe, en élection, da 
côté intérieur des platines dont une partie seuiament 
a été indiquée sur cette figure. '> i 

Les autres figures reptésentenl, à lamlnie éelicife, 
les pièces déladbées (vues de fabeet en conpe^ dudît 
mécanisme. 

H est facile de reconnaître d*aboed, en eanminaat 
ces figures, que les platines k sont* tiiapdaées de bm- 
nière a fermer, étant réunies*, nne-surfaoéf -conique, 
correspondante k celle formée par les aigofliui da 
métier, comme un pignon d*angle qdi ongrènvatt 
avec une roue égaleaaent con iqnc es dans *un rap- 
port donné. Or on «ait que, dans Isa engt^nages 
dangle, ies aaes.da» roues soat'-dans un même 
plan et se renooniMBi t fl en eal do même dans le sys- 
tème actuel. L'ase E dus disques qàe portent les ^ 
tines est exactement dans leméme plan que celui de 
métier, paroonséquent ces platinée sont dMasIamtee 
direction que les aiguilles avec lesquellea eUes en- 
grènetil rigot^eusement. Cette disposition préaentecet 
avantage, quelle permet d obtenir tMQiràrs un en> 
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gr^ameni fé^idM oi d-iHM gNmJà frédsiem. ^, de 
plttf9 ^Oféferià OKiiHcinfiai tm kb dislnbutioBdu fil 
tout à tut j«a^*ao fond du èec des aignilles, oomaxt 
on va ttit^oent le veîr. 

I^ytoîoPfKtit tcè»4oDgpu8»et njusiée» dans deux 
roaddfeaclecQÎyxe R, S, ^ ont été préalabkment 
divisées avec beaucoup de soin et entaillées suivant 
des wfOUB cDAoooffuit à leur centre. ( Voy. les fi- 
gures 5^6 qfd i^péseniantuiie âévalion de face et 
une seotion iûte par k ligne 3^4 de Tune de ces 
ronddles.) De ce^ mansère, ces platines sont très- 
bien assqelties et ne peuvent miUement se déranger 
dans letsayail; paroontéquent , l'entretien en est très^ 
simple et très-économique. 

Sur ies côtés ^eatérieurs des deux roadelles sont 
placées lea deux espècaa de boites £xes ill, F><|ui, ne 
devant pas tourner avec le système des patines, mais 
seulement les supporter et leur servir de guide, sont 
retenues dans leur position au moyen des goujons à 
YÎs N» Q, que Ton Eut pénétrer dans des entailles n, q', 
ménagées exprès au bord de ces bottes, coouxie IW 
diquent les figures détaillées 7, 8, 9. Ces vis sont ta- 
raudées dans l'épaisseur du fort support Cj qui sert 
à relier Tappareil avec le (dateau fixe du métier, à la 
bauteur convenable au-dessus des aiguilles et à la 
distance du oeatre du métier détenainée par le dia- 
mètre de celui-ci 

Au-dessous de ce support C sont a«ssi adaptés 
deux coussiœtftien aeier Z)> D', qui sont légèrement 
coudés pour recevoir, Tun, Textrémité ou le tourillon 
de Taxe E, qui transmet le mouvement de rotation 
continu au mécanisme, Tautre^ la vis de rappel E\ 
qui sert de pointe à lautre extrémité de cet axe et lui 
permet de le serrer au point convenable pour qu'il 
n*aii pas de jeu, mais aussi pour qu'il puisse tour- 
ner librement. 

Ces deux coussinets aciérés D, D' sont tenus au 
support au moyen des écrous H, H' et des contre- 
écrotts G', G', k l'aide desquds on règle exactement 
leur place et par suite la bauteur des deux «xirémi- 
tés de Taxe. La fig. 4 indique que l'une de ces extré^ 
mités est [dus éloq^née du auppori que l'autret afin 
que Im pariie iniemeure soit «n peu inclinée, par rap- 
port Â.lliDrisoB« d'une qoentitécorrespondante à celle 
des aiguilles. 

Sur. les fixées intérieures des boîtes iV> P, et oontre 
celles^ des rondelles R» & août suppovtés des disques 
ea acier L, O^auxiquels on a donné «ne forme par* 
liftiiliière, comme lon peut sen rfilne campée sur les 
difiénentes figures du ^ dessiau tÂiasi, le premier 
diiwpift L, fig. ^, présente une rainure qui est en 
grande partie oirculaire, mais qui « sur une portion de 
la. drooidéreace (sur le quart environ), est concentrée 
aa forme deoame; or, comme les lames ou les pk- 
lixies A sont toutes logées, maifl d'une manière libre 



suivant le sens du rs^on, dénis bs ronddlc» R^S 
et qu'elles traversent la rainure du disque L, qui est 
fixe à la boite M, il &ui nécessairement que, dans le 
mouvement de rotation des rondelles , ces. platines 
suivent la courbe de l'excentrique, c'est-a-dire qu'elles 
forment, comme je l'ai dit (dus baut, exactement le 
cône, tant qu'elles sont dans la partie circulaire de 
la rainure ; mais cello qui se trouvent dans la por- 
tion excentrée sont nécesaairement forcées de s'é- 
loigner du centre. 

Cette disposition est faite pour obliger les platines 
k se rapprocher, par leur bout k'\ fig. 10, qui est en 
forme de crochet, des aiguiUes du métier et même A 
pénétrep successiveaaent dans les espaces que ces ai- 
guilles laissent entre dles« de manière qu'elles for- 
ment alors exaoteausnt comme un engrenage. Or, 
dans cet engrènement, le bout des platines oblige le 
fil i pénétrer dans le bec des aiguilles; asass ii tant 
de plus qu'elles le pousaent jusque dans le fond du 
bec; à cet effet, il faut que ces platines aient un autre 
mouvement qui, comme je vais le foire voir, est dé- 
terminé justement par le second disque 0, «dapté a 
la boite P. 

€e eecond disque présente également une rainure 
qui est Mum en partie circulaire; mais, saur près d'un 
quart de aa circonforence, est une portion t3Qttrbe 0'« 
formant une saillie assez prononcée « oomme le mon- 
trent les figures 1 et a , et sur laquelle les platines 
sont alternativement appelées , parce qu'elles portent 
chacune à la queue une petite entaille k', qui , lors de 
leur passage sur la courbe, force nécessairement les 
platines à marcher de gauche à droite, c'est-à-dire du 
métier à sa circonférence. On ccmçoit que, dans ce 
mouvement, les crochets des platines tirent le fil avec 
eux, l'obligent à le pousser jusqu'au fond du bec des 
aiguilles, et l'y maintienneixt parfaitement jusque 
ce que la maille se fasse. 

(^ ne craint plus alors quelefil ne ee dégage tr^p 
tôt du bec des aiguilles; on est certain d'obtenir tou- 
jours des mailles parfaites, sans défau|«, et on a cet 
avantage, non-seulement lorsqu on opère sur des co- 
tons, quel que soit leur degré de finesse, mais encore 
lorsqu'on veut travailler avec de la laine, du lin, du 
clianvre et m^ne de la soie. La précision est extrême , 
les opérations se suivent avec la plus grande régula- 
rité, on ne perd pas de temps dans le travaU puis- 
qu'on ne craint pas les inconvénients qui se présen- 
tent dans les autres systèmes. 

On remarque, d'après les figures du dessin, «pie la 
boite P est ^dée sur une partie de sa circonférence 
p<mr livrer passage à la partie excentrée O', <pii dé- 
termine la marche rectâi^ie des platines ; mais je me 
propose de la faire eatièrcmeat formée pour la ^ 
rantir de la poussière et de faire, au besoin, l'excen- 
trique en creux, au Meu de le faire en aa^ie, cest-è- 
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dire de ménager des espèces de dents, à la queue des 
platines , qui «'engageraient dans Texcentrique, au lieu 
des entailles indiquées , k; an reste , on comprend sans 
peine que la forme des boites Af, P, comme des ex- 
centriques, peut varier à volonté^ l'important est de 
produire les deux mouvements que je viens d'expli- 
quer. 

Pour donner le mouvement de rotation au système, 
J'axe E porte une roue droite / qui a ses dents exac- 
tement parallèles à cet axe et qui engrène avec les 
aiguilles ; par conséquent, dans la marche circulaire de 
celles-ci, la roue et l'axe sont forcés de tourner; et 
dans ce mouvement ils entraînent nécessairement les 
deux rondelles R, S, qui sont portées sur l'axe et so- 
lidaires avec lui par une douille intermédiaire V. De 
sorte que les platines qui sont toutes engagées dans 
ces rondelles sont aussi obligées de suivre le même 
mouvement. 

Ce mouvement peut se faire toujours avec d'autant 
plus de régularité et d'exactitude , que l'engrènement 
de la roue / et des platines avec les aiguilles , se fait 
exactement comme dans un engrenage ordinaire. Les 
platines se trouvent dans la direction même des ai- 
guilles et l'axe E se trouve dans le même plan que 
l'axe du métier, disposition la plus rationnelle, la plus 
convenable et que ne peuvent avoir les autres sys- 
tèmes mis en usage jusqu'ici. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 

En date da 9 avril 1845. 

L'inventeur a voulu faire des tricots de laine pei- 
gnée sur les métiers circulaires. 

Ha remarqué qu'il fallait, pour cet objet, s'arranger 
de telle sorte, que les fils fussent conduits tout près du 
point où se forme la maille, afin d'éviter les ruptures, 
et que, pour atteindre -ce résultat, il était indispensable 
de niodifier complètement le système employé jus- 
qu'à présent pour opérer le cueillement ou le cueil- 
lage. A cet effet', il a eu Tidée de disposer, tout autour 
du métier, autant de platines que d'aiguilles, qui 
remplacent celles qu'il a appliquées dans son système 
de roue de cueillement , représenté et décrit dans son 
premier brevet , et on fait mouvoir ces platines dans 
le sens de leur longueur, aux instants voulus pour 
faire introduire le fil sous le bec des aiguilles et pour 
ensuite l'en faire sortir. 

On peut aussi chauffer la laine pour faciliter le 
travail, et pour cela on projette un courant de vapeur 
d'air chaud ou d'eau chaude , soit directement dans 
la couronne au-dessus de laquelle se trouvent les ai- 
guilles , soit {dutôt dans les bobines mêmes q«i por- 
tent les fils. 

Par les nouvelles dispositions , le métier est très-fa- 



cile à faire fonctionner; on peut j bbriqaer des lissus 
avec des laines trèf-comuranes et trèft-groflses aussi 
bien qu'avec les plus belles et ks phis fines, et y pro- 
duire autant de ces tbsus que mt \m antras métiers 
à coton. Enfin, on peut par ce noureâii système, di- 
minuer de beaucoup le prix de €Ed)ri€«tion des tissus 
de laine. 

La figure lo est une coupe verticale, par Taxe da 
métier, et la figure 1 1 , un pian^ en dessus, d^une moitié 
de l'appareil, la seconde partie étant tout A hàl symé- 
trique et égale à la première. 

On voit par ces figures que Ib roue mailieuse est 
ici remplacée par tout un système circulaire concen 
trique au métier même. 

Ce système consiste en une grande couronne porte- 
platines A, quia sa circonférence extérieure et dentée 
pour engrener avec le pignon d'angle B, par lequel 
on lui imprime un mouvement de rotation continu. 
Dans cette couronne sont pratiquées deux séries d'en- 
tailles destinées à recevoir les platities à crochets a, 
qui occupent ainsi tout le pourtour du métier et rem- 
placent, comme je l'ai dit, les platines appliquées 
sur la roue mailieuse. 

Ces platines occupent, comme on le voit, une posi- 
sition à peu près horizontale ; elles doivent s'avancer 
et reculer k propos , soit pour faire pénétrer le fil sous 
le bec des aiguilles, soit pour l'en fiiire sortir; cette 
marche rectiligne alternative est produite , d'un côté . 
par le grand cercle en (er h, qui, existant aussi tout 
autour du métier, est excentré dans certaines parties, 
suivant les lignes c, d, fig. 1 1 . 

Cette excentricité peut être plus ou moins longue 
et, par conséquent, les lignes courbes plus ou moins 
allongées à volonté , suivant les dimensions du métier, 
comme suivant la douceur que l'on veut donner 
au métier. 

D'un autre côté, les platines sont repôussécs à 
leur position naturelle , tout près de la formation de 
la maille , au moyen d'une came ou d'un excentrique 
fixe e, qui est assujetti contre l'équerre ou support de 
cuivre I, lequel porte en même temps Taxe de la 
petite roue / qui presse sur les aiguilles. 

On comprend bien ainsi, à la seule inspection de 
la figure 1 1 , que le fil est bien conduit et maintenu 
jusque près de la formation de la maille. 

Au ctelà de cette lioue se trouvé àùe ^aiitrè came/, 
qui est k charnière en g , afin de pouvoir être ré^ée 
par la vis de rappel h, dans la position exacte qu'elle 
doit ocevifersuiffAiit k «gtossfMir ouk^nesse des fils 
du tissu. Cette *cmne a pour olnjet d'agir sur les pla- 
tines inclinées i , qui sont disposées comme dans les 
autres métiers , sur toute la circonférence de la cou- 
ronne de folite> C; il en est de même dea aiguiHes à 
erochets j, qui sont aussi exactement {lacées comme 
dans les métiers ordinaires , sur un cercle ou pkteau 
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à jour G, lequel fait corps avec la roue d'angle D, 
qu*il a fallu élever à la hauteur convenable pour lui 
donner le mouvement par le pignon E', Celui-ci est 
monté sur le même axe que le pignon B; par consé- 
quent ils reçoivent tous deux leur mouvement de la 
oianiveUe M, ou, si on le veut, d*une poulie motrice 
qui serait ajustée à sa place. 

La rotation imprimée à Farbre F se transmet à la 
fois à la couronne porte-aiguilles et à la nouvelle cou- 
ronne porte-platines; les* rapports entre les engre- 
nages sont tels, que la vitesse angulaire est la même. 
Cette seconde couronne ne pouvant être reliée, 
comme la première , avec Taxe vertical E, tourne ce- 
pendant concentriquement avec la même régularité , 
parce que, d'une part, elle est soutenue par une rangée 
de galets verticaux K, et, de Tautre, maintenue par des 
galets horizontaux l, qui ont. comme les premiers, 
leurs centres de mouvement sur des axes portés par 
le chemin de fer circulaire et fixe. 

On conçoit sans doute que je n'ai pas besoin d'en- 
trer dans d'autres détails sur la construction du mé- 
tier en lui-même , soit parce qu'on peut loi faire su- 
bir d'autres modifications suivant les circonstances, 
suivant les diamètres ou les grandeurs des métiers 
mêmes. On peut d'ailleurs le construire de manière 
h travailler avec deux, trois, quatre, cinq bobines et 
même plus en même temps. 

Pour le cbauiïage que je propose d'appliquer au 
métier, lorsqu'on veut faire la laine et surtout la laine 
peignée, je puis employer des bobines creuses per- 
mettant de recevoir à Tintérieur de la vapeur ou de 
Teau chaude , ce qui , comme on le comprend, n*exige 
aucune disposition particulière. On peut aussi chauf- 
fer la laine en ménageant un double fond, soit à la 
couronne porte-aiguilles , soit k la couronne porte-pla- 
tinee; ces dispositions sont évidenmient trop simples 
et trop faciles à comprendre pour exiger d'autres ex- 
plications. Dans tous les cas, cette idée d^appUquer 
le c^hauSage aux métiers à tricots étant tout à fait 
nouv^e , je désire m'en réserver le privilège exclu- 
sif, comme je le demande pour les dispositions pré- 
cédentes. 



854. 
BREVET DTNVBNTION DE QUINZE ANS, 

• ËD d«te du 30 mai 1^5, 

Au ftienr CoLLAnmAC-^DcffEAtm, à Paris, 
Pour des instruments applicables au dessin. 



L'inventeur, dans ce brevet, et dans des eertificals 
ci*a€lcUtioo pris en date des a4 décembre i845 et 



a 4 juillet 1847. indique la construction d*un système 
de rè^es applicables à la réduction des dessins et 
d'un instrument pouvant remplacer le rapporteur 
dans la mesure des angles. 



855. 

BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

£n date du 7 juin 1845, 

A la dame Hermier, à Paris, 
Pour la conversion des vieux lièges en lièges 
neufs. 



Après avoir lavé les lièges vieux on les réduit en 
poudre; on en forme une pâte qu'on agglutine avec 
delà gomme élastique ou caoutchouc, on moule et 
on fait sécher. 



CERTIFICAT DADDITION, 
En date du 12 novembre 1846. 

Le dissolution du caoutchouc, au moyen de la- 
quelle on agglutine la pâte, peut être faite avec du 
sulfure de carbone pur ou mélangé k de l'alcool, 
ou avec un mélange d'essence de térébenthine, de 
chaux vive et d'acide nitrique. 

On peut faire un lîége factice au moyen des 
substances suivantes : 

Colle forte 100 

Bourre lavée 100 

Décoction d'écorce de chêne a 00 

Noix de galle en poudre a 5 

Poudre de liège ou de chêne 76 

C'est sur la colle forte qu'on étend la poudre et les 
autres produits, on bat le mélange et on le chauffe à 
3o degrés. 



856. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 4 juin 1845, 

Aux sieurs Poitrat et Delcourt, à Paris, 
Pour un bateau de sauvetage. 



IV. 



L'appareil a des compartimenta indépendants les 
uns des autres, hermétiquement fermés et knper- 
çiéables , disposés suivant la forme du vaisseau et de 
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manière à laisser intériearement une place pour les 
persoùnes ou les choses à transporter. 



BREVETS D'INVENTION. 

CERTIFICAT D'ADDITION. 

En date do 8 niArt 1847. 



857. 

BREVET DINVENTION DE DIX ANS, 

En date du 10 juin 1845 , 

Aux sieurs Roche et Cornu » à Versailles, 
Pour un système de.chaufifage des serres. 



L*eau, ayant été introduite dans un cylindre et 
chauffée, s'échappe par un tuyau, parcourt la serre, 
et revient par une bouche de tuyau inférieure, en 
niveau, à la bouche de sortie. 



858. 
BREVET DINVENTION Ï)E QUINZE ANS, 

En date du 9 juin 1845 « 

Au sieur Roth ( Didier j , à Paris, 
Pour la production et la reproduction de gra- 
vures inimitables. 



L'inventeur grave les dessins que Ton trouve sur 
les damas; ces gravures sont inimitables et peuvent 
servir à fabriquer des billets de banque, etc. Pour 
reproduire au besoin ces gravures , Tinventeur emploie 
Téleclrotypie. On évitera les contrefaçons , que Ton 
pourrait faire par le daguerréotype , en imprimant les 
deux côtés de la feuille de papier. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 
En date do 3 teptembre 1846. 

L'inventeur indique quelques pr^autions a prendre 
pour rendre la contrefaçon plus difficile. 



CERTIFICAT D'ADDITION, m 
En date dtt 12 janvier 1847. 

Au lieu de se servir de la gravure elle-même pour 
imprimer, on peut, la gravure étant faite, obtenir, 
par moulage , des types saillants qui sont identiques et 
que Ton fait servir à l'impression. De la sorte, la* 
picnche reste^oujours inta^cte. 



L'inventeur obtient un damas factice de la manière 
suivante : sur une planche métallique on fait déposer 
successivement des couches métalliques différentes, 
on trace des traits qui attaquent plus on moins pro- 
fondément cette série de couches, puis on lamine et 
on obtient alors une surface lisse présentant des des- 
sins bizarres faits par des nuances différentes. 



859. 

BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 11 juin 1845, 

Au sieur Huabd, à Paris, 

Pour des pierres lithographiques factices. 



On prend des feuilles de zinc depuis le n* i o jus- 
qu'à 1^, suivant la dimension des pierres £ictices 
que l'on a l'intention de fabriquer. On les décape à 
l'aide d'un peu d'adde muriatique mêlé avec de l'eau, 
et frottant avec du grcs et un gros bouchon de liège. 
Une fois débarrassées de tout corps gras et des iné- 
galités du zinc, on les frotte avec de la ponce lavée 
jusqu'à ce qu'dles rduisent et soient parfaitement 
polies. 

Il faut éviter alors de les toucher avec des doigts 
gras ou humides. On prend une partie de caséum (lait 
caillé) bien dégraissé, cuit, et îmit parties de craie. 
on l'humecte avec un peu d'eau , puis on y met une 
petite partie de chaux vive. On remue ce mélange 
avec un spatule, ajoutant peu à peu la quantité d'ean 
nécessaire jusqu'à ce quelle devienne asses liquide 
pour l'étider, à l'aide d'un blaireau, sur la pkncbe 
de métal nettoyée comme nous venons de le dire. 

Il faut étaler le plus promptement possible, car la 
pâte tend à sécher. Comme il peut arriver souvent de 
laisser des grumelots, il est prudent de passer la pâte, 
soit à travers un tamis de laiton n* 55 à 6o, soit à 
travers un linge de calicot ou de lin. 

Aussitôt la pâte appliquée sur le zinc, il £aut l'ex- 
poser au soleil ou à la chaleur, pour que Teau s'éva- 
pore le plus tôt possiUe, sams quoi il se forme de 
petites bulles d'air qui érigent qu'on recommence; 
et il faut alors tremper, baigner la planche dans l'eau 
et gratter cette première couche. 

Lorsque la première couche est suffisamment sèche, 
on y passe du papier de verre pour la débarrasser du 
grain , pour la pdtr. On examine s'il n'y a point de 
défauts, des grains de caséum, de petits trous qui 
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laissent le métal à nn. 11 faut corriger cela en y mettant, 
à Taide d*un spatule, un peu de pâte. S*il y avait trop 
de défauts, on aurait plus tôt &it de recommencer. 

Lorsqu^on reconnaît la première couche bonne, on 
prend une nouvelle partie de caséum, quatre de craie 
et deux de blanc de céruse première quaUté; mieux 
vaudrait du blanc d*argent. On y ajoute un peu d*eau 
et la quantité de chaux vive quon peut dissoudre; 
on applique vivement la seconde couche très-mince. 
Aussitôt qu'elle aura séché, soit au feu, soit à un 
soleil assez ardent, on enlève, à Taide dun couteau 
à pdette, les petits grains; on rebouche avec le 
même mélange les petites cavités , puis on passe à la 
troisième et dernière couche. 

Cette dernière couche est composée d'une partie de 
caséum et de quatre de blanc d'argent, et la quantité 
nécessaire d'eau et de chaux; puis on applique cette 
dernière couche comme les deux autres. 

Lorsqu'dle est très-sèche, on la polit au papier de' 
verre; on y passe un mtiange d'eau dans laquelle on 
aura ùàt fondre une faiUe partie d'alun de roche, de 
vitriol bleu (couperose bleue) et versé une cinquan- 
tième partie d'acide hydrochlorique. 

Avant de s'en servir, il est bon d'humecter la planche 
à l'eau propre, puis de la presser deux ou trois fois sur 
une pierre bien lisse. 

Pour obtenir des grains k l'instar de ceux de la 
pierre, on y passe des cylindres en acier granuleux f 
on enlève , A l'aide d'un blaireau sec et fin , la pous* 
sière, puis on passe encore une fois le mélange d'eau 
bleue , dont nous venons de parler, sur la planche. 



860. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du II jnin 1845, 

Au sîeur Lkvts, à Saint-Quentin (Aisne), 
Pour une reliure. 



L'inventeur, dans le brevet, et dans un certificat 
d'addition en date du i6 septembre 1847* indique 
une reliiu'e métallique, ou en partie jnétallique , et 
qui s'applique au livre, soit fixée comme les reliures 
ordinaires^ soit indépendante du livre; dans ce der- 
nier cas, c'est ime botte dans laquelle on enferme 
le livre. 



861. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 11 juin 1845, 

Au sieur Martbns, à Paris, 

Pour des perfectionnements au daguerréotype. 



On sait. que, dans les épreuves daguerriennes, les 
points situés même à une petite distance du centre de 
la plaque manquent de netteté. L'inventeur a remédié 
k cet inconvénient en donnant un mouvement hori- 
zontal à l'objectif, qui se dirige ainsi successivement 
vers tous les points de l'horizon. D'aiUeurs la plaque 
elle-même peut s'incliner de façon que des objets 
inégalement distants de l'appareil aient leur foyer» sur 
cette plaque. 

CERTIFICAT D'ADDITION, 
En date dn 33 jvSet 1845. 

L'inventeur indique une disposition pour faire 
tourner l'objectif autour d'une plaque cylindrique; 
on reçoit ainsi sur cette plaque tous les objets de 
l'horizon. 



862. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date da 18 juin 1845, 

Au sieur Amthsauhb, à Paris, 
Pour des verres de montre. 



Ces verres sont en cristal ; ils sont taillés de manière 
à présenter plusieurs biseaux. Celui qui se trouve sur 
le cercle des heures produit un grossissement. Ces 
verres ne sont pas coudés, mais bien faits à la main. 

Dans un certificat d'addition du i:t juin i846, l'in- 
venteur s'applique à faire des verres pour les montres 
plates; il ménage dans le verre un rebord intérieur 
saillant en biseau, afin que les aiguilles ne puissent 
jamais toucher le verre. 

863. 
BREVET DINVENTION DE QOINZE ANS, 

En date du 21 juin 1845 , 

Au sieur Baudet, à Paris, 
Pour des stores-annonces. 



Dans le brevet, et dans un certifiGat d'addition en 

24. 



Digitized by 



Google 



188 



BREVETS D'INVENTION. 



date du a4 juillet 1847, l'inventeur expose l'idée qu'il 
a eue de mettre des annonces sur des stores.' 



864. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 5 juin 1845, 

Au sîeur Stofflet, à Paris, 
Pour des balles auxézomènes. 



Les balles auxézomènes ou à diamètre ampliatif 
sont principalement applicables à toutes les armes à 
feu portatives à canon non rayé, non cannelé, non 
carabiné, quel que soit leur calibre, leur mode 
d*amorce, et telles qu'elles sont, en ce moment, en 
usage, comnie armes de guerre, dans Tarmement 
des troupes de terre et de mer, et, dans le commerce, 
comme armes de luxe et de chasse qui ne sont pas 
fabriquées pour émettre des balles forcées. 

Des armes à balle forcée. 

Dans les armées il existe deux sortes d*armes à 
balle forcée. Ce sont: 

Les fusils de rempart qui se chargent par la culasse , 

lies carabines des chasseurs à pied. 

Ces deux armes sont carabinées. 

Dans les armes de commerce, de luxe et de chasse, 
destinées à tirer à balle forcée , le projectile se force 
par des moyens divers. ^ 

Les unes reçoivent une balle entrée de force à 
Vaide d'un maillet. 

Les autres ont un canon légèrement ironconique 
qui se dévisse près de la chambre , et dont le dia- 
mètre le plus large est du côté de la culasse. ' 

Les autres se chargent par la culasse à Taide de 
procédés divers.^ 

Tous les moyens d*émettre des projectiles forcés 
ont l'inconvénient très-grave de nécessiter des canons 
rayés, cannelés, etc., dont la destination et lusage 
sont spéciaux. Les armes carabinées, plus dispen- 
dieuses, plus lourdes, tout en ayant le désavantage 
d*étre plus courtes que les armes à canon ordinaire, 
ne peuvent, comme armes de guerre, être employées 
à l'armement de toutes les troupes. De -plus, leur 
adoption générale dans les armées rendrait indispen- 
sable la création de tout un matériel nouveau et le 
sacrifice complet de celui qui existe. 

Pour les armes de chasse, il faut aussi faire cette 
remarque, que la rayure des armes carabinées les 
rend tout k fait impropres au tir du petit plomb. 



Après avoir signalé les principaux inconvénients 
de^ armes carabinées , nous allons faife ressortir les 
avantages qn elles offrent. 

Leurs projectiles attdgnent loin« Cependant c*est 
une erreur de croire que les armes dont la balle ^t 
forcée aient des portées beaucoup plus longues que 
les fusils d'infanterie. L'avantage principal des annes 
carabinées est dans la rectitude du tir. La raison en 
est simple. 

Lorsqu'une arme à feu, à canon ordmaire, a tiré 
plusieurs coups (surtout lorsqu'on empMe de la 
pondre de guerre) , îi se forme à i'intérieur du canon 
une crasse qui provient de la cotnbastton suoDessive 
des charges de poudre. Cette erasse* fomant épais- 
seur, s'opposerait À h descente du progeclile dans le 
canon, si la balle était exactement du même dia- 
mètre que le calibre de l'arine. Cette différence de 
diamètre entre la balle et le calibre (différence qu*en 
artillerie on nomme êolérance] , est donc, pour les 
armes non carabinées , la cause inévitable, jusqu'à ce 
jour , d'un tir défectueux comme justesse. 

Comme le projectile est d'un diamètre phis pe- 
tit que le calibre de l'arme, il a du jeu dans le canon 
et n'adhère pas k toute la paroi de l'âme. Lors de 
l'inflammation de la charge de poudre, les gaz 
qui en résultent, et qui tendent à s'échapper, pres- 
sent fortement la balle. Cette pression <ïètermine, 
sur le projectile, des battements d'autant plus consi- 
dérables qu'il y a plus de tolérance dans la balle, 
par rapport au calibre; et plus les ballements ont 
de l'importance, plus les déviations du projectile 
sont girandes. 

Mon invention remédie aux inconvénients que je 
viens de signaler et présente les avantages suirants : 

1* Donner aux armes non carabinées de guerre ou 
de chasse, et telles qu'elles sont en usage actuelle- 
ment dans les armées et dans le commerce, une portée 
plus grande que celle qu'elles ont; 

2° Assurer k leur tir la rectitude des armes cara- 
binées ; 

3* Pour les armées , ap|diquer ce douUë avantage 
au matériel d'armement existant et en service , sans 
compromettre en aucune façon la solidité* des armes, 
sans leur faire subir la moindre modificalkm dans 
leur forme, sans opérer aucun changement dans le 
maniement et^ le- mode de chai^r; iaîsaer« dans le 
cas d'une campagne longnf et lointaine, en admet- 
tant le manque absolu de projecMles de mon invention, 
la faculté de jionvoîr', immédiatement, employer dans 
les armes des cartouches^ à balle cnndinaires; 

i*" Donner aux amies de chaase, principalement 
destinées au tir du petit, ptemb, la possibilité d'en- 
voyer une balle avec autant de justesse et de forée 
qu'on le peut faire avec une arme carabinée. 

Mes balles auxézomènes ou k diamètre ampliatif. 
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sphériques ou ovoïdes, de tous les calibres, eu 
plomb, en zinc, en étain, en cuivre, alliés ou non 
alliés, jont fondues ou obtenues par un moyen mé- 
canique quelconque, de façon qu*un vide est ménagé 
dans le projectile. 

Ce vide va en se rétrécissant et répond, quoique plus 
étroit, à un coin en métal également fondu ou obtenu 
par un moyen mécanique quelconque, de même 
forme, mais plus gros que le vide ménagé dans la 
balle, car autrement il ne ferait pas coin. 

Ce ccân peut être en plomb, en zinc, en éiain, en 
cuivre, alliés ou non alliés, en fer, en fonte de fer ou 
d*acier. Sa forme doit toujours correspondre à celle 
du vide ménagé dans le projectile, auquel il est 
destiné* Si telle est la forme donnée au vide, il peut 
être comme un coin ordinaire , à deux biseaux , 
conique, tronconique, «-ylindrique, pyramidal, coni- 
quementou tronconiquement triangulaire, quadran- 
gulaire, avoir un» deux, trois, quatre, cinq, nx, 
sept, buit, neuf, dix, onze, douze angles, branches 
ou pans, et même davantage. La seule condition essen- 
tielle est que le coin soit plus gros que le vide ménagé 
dans la balle» et tépoode bien par sa forme, à la 
forme de ce vide* afin de pouvoir y entrer en forçant. 

U résulte de cette explication que plus le coin est 
gros, plus il force; ainsi pour obtenir du projectile 
un élargissement- de diamètre ^us ou moins consi- 
dérable, il siiQit de placer dans le vide ménagé un 
coin plus ou moins gros. Desorteque, pour qu'une balle 
puisse s*adapter à des calibres différents entre eux et 
plus gros qu*dle« ii n y a qu'à placer dans son vide 
un coin qui augmentera plus ou moins son diamètre.' 

Parmi les différents modes que je viens d'indiquer, 
j^ai pris, comme spéciueQ à présenter, une balle en 
plomb dans laquelle a été méoagé un vide en croix. 
Son coin , que dans ce cas je nomme coin<roisiUon ^ 
a quatre brancbes. U est, soit en plomb allié de régulé 
ou d'étaîn, soit en sine; c'eat-à-dire dune substance 
plus dure que la balle; c'est une condition essen- 
tielle, afin de pouvoir déterminer l'augmentation 
de diamètre du* projectile, sans risquer d'être com- 
primé. 

Lafigure»â9i pl.XLIII, est la projection horizontale 
d'une baileide calibre de guerre partagée en croix 
par un vâde plut large 4 la partie supérieure S du 
projectile qu'Ai sa pantie iolérieure H. 

La &gure< bo est la pngeetion verticale de cette 
même balle dont on aperçoit la moitié du vide, l'autre 
moitié de ce vide lui étant pevpendiouiaire. Ce vide, 
afin d'avoir la fiiculté de • s'éeavter' lorsque le coin 
agit, se prolonge jusqu'en H, dépassant l'axe horir 
aontal du projectile dent la partie inférieure porte 
nue queue cylindrique D, dent l'usage est expliqué 
fig. 44. 

La figure 4t est la projection horizontale de la 



partie supérieure du coin-croisillon, dont le diamètre 
horizontal, mesuré de l'extrémité dl^ne branche à 
l'autre, est un peu plus petit que celui du projectile 
auquel il est destiné. Ce coin-croisillon , quoique plus 
gros, a la même forme que le vide. 11 est à quatre 
branches égales dé longueur, et plus larges à leur 
centre P qu'à leurs extrémités, à leur partie supé- 
rieure M qu'à leur partie inférieure X, dont la base 
est plane. (Voir fig. 4^ } 

La figure 43 est la projection horizontale de la base 
XXXX du coin-croisillon. 

La partie inférieure X du coin-croisillon est destinée 
à entrer, sans forcer d'abord, dans le vide en Croix 
ménagé dans le projectile et s'arrête en R, (Voir fig. 44-) 

La figure 43 est la projection verticale du coin- 
qroi sillon séparé de sonjprojectile. 

La figure 44 est la projection verticale du projectile 
ayant reçu , dans la partie supérieure S de son vide , le 
coin-croisillon non encore enfoncé avec force. Bien 
que de même forme, ce coin, plus gros que le vide, 
ne descend pas jusqu'au fond : il est en il « il lui reste 
de la course, et ce n'est que par les chocs de la ba- 
guette le frappant en P, que sa partie inférieure X 
arrivera au fond du vide en //. 

La queue cylindrique D de la partie inférieure du 
projecûle traverse le centre d'une rondelle ou sabot 
' Y en feutre, en cuir, en carton, en bois, en pâtes , en 
plomb, en zinc, en étain, en cuivre, alliés ou non 
alliés, en fer, en fonte de fer ou d'acier. Ces rondelles 
ou sabots peuvent être sur une de lëUrs faces ou ^ur 
leurs deux faces planes , convexes ou concaves , séparés 
du projectile, du coin ou du croisillon, ou faisant 
corps avec l'un ou avec les autres. 

La rondelle Y sert de bourre et maintient en même 
temps le projectile et le point culminant P du coin- 
croisillon dans l'axe de l'âme du canon. (Voir fig. 44.) 
Le trou T, percé au centre de la rondelle Y, est d'un 
diamètre un peu plus petit que la queue D du pro- 
jectile, afin que celle-ci, n'y entrant qu'avec une cer- 
taine peine, puisse s'y maintenir sans dérangement, 
lorsque la rondelle ne fait pas corps avec la balle, 
avec le coin ou le croisillon. 

Au-dessus jde l'axe horizontal il du projectile, fig. 44, 
on voit que la partie inférieure X du coin-croisillon , 
actuellement en R, a de la course pour arriver en 
contact avec le fond du vide en H. Telle est la posi- 
tion de la balle, dans le canon, sur la poudre, avant 
que 1 acte de bourrer ait été accompli. 

La figure 4& est la projection verticale du projectile 
sur lequel on a lH)urFé , c'est-à-dire que la partie infé- 
rieure X du coin-croisillon, d'abord en R, est descen- 
due en H, par suite des chocs de la baguette frappant 
.^n P le coin-croisillbn qui a écarté pour se loger les 
qaaMre parties du projectile dont le diamètre s'est 
augmenté d'autant, ainsi que cela va être démontré. 
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Mon projectile est placé dans la cartoucbe comme 
la halle du calibre de guerre actuellenkent en usage. 
Seulement le papier de la cartouche est roulé sur le 
mandrin et fermé comme d*habilude avant que la 
balle', qui ne doit pas être serrée, y ait été introduite. 
On peut encore, en se servant d'un mandrin à bout 
arrondi , tortiller et lier le papier au bout où se doit 
loger la balle, puis on la.fait couler dans la cartouche 
que Ton remplit et que Ton plie ainsi que cela 
se fait. 

Pour charger Tarme on déchire la cartouche comme 
à Tordinaire, en présentant à Ventrée du canon le 
côté déchiré où se trouve la poudre qui, ainsi que la 
balie , glisse dans le canon. Le papier de la cartouche 
est jeté à terre. G>mme dans la charge ordinaire, on 
Oeût, àTaide de la baguette^ glisser la balle jusque 
sur la poudre. Lorsque le projectile, garni de son 
coin et de sa rondelle , ou sabot est au fond du canon, 
sur la poudre, qui, en se foulant fait résistance, on 
bourre fortement comme dans le maniement d*armes 
ordinaire; et lorsque la poudre comprimée ne cède 
plus, c'est le coin ou croisillon qui, frappé en P par 
la baguette , pénètre en H jusqu au fond du vide du 
projectile, dont il élargit le diamètre pour se loger, 
etqu*il refoule dans touf son diamètre contre la paroi 
intérieure du canon, de sorte que la balle, entrée aisé- 
ment dans un canon plus grand quelle, non^seule- 
ment devient aussi grande que le diamètre de la partie 
du tonnerre où elle se trouve, mais encore est 
refoulée contre la paroi intérieure du canon. 

Comme, dans ces armes, la baguette est*ordinaire- 
ment plus légère que dans les armes de guerre, on 
upplée à ce défaut de pesanteur, en ayant un court 
cylindre de plomb percé coniquement dans le centre 
et suivant sa longueur, de manière à prendre la forme 
de la baguette et d*un diamètre plus faible que le 
calibre de larme. On entre la baguette dans le trou 
de ce cylindre qui ^isse jusqu*à la tète de baguette, 
s y arrête et lui donne le poids nécessaire pour 
bourrer convenablement. 

Pour remplir le même but, on peut encore se 
servir d*un court cylindre d*acier, d*un diamètre 
plus petit que le calibre et se vissant au bout de la 
baguette qui porte un pas de vis pour le tire-bourre. 

Dans les dessins , le vide est ménagé et le coin 
placé k la partie supérieure de la balle. La queue D, 
qui porte la rondelle ou sabot, est à la partie inférieure 
du projectile. 

Dans d autres cas, le vide ménagé part de la partie 
inférieure et remonte en se rétrécissant au-dessus du 
centre A du projectile qui ne porte plus la queue D. 
De cette façon , le coin , répondïmt au vide de quelque 
fonne qu'il soit, est placé dansTarme inférieurement 
à la baUe. La rondeBe ou sabot séparé du coin ou du 
croisillon, ou faisant corps avec lui, appuie sa base 



plane, convexe ou ooncave, sur la chaige .de poudre 
et les chocs de la baguette à Taide de laipielle on 
bourre, dans cette position, frappent sur k baUe et 
renfoncent sur le coin placé au-dessous d'elle sur la 
poudre. 



CERTIFICAT DADDITION, 
En date du 5 mai 1846. 

J'appelle balles auxitwnènes à eom fa» les projec- 
tiles pour lesquels je demande on certificat d^addition. 

Il est utile qudquefois d*avoir des balles ayaoït la 
&culté de pouvoir être grossies en même temps que 
le coin , qui détermine l'augmentation du diamètre de 
la balle, ferait corps avec elle de manière à n'en pou- 
voir être séparé. 

La figure 46« pi* XLIII , représente le coin tel qu'il est 
avant d'être noyé dans le plomb qui constituera le pro- 
jectile. Sa partie supérieure se termine en pointe, afin 
de pouvoir pénétrer dans le plomb dont la baUe est 
formée. Sa gorge l'empêche d'être séparé ou arraché 
du projectile. La queue, dont le diamètre et la lon- 
gueur varient selon le besoin , est destinée à traverser 
la charge de poudre et a venir s'appuyer sur la culasse 
de Tarme. 

La figure ^7 représente le coîn lorsqu'il est 
noyé dans le plomb du projectile avec lequel il 
fait corps. Telle est la- balle auxéiomène à coîn fixe 
avant que son grossissement n^ait été déterminé par 
les chocs de la baguette. Dans ce cas, la pointe A du 
coin se trouve en O. 

La figure bA représente le coin dont la gorge B est 
déjà noyée dans la partie inférieure du projectile non 
encore complet. La queue C du coin passe par le 
centre d'une rondelle A en feutre, en carton, etc. 
(Voir le brevet pris le 5 juin i845.) 

La figure ^9 est le plan de k rondelle R destinée à 
maintenir le sonunet du projectile dans l'axe du canon. 
Le trou 5 de la rondelle Â est destiné à recevoir la 
queue C du coin. Cette ronddle n'est point indispen- 
sable pour l'emploi de la balle. 

La figure 5o représente la balle auxésemène à coin 
fixe telle qu'elle est lorsque l'acte de bourrer a été 
accomph. Les chocs de la baguette, la queue C du 
coin s'appuyant sur la codasse de l'arme, ont déter- 
miné la pénétration de la pointe A du coin, qui, 
primitivement en O et remontant jusqu'en X^ a dé- 
terminé l'augmentation du diamètrê du projectile. 

La figure 5i indique comment la balle auxéiomène 
à coin fixe est placée dans la cartouche. 

La tête du coin , obtenu par la fonte ou par un 
moyen mécanique quiconque , peut être conique, 
tronconique, triangulaire, quadrangulaire, prisma- 
tique, pyramidale; avoir trois, quatre, cinq, six, sept. 
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huit, neuf, dix pans, faces ou angles, et même da- 
vantage; être cylindrique ou des form^ susmention- 
nées, si un vide a été ménagé dans le projectile ; avoir 
des angles rentrants et saillants , droits ou contournés , 
qud que soit leur nombre* Au-dessous de la tète A 
du coin se trouve la gorge B, qui, plus grosse que )a 
tige C, empêche que le coin puisse être arraché ou 
séparé de la balle. La tige C, dont la longueur el le 
diamèlre varient selon le besoin , peut être droite, on- 
dulée ou contournée en spirale; elle peut être c}lin- 
drique, conique, tronconique, triangulaire, quadran- 
gulaire; a cinq, six, sept, huit, neuf, dix faces, pans 
ou angles; avoir deux, trois, quatre, cinq pennes en 
métal imitant celles de» flèches > de même qu'on peut 
donner à la partie supérievre de la balle auxézomène, 
ou à la partie opposée k la queue ou tige C, destinée 
il s*appujer sur la culasse, une forme triangulaire, 
quadrangulaire, prismatique, pyramidale, comme 
celle des fers de flèchea, etc. 

La tète , la gorge et la tige du coin doivent être en 
métal plus dur que celui qui constitue le projectile, 
afin de pouvoir pénétrer dans la balle par suite des 
chocs de la baguette et ne pas se ployer. 

Les balles auxésomènes à coin fixe ont cet avan- 
tage, que leur fabricalioiT est extrêmement simple, 
puisque, pour les obtenir, il suffit de couler du plomb 
sur le coin préalablement obtenu. De plus , en rai&on 
de sa forme,' le coin fixe ne peut dans aucun cas, par 
aucun accident, être séparé du projectile. 

Les balles auxéxomèaes à coin fixe aussi bien que 
les balles auxézomènes à coin mobile , pour lesquelles 
j'ai pris un brevet d'invention le 5 juin i845. peuvent 
être employées dans les armes à canon carabiné comme 
dans les armes k canon lisse. 

L*e coin fixe, de même que le coin mobile, peuvent 
être placés dans la partie supérieure comme dans la 
partie inférieure de la baOe. Lorsque l'un ou Tautre 
sont fiiSLcéê^ k k partie supérieure de la balle, la ba- 
gueUe, en frappant sur lui, détermine son enfonce- 
ment dans le projectile, qui, placé dessous, porte la 
<|ueoe ou tige à sa partie inftrieure. Si, au contraire, 
le coin fixe ou le coin mobile sont placés au-dessous de 
Ja balle, du côté de la poudre, c*est le projectile qui 
reçoit les chocs de la baguette , avec laquelle il est en 
contact, et qui s*enfonee sur le coin, qui alors, dans 
cette circonstanee, se termine par une queue ou tige. 



CERTIFICAT D'ADI>ITION, 
Ea dAte du 15 septembre 18A7. 



Cette seconde addition a pour objet le mode de 
tnonl^^ les balles auxétomènes de toutes les formes et 
je tovis les calibtes, de fabriquer les moules, les 
>iéœ9 dte baguette et les bourres percées au centre. 



Pour obtenir des balles auxézomènes à coin mobile 
ou à coin fixe, il suffit, en employant un moule ou 
une lingotière , d'établir, avec le trou destiné à l'in- 
troduction du métal en fusion, un autre trou placé, 
soit à Topposé du premier trou, soit à une autre 
partie de Tun des côtés ouvrants du moule ou de la 
lingotière , de manière à rendre faciles Imtroduction 
ou le retrait d*une tige en métal qui porte, soit un coin 
également en métal et dont le but est de ménager un 
vide dans le projectile lorsqu'il sera coulé, soit une 
sphère ou boule aussi en métal, laquelle sphère ou 
boule, ayant un vide correspondant à la forme du coin, 
permet de mouler la pièce qui, en pénétrant dans la 
balle, doit en augmenter le diamètre. 

La figure 5a , pi. XLIII, représente le profil vertical de 
la boule ou sphère D, garnie de satige E. Cette pièce, 
mise dans un moule de son calibre, a pour but de pro- 
duire les coins destinés à produire Tampliation du 
diamètre des balles auxésomènes du même calibre et à 
coin mobile. 

La figure 53 est le profil horizontal de la boule ou 
sphère D, dont le vide en croix est en dessus et la 
tige E en dessous. 

La figure 54 représente le profil vertical du coin en 
forme de croix H , avec sa tige E. Cette pièce a pour 
but de ménager un vide dans les balles de son calibre. 

La figure 55 est le profil horizontal du coin ou croi- 
sillon H, dont la tige J? est en dessus^. 

La figure &6 est le profil horizontal du coin ou croi- 
sillon H, dont le tige E est en dessous. 

La figui^ 57 est le profil vertical de la moitié d un 
moule à balle A , A «.fait comme à l'ordinaire (c'est-à- 
dire s'ouvrant et se fermant par un mouvement de 
charnière ou d'axe, à l'aide de branches qu'il n'était 
pas nécessaire d'indi<pier, mais qui sont supposées 
placées en Y) , avec cette diflérence , cependant, qu'au 
lieu d'«m trou unique, comime d'habitude, il en existe 
deuxt l'un en dessus, l'autre en dessous, et qui com- 
muniquent avec le milieu fi^é du moule. Le trou ou 
canal B est le trou du jet destnié k laisser passer le 
plomb en fiisÎMi. Le trou C est destiné à permettre 
l'introduction ou le retrait de la tige E de la pièce D 
ou de la pièce H, suivant ce que l'on veut obtenir. 
(Voir fig. 5a et 53.) 

La figure 58 est le profil vertical de la moitié d'un ' 
moule A, A (voir fig. 57) dans lequel onjsi placé la ^ 
pièce D^ E de la figure 5a , pour, lorsque les deux 
moitiés du moule auront été rapprochées, et en y 
coulant du plomb, produire des coins ou croisillons 
destinés à amf^er le diamètre des balles auxézomènes 
à coin mobile. 

La figure 59 est le profil vertical de la moitié d'un 
moule à balle A , A duquel on a retiré la pièce D> E 
pour y placer la pièce H, E» laquelle pièce H^ E, 
lorsque les deux moitiés du moule seront rapprochées. 



Digitized by 



Google 



192 



BREVETS DINVENTION. 



et en y coulant du plomb, servira à produire le vide 
en croix qui doit exister dans la balle auxézomène à 
coin mobile. 

' La figure 60 est le profil vertical de la moitié d*un 
moule à balle A, A, Dans le trou ou canal C, Con a 
placé une broche en fer K k léte conique /, ce qui 
produit des balles auxézomèncs à coin fixe. L'extrémité 
inférieure de !a tige K, en s*appuyant sur la partie X 
du moule (partie rapportée ou ménagée dans la pièce) , 
permet au plomb en fusion que Ton verse par le trou B, 
lorsque les deux mâchoires du moule ont été rappro- 
chées, d*envelopper complètement la tète / de la 
broche K, qui peut agir ainsi comme coin gonflant, 
sans qu il soit possible de Varrach.er du projectile. 

La figure 61 est le profil vertical d*un' moule à 
l>alle A', A ' ddns lequel on a placé la pièce }f avec sa 
tige Ej logée dans le troii C. Cette pièce M, E, lorsque 
les deux moitiés du moule sont rapprochées et lorsque 
du plomb y a été coulé, produit des coins ou croisillons 
destinés à amplifier le diamètre de balles auxézomènes 
ogivales ou à tète pointue , etc. 

Pour ménager le vide dans la balle ogivale (dont le 
moule est représenté fig. 61} , il sufiit de remplacer la 
pièce M, E, fig. 61, par la pièce T, E, dont le profil 
vertical est indiqué fig. 6a. 

Il y a cependant cette différence que la tige E de la 
pièce M (fig. 61) se place dans le trou ou canal C^ C^ 
et que le plomb se coule par le trou B pour obtenir les 
coins, tandis que, pour obtenir des balles ogivales ou 
pointues ayant un vide à leur partie inférieure, on met 
la tige Eàe la pièce T, fig. fia , dans le trou B, et que 
le plomb se coule par le trou ou canal C, C du 
moule A', A\ fig. 61. 

C*est-à-dire que, pour les balles sphériques , tronco» 
niques, etc., on peut placer le trou C, C, destiné k 
recevoir les tiges verticalement, sous le trou B, des- 
tiné k rintroduction du plomb fondu ; mais lorsque les 
projectiles ont une tète pointue , telles que les balles à 
tète pointue, ogivales, coniques, pyramidales ou à 
plusieurs pans, en spirale, etc. , le trou C« C se met, 
dans ces divers cas, sur le côté ouvrant du moule op- 
posé à celui où sont placées les branches. 

La figure 63 est le profil vertical de la moitié d*un 
moule A , A destiné, au moyen de la pièce U, dont la 
tige E se met dans le trou C, C, à produire des coins 
ou croisillons ayant un très-grand prolongement à leur 
paftie inférieure. A Taide de ce coin, dont la queue est 
longue et lourde, on peut transformer en balles-flèches 
les projectiles a tête sphérique, ovoïde, ogivale, co- 
nique, fronconique, pyramidale ou à plusieurs pans, 
droite ou en spinde , du moment qû*un vide a été mé- 
nagé k la partie inférieure de ces balles , quelle que 
soit leur forme. 

La figure 64 est le profil vertical d*une pièce en 
métal destinée à bourrer sur les balfes k tête pointue. 



quelle que soit leur espèce, de manière à ne pas aplatir 
cette léte et a ne pas la déformer. Cette pièce P, au 
moyen de son pas de vis jR« se substitue momentané- 
ment au tire-balle ou au tire-boorre vissé au bas de la 
baguette de Tarme; son intérieur évidé S empêche la 
déformation de la tète ou partie supérieure du ) ro- 
jectile. 

Ainsi donc un moule ou une lîngotière d*un calibre 
quelconque, garnis d une pièce D, E, fig. 5a, ei H,E, 
fig. 54 (j entends que les pièces D,EetH,E doivent 
avoir la forme du projectile que Ion veut obtenir), 
peuvent produire des projectiles auxésomènes de leur 
calibre, c est-à-dire ayant la &culté d*amplialion li- 
mitée par le grossissement que peut opérer le coin ou 
croisillon. Avec plusieurs pièces D, E (fig. bi) dont les 
vides seront plus ou moins grands» on aura des coins 
plus ou moins gros, c*e$t-à-dire ' ayant la faculté de 
gonfler d'autant plus la balle que le coin sera plus gros, 
et cela avec un seul moule d*un calibre quekxMique. 

11 résulte de cette description quon peut, pour les 
projectiles de toute forme, les rendre à diamètre am- 
plialif, en tant qu en les coulant on aura ménagé un 
vide à leur partie inférieure et qu*on appliquera dans 
ce vide un coin de même forme, mais plus gros que lui. 



865. 

BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

Ed data du Ojaia 1845, • 

Au sieur Tournibb, à Morteau (Doubs), 
Pour une scie mécanique. 



La diOiculté de conduire <we scie mince, quand fl 
s agit d*altaquer une forte pièce de bois, fait que Ton 
se sert de scies assez épaisses qui, arrachant le bois, 
produisent un déchet considérable. L'inventeur veut 
éviter cette perte. Les lames qu'il emploie ont o",ooi3 
d'épaisseur, a",3o de longueur; elles sont en acier 
de bonne qualité à dents tranchantes dites à Tao- 
glaise; elles sont armées, à chaque bout, de garnitures 
en fer parfaitement dressées à lalîaie« i|ui permettent 
de les enlever et de les replacer k volonté; ce point 
est (rès^portant, car il est impossible de oons&fet 
k une scie une denture égale et une voie r^uliére 
si on la lime en place comme dans l'ancien système; 
les étriers destinés à recevoir et à tendre la feuille, au 
moyen d'une vis en fer, sont fixés au châssis par 
quatre coulants en fer, assemblés de façon qu^il ne 
puisse y avoir de variation. La lame ainsi montée est 
guidée par des guidons en bois , montés dans un as- 
semblage et maintenus en place par quatre vis de 
rappel qui servent à leur donner une positioD conve- 
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nabîe pour maintenir la feuille dans une direction 
invariable. 



866.- 

BREVET D INVENTION DE QUINZE ANS, 

£n date du 9 juin 1845, 

Au sieur Videboct, à Paris , 
Pour une coupe de pierres, de briques, ap- 
plicables aux voûtes. 



Chaque brique présente dans sa forme Tensemble 
de deux briques ordinaires supperposées de champ, 
comme on fe voit en A, fig. 36, pL XLIII ; les briques se 
posent comme Tindique la figure 36, en appareillant 
les angles et en faisant entrer Tencoche de Tune des 
briques dans la saillie de Tau Ire. 

B représente la coupe des pierres. 

C représente la brique formant la clef; la coupe 
qu'on lui a donnée en facilite ia pose. 

On peut faire les voûtes sans échafaudage si on se 
sert de pierres ainsi laiQées. 

On peut aussi employer ia fonte creuse que l'on 
moule suivant cette forme. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 
£n daU dn 97 fi&vrier 1840. 

Ij^inventeur modifie un peu la coupe des pierres et 
des briques. 



ë67. 
BREVET D INVENTION DE QUINZE ANS. 

En date du 16 juin 1845, 

Au sieur Brogabp, k Paris, 
Pour ose machine à moulures. 



Qu^nd on veut jappliquer les cylindres à la fabrica- 
ioi^ des nabulures, on s*aperçoit que lopération pré- 
^f^t^ quelques diOIcuItés. Âii^si, en faisant passer 
m& bande métallique entre les cannelures d*un sys- 
èm^ de cylindres , on voit que cette bande , qui a reçu 
3 fi oo fréquent une espèce de moulure , ne sort pas 
^^l^ixrd telle qu'on la veut. Les inventeurs ont donc 
ItytMtS Jl cette machine des guides qui permettent d*ob- 
^^^g. cl^^ moularés droites ou cintrées. Ils emploient 



deux guides , Tun en avant de la machine par où doit 
passer la bande à préparer, et Tautre derrière, qui 
reçoit la moulure et Tempéche de prendre une fausse 
direction. Ce dernier doit se trouver presque en con- 
tact avec la machine. Si on veut cintrer la moulure, 
on incline le guide de derrière en lui donnant le 
cintre que Ton veut donner à la moulure même. 

n n*est pas nécessaire que le guide de derrière 
présente la forme de la moulure; il suffit que les par- 
ties saillantes puissent s*appuyer sur ce guide. 

Il est quelquefois utile de donner au guide de de- 
vant la forme de la moulure ; on n a pour difficulté 
que de faire entrer le bout de la bande dans ce guide ; 
il suffit de donner à ce bout la forme qu il doit avoir 
au moyen du marteau. 



868. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

Eu date du 10 juin 1845, 

Au sieur Durand, à Loches (Indre-et-Loire), 
Pour un mouvement perpétuel. 



L*inventeur, élevant de Teau d*un puits, veut que' 
cette eau fasse elle-même marcher la pompe. 



869. 
BREVET D INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 23 juin 1845, 

Au sieur De Grammont, à Paris, 
Pour le plombage antimonial du fer. 



IV. 



Le ploDibage antimonial du fer consiste à recou- 
vrir le ier intégralement d^une^ couche d*alliage de 
plomb et d*antimoine. 

Ce procédé ayant pour but de recouvrir complète- 
ment le fer d'un autre métal moins oxydable que lui, 
on peut également £dre ! apfdication , sur le fer, de 
tous ies métaux électro-négatifs à Tégard de ce der- 
nier,, à Taide de leur alliage avec Tantimoine. 

On sait que tous les métaux électro-négatib par 
rapport au fer, appliqués sur ce dernier pour le 
soustraire à laction de Tair, n'exercent cette influence 
que dans les parties du fer iptégràlement recouvertes ; 
qu au contraire les parties qui ne le sont pas sont 
plus promptement détruites, par Teffet de Télément 
de pile qui est étabU par le contact du fer avec le 
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métal qui le recouvre. De ce nombre sont la plupart 
des étamages le plus généralement appliqués. L*étain 
qui est le métal principal de ces applications» na pas 
la propriété de former une combinaison intégrale 
avec les parties les moins saines du fer. lia surface du 
fer n'étant jamais absolument nette, c'est ce qui est 
cause du peu 'de garantie qu*il reçoit par ces divers 
étamages, et de la difficulté d'en obtenir de grandes 
surfaces. 

En présence de ces faits, je me suis attaché à 
rechercher un métal doué d une grande affinité pour 
le fer , afm d'obtenir la combinaison la plus parfaite 
avec toutes les parties extérieures du fer; à former i 
la surface du fer une couche métallique qui soitductile 
et malléable , en conservant au fer toute sa malléa- 
bilité. 

J'ai reconnu que l'antimoine possède au plus haut 
degré la propriété de former une combinaison iden- 
tique avec toute la surface du fer qu'on lui présente 
convenablement préparée. Je dirai en passant que de 
cette combinaison il résulte que l'antimoine passe à 
l'état électro-négatif à l'égard de l'oxygène, et que, 
tant qu'il ne sera pas endommagé ou détruit par 
quelque cause accidentelle, il sera susceptible de 
préserver le fer pendant longtemps. 

Mais l'antimoine ne possède aucune malléabilité. 

Parmi les métaux les plus économiques, j'ai re- 
connu que le plomb allié à l'antimoine, dans la pro- 
portion de 97 à 85 kilog. de plomb, pour loo kilog. 
d'alliage , forme un métal remplissant toutes les con- 
ditions énumérées ci-dessus. 

La malléabilité que j'ai cherché à donner à l'alliage 
appliqué sur le fer a non-seulement pour but de con- 
server la malléabilité du fer, mais encore celui d'obte- 
nir, par cette propriété, le moyen de recouvrir entière- 
ment les faibles points du fer, imperceptibles à l'œil 
nu , qui auraient pu échapper à l'application de l'al- 
liage, par une cause quelconque. Cette opération se 
fait, selon la forme des objets recouverts de cetaUiage, 
en battant ces objets avec un marteau, ou en les 
laminant lorsque la forme le permet, ou en tréfilant 
s'il s'agit du fil de fer. Dans cette opération l'alliage, 
étant moins dur que le fer, cède sous la pression, 
s'élargit sur les parties où il y en a le moins, ou bien 
ou il pourrait en manquer, et se trouve ainsi égede- 
ment réparti sur toute la surface de l'objet sur lequel 
il est appliqué. H forme alors une coudie d'une par- 
faite intégrité, qui empêche toute communication du 
fer avec l'air. 

Le plombage antimonial du fer s'applique par 
l'immersion des pièces de fer dans des bains de métal 
fondu, convenablement préparés. Ici deux modes 
d'exécution se présentent: 

i** On peut plonger directement le fer dans le bain 
formé de l'alliage de plomb avec l'antimoine dans les 



proportions voulues. J'ai reconnu que l'on obtient un 
bon résultat, en prenant les proportions de 5 kilog. 
à 1 5 kilog. d'antimoine pour g5 kilog. à 85 kilog. de 
plomb. 

a* On peut plonger d'abord les pièces de fer dans 
un bain d'antimoine pur et ensuite dans un bain de 
plomb pur ou allié à un ou deux pour cent d'anti- 
moine. Par ce deuxième mode on pourrait, avant 
l'immersion dans le bain de plomb, enlever Fexcès 
d'antimoine qui se trouve sur le fer, de manière à ce 
qu'il ne reste que la partie d'antimoine cotahinée 
avec le fer. Ce mode aurait ses avantages dans cer- 
tains usages où l'on voudrait que les propriétés phy- 
siques du plomb fussent prédominantes k un plus 
haut degré que par le premier mode. 

Les appareils que j'emploie pour l'application de 
mon procédé sont excessivement simples ; ce sont 
des cuves en fonte, dans lesquelles se trouvent les 
bains métalliques. 

Pour le plombage antimonial par le premier mode, 
j'emploie une cuve ordinaire, séparée en deux, vers 
le haut, par une séparation plongeant de lo à la cen- 
timètres dans le bain. La surface de l'un des com- 
partiments est recouverte de chlorhydrate d'ammo- 
niaque; dans l'autre, le métal est exposé à l'air libre. 

Après avoir bien décapé et bien récuré les pièces de 
fer , on les introduit dans le bain , par le premier com- 
partiment; on les fait passer par-dessous la sépara- 
tion et on les retire par l'autre compartiment, 
exemptes de tout nettoyage, et surtout de ddorhydrate 
d'ammoniaque qui , lorsqu'on retire les pièces par le 
compartiment, pourrait faire couler le métal encore 
fondu , dans les parties où il s*attacherait. 

Chaque opération peut se faire en moins de deux 
minutes^ 



CERTIFICAT D'ADDITION. 

En date da h jaOlet 1846. 

On peut ajouter à l'alliage de plomb et d'anti- 
moine, de Fétain ou du bismuth pour donner de la 
blancheur aux produits; et l'étain lui-même, combiné 
à l'antimoine, augmenterait l'affinité de l'alliage pour 
le fer. La plus faible quantité d'étain ou de bismutb 
peut changer la teinte de l'alliage de plomb et d'an- 
timoine; on est guidé dans l'addition de ces deux 
métaux parle degré de blancheur quel'on veut cbte 
nir. 

J'emploie une dissolution double de zinc et d'anti- 
moine , que je prépare en bisant dissoudre d*abord 
l'antimoine dans, l'acide chloi^drique jusqu'à satura- 
tion; je sature de nouveau cette dissolution par une 
addition de zinct et Jy njoute ensuite environ 5o 
granmies de chlorhydrate d'aounoniaque pour un litre 
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de cette dissolution , dans laquelle je plonge les pièces 
à plomber, avant leur immersion dans le bain d*al- 
liage; j'ajoute quelquefois à cette dissolution une 
autre dissolution formée d*étain dans lacide chlor- 
hydrique, en proportions variées. Pour obtenir ces 
dissolutions en moins de temps, on peut augmenter 
l'énergie de Tacide chlorfaydrique en y mêlant une 
faible partie d'acide nitrique. 

On peut se dispenser de recouvrir le bain d'alliage 
d'aucun flux, soit comme agent préparateur des 
pièces à plomber , soit comme agent simplement des- 
tiné à empêcher laction de Tair sur le bain. On pour- 
rait même, k Taide de ces dissolutions, plomber le fer 
sans aUier le plomb à aucun autre métal , mais les pro- 
duits seraient moins parfiodts. 

J'emploie aussi dans certains cas, avec avantage, 
pour recouvrir le bain d'alliage lorsqu'il est fondu, 
un mélange, dans dps proportions variées, de chlorure 
de tinc simple ou des chlorures composés ci^essus 
et de chlorhydrate d'ammoniaque, qui forme un com- 
posé très-énergique propre à déterminer l'adhérence 
du i^omb sur le fer. 



870. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

En date du 21 juin 1845, 

Aux sieurs Lasserre, à Paris, 

Pour la fabrication d'objets en bitume. 



Les inventeurs font un mélange composé de : 
1 3 de bitume raffiné , 
i4 silice, 

carbonate de chaux en poudre , 

gravier , 

bitume non élastique. 



3o 

ào 

à 



lOO 

Le bitume non élastique s'obtient en faisant éva- 
fK>rer lliuile du bitume raffiné. On fait ce mélange 
dans des chaudières en fonte que l'on chauffe. 

On peut couler ce mélange dans des moules pour 
en faire des tuyaux ou d'autres objets. Ces moules, 
qui s'ouvrent à charnière , sont d'abord enduits de 
carbonate de chaux en poudre. 

Pour l'assemblage, qui peut se faire de plusieurs 
manières, on emploie un mastic composé de 20 p. 0/0 
de bitume raffiné, 75 de carbonate de chaux, et 5 
de brai ou de bitume non élastique. 



871. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

£ndaledu27jatD 1845, 

Au sieur MàcE, à Paris, 
Pour l'application du caséum au collage et au 
satinage des papiers et des tissus. 



Voici l'opération qu'on fait subir au caséum pour 
qu'il soit d'un emploi conveùable. On prend le caillé 
après la préparation du beurre, ou bien on caille le 
lait écrémé; après avoir égoutté, on le lave à Veau 
froide, on le mef dans de l'eau pure et on le fait bouil- 
lir jusqu'à ce qu'il devienne glutineux. Si l'eau n'é- 
tait pas tenue bouillante, il faudrait plus de temps. 
On rejette l'eau de l'ébulUtion , on lave k l'eau froide, 
on ajoute quatre parties d'eau sur une de caséum , 
plus ou moins , et on ajoute un alcali ou un carbonate 
alcalin , jusqu'à ce que la dissolution soit complète. On 
laisse reposer, on enlève la couche superficielle, on 
précipite à l'aide d'un acide ou sel métallique, on 
lave encore à l'eau pure et on fait de nouveau dis- 
soudre dans de l'eau alcaline. Dans cet état , le caséate 
alcalin remplace avantageusement toutes les colles 
employées dans la pâte de papier; mais il est préfé- 
rable de l'employer ainsi qu'il suit pour coller les 
papiers, quels qu'ils soient, ainsi que les tissus : on 
prend le papier blanc ou coloré ou peint ou dessiné , 
ou le cuir, enfin le tissu qu'on veut coller, et on le 
fait passer dans un vase qui contient la dissolution. 
Si l'on veut coller toutes les surfaces du papier, im- 
prégné ainsi de caséate, le papier est amené dans un 
autre vase contenant une dissolution d'acide ou d'un 
sel métallique (excepté les sels alcalins); il passe dans 
la dissolution et va se laver ensuite dans plusieurs 
terrines d'eau. Cette opération se fait facilement à 
l'aide de quatre vases surmontés chacun de deux cy- 
lindres de bois ou de métal nu ou recouvert d'étoffe 
ou de toile cirée; outre ces cylindres, chaque vase en 
contient un au fond. Une fois le papier lavé on le fait 
sécher entre des cylindres chauds comme à l'ordi- 



naire. 



Mais si l'on veut ne coller qu'une surface de papier 
ce qui arrive pour les papiers peints et dessinés, 
alors on se sert d'un sparadrapier d'une suffisant 
grandeur, et on agit comme dans la préparation du 
sparadrap des toiles cirées, etc., libt^*qu'on est de 
mettre la couche aussi forte qu'on veut. 

On agit de même pour les cuirs ou autres tissus, 
le bois poreux, pour les étoffes de fil ou de soie, pour 
rendre les bouchons de liège imperméables. On 
emploie la dissolution caséique trois ou dix fois plus 
étendue, suivant l'apprêt qu'on veut donner, et on 
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trempe le tissu successivement dans les dbsolutions 
et dans Teau de lavage. 

Si le tissu imprégné est trop cassant, on ajoute un 
sel déliquescent dans la solution saline ou acide , ou 
dans le caseate alcalisé lui-même. La proportion d a- 
cétate de potasse, par exemple, est de i à lo p. o/o 
de caséum pour obtenir tous les degrés de souplesse. 
On obtient par ce noyen des papiers brillants, mous, 
incombustibles, qui peuvent servira remplacer beau- 
coup d*étofles pour tentures , draperies et beaucoup 
d*objets de toilette. J'en dirai tout autant pour la 
souplesse des cuirs et autres tissus traités par le ca- 
séum. 

Si le papier imprégné de caséate alcalin est marqué 
de signes ou de caractères à Tencre ordinaire et si 
on le réunit à une autre feuille également marquée, 
également imprégnée de caséate, de manière que les 
caractères soient à Imtérieur; si ensuite on les fait 
passer entre deux cylindres et si on les plonge dans 
la solution acide ou saline, les deux feuilles n'en 
font plus qu'une, et, quand on veut effacer l'écriture 
qu'on trace après sur ce papier, on fait disparaître en 
même temps celle de l'intérieur, qu'il est impossible 
de faire reparaître, ce qui constitue un papier de 
sûreté. 



872. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 10 juin 1845, 



Au sieur Ehrmann, à Strasbourg, 
Pour des briques de tourbe. 



La tourbe étant extraite , on en fait une bouillie 
dans lin. manège; on prépare, en même temps, une 
couche, de i mètre environ, d'engrais frais, de cheval 
ou de mouton; cet engrais renferme de la paille 
comme les engrais ordinaires. Cette couche fait un 
carré de 3 mètres de côté. On humecte cette couche 
avec de l'eau tiède et on la recouvre d'une couche de 
1 5 à ao centimètres de terre provenant de la couche 
superficielle de la tourbière. Sur cette «couche on 
applique une couche de chaux vive concassée, on 
répand une couche de terre prise à la tourbière, et, 
enfin, on met sur ce lit, ainsi préparé, i mètre à i 
mètre 5o centimètres de tourbe en bouillie. Le gaz 
ammoniacal que l'humidité fait évaporer de l'engrais 
s'élève, traverse la couche de chaux et est absorbé 
par la matière tourbeuse; ce gaz transforme ses par- 
ties résineuses en savon résineux, qui opère une liai- 
son intime entre les parties de la tourbe et donne à 



celles-ci plus de consistance. La tourbe ainsi préparée 
est jelée dans les moules. 



873. 
BREVET DTOVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du S3 juin 1845, 

Au sieur Guillon, à Nîmes, 
Pour un spalme mosaïque. 



On fait un mélange composé de : 
a kilogrammes de goudron , 

5oo grammes de plâtre, 

5oo grammes de ciment romain^ 

5oo grammes de sable de gardon. 

On fait cuire ce mtiange k 6o degrés pendant une 
heure. Cette masse noirâtre peut être modifiée quant 
à la nuance. 

Pour obtenir un beau noir , on mêle, avant la cuis- 
son, 2, 5oo| grammes de charbon de bois de saule; 
pour le vert, on met a,5oo grammes de terre verte; 
pour le jaune a,56o grammes d'ocre; pour le rouge 
a,5oo grammes de sanguine; pour la couleur acajou 
on ajoute un peu moins de sanguine que pour le pré- 
cédent. 

On peut employer cette pâte pour le dallage des ap- 
partements. 



874. 

BREVET DINVENTION DE DIX ANS, 

En date du 25 juin 1845, 

Aux sieurs Lanfret et Baux , à Lyon , 

Pour une soupape à bascule pour cheminées. 



^ Fig. 1 9, pi. XLI , cadre dans lequel doit être établie 
la soupape. 

Fig. ao, plaque munie de deux tourillons a, d, 
qui doivent pivoter dans les rainures A, D â\i cadre. 

Fig. a I , cadre vu par bout. 

Fig. aa, coupe delà soupape avec son cadre. EUie 
indique la position dans laquelle sont placés les re- 
bords du cadre et comment s*y emboîte la plaque. 
En Cest une oreille double, destinée à recevoir la 
lige qui porte le bouton , au moyen duquel on ma- 
nœuvre la soupape. Lorsque la soupape est ouverte, 
son plan doit être perpendiculaire au cadre, de sorte 
que la fumée est divisée en deux colonnes. 
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875. 



BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS. 

En date da S6 juin 1 845 , 

Au sieur Laser?e, à Lyon, 
Pour un métier propre à faire tontes sortes 
de dentelles. 



Toutes les bobines étant disposées sur une seule 
ligne, le premier mouvement de la manivelle porte, 
nu moyen de deux barres à dénis , toutes les bobines im- 
paires d un côté et les paires de Tautre, en les atti- 
rant dans de petites cases, fixées k des lames d'acier 
immobiles , n*ayant qu'un léger mouvement de droite 
à gauche, qui leur est imprimé par le jeu ordinaire 
de la Jacquart , selon Tordre du dessin. Deux bobines 
sont mues par un crochet, puis deux fortes barres ju- 
melles , en se portant au centre , les referment sur une 
seule ligne et dans Tordre que le dessin a assigné à 
chaque bobine. 

Tous ces mouvements s*opèrent par les moyens les 
plus simples , et bien connus en mécanique. 



876. 
BREVET D INVENTION DE QUINZE ANS, 

Ed date du 23 juin 1845, 

Au sieur Leforestibr, à Marseille*, 
Pour un silicate d*alumine. 



L*inventeur fait une pâte de silice et une pâte d*alu- 
mine, qu^ii mélange ensemble. On moule el on cuit 
le mélange ; on obtient ainsi un produit qu'on peut 
appliquer à plusieurs usages. 



877. 
BREVE']' DINVENTION DE QUINZE ANS. 

£o date du 24 juin 1845, 

Au sieur Morin de Gû£nlVIii^E, à Paris, 
Pour un cylindre-marque. 



Dans un grand cylindre, qui porte deux lunettes, 
peuvent tourner deux petits cylindres portant les neuf 
preniiens chiffres ; Tun est le cylindre des unités. Tau Ire 
celai des dizaines ; chaque lunette correspond à un 
de ces cylindres. 



878. 



BREVET D INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 27 juin 1845, 

Au sieur Màos, à Paris, 

Pour la préparation de la pâte de papier. 



Dans le brevet et dans deux certificats d addition , 
en date des ai août i845 et 27 janvier i846, Tin- 
venteur indique les pr^rations qu'il faut faire subir 
à certains v^étaux, pour les rendre propres à for-^ 
mer une pâte de papier. Dans un certificat d*addition . 
en date du a4 juin i846, Tinventeur indique toutes 
les opérations avec les perfectionnements qu elles 
ont subis. 

Frappé des inconvénients que je rencontrais dans 
la pratique en grand, toutes les fois qu'il fallait faire 
de la pâte à papier avecdes matières lessivées , broyées 
par une action mécanique et blanchies ensuite, j'ai 
cherché, k Taidedesancdyses chimiques et des études 
physiologiques, à désagréger les fibres d'un tissu 
organique, k Taide d*une opération chimique. Ce ré- 
sultat a Tavantage de débarrasser les fibres ligneuses 
des matières grasses et résineuses qu'elles contenaient, 
conséquemment de permettre un blanchiment com- 
plet* et, ce qui est plus important, d'atteindre le tissu 
jusqu'aux dernières fibres, et de donner une pâte 
homogène, ce que ne fait pas Taction mécanique 
même longtemps prolongée. Ainsi parti d'un procédé 
chimique et mécanique, je suis parvenu à faire toutes 
les opérations par des réactions chimiques et avec une 
simplicité qui est le plus s&r garant de l'économie. 
Depuis mon dernier certificat d'addition j'ai apporté 
de nouvelles simplifications, qui réduisent les opé- 
rations k leur plus simple expression. La matière 
fibreuse végétale est mouillée et passée entre deux 
cylindres plus ou moins forts, suivant la matière; 
les bois sont tout à fidt écrasés, la paille est seule- 
ment fix>issée. 

La même matière est lessivée fortement pendant 
six heures, avec i5 p. 0/0 de potasse ou de soude 
caustique. J'ai remarqué qu'un excès d'alcali fiidlitait 
les opérations subséquentes; dès lors, j'ai augmenté 
la dose, et, pour conserver l'économie, je fais arriver 
dans un cuvier Teau de lessivage. Ce cuvier la con- 
duit sous un fourneau où Ton met de Teau ordinai- 
rement, ou dans un autre endroit chauffé; là, Teau 
s'évapore; on aide Tévaporation , si Ton veut, par 
Tagitation , par la division , enfin par un des moyens 
convenables. Le résidu est un résinate très-alcalin et 
un mélange de débris de charbon qui ont passé par 
la grille intermédiaire qu'on a [soin d'ajouter si Ton 
veut. Ce résidu sec peut servir, comme la résine, a 
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faire du gaz d'éclairage et le charbon qu'il laisse est 
brûlé dans des fourneaux; la cendre est recueillie, 
et il se trouve qu'elle contient, moins la perte, toute 
la potasse ou la soude employée. En tout cas, la les- 
sive terminée, au-dessus du cuvier ou elle s'est faite 
et qui contient, à la. base et au-dessus du fond, un 
réseau métallique et entre lesquels on a ajotité un 
robinet, on ajoute, dis-je, aunlessus du cuvier un 
nouveau r,éseau métallique plongeant à quelques cen- 
timètres au-dessous des bords du cuvier. Là-dessus 
on feit tomber un robinet d'eau, qui s'étend, se di- 
vise h la surface du tamis , filtre à travers la matière 
lessivée , et se perd par le robinet du fond ; on ferme 
les robinets quand l'eau sort pure. 

La matière lavée est mise à la presse et traitée 
par le chlore ou par l'acide azotique, jusqu'à ce 
qu'un alcali fasse devenir la matière noire , et que 
cette matière lavée donne une pâte uniformément 
d'un blanc grisâtre. J'ai apporté à cette opération 
deux modifications, qui, suivant les cas, pourront 
être avantageuses : i** Au Heu de faire chauffer la 
matière organique dans de l'eau chargée d'acide ni- 
trique, on peut mettre lo p. o/o de matière dans de 
l'eau chargée de i5 p. o/o d'acide nitrique, puis 
mettre à la presse , de manière à ne laisser que les 
deux tiers d'eau dans la matière, et, ainsi pressée, 
la faire chauffer dans des cylindres ou des chambres 
de grès ou de métal inattaquable. L'eau sortie de la 
pression sert pour aciduler de nouvelles matières; 
a* au lieu de faire agir le chlore^sur la matière pure, 
dans les chambres ordinaires, on peut, auparavant, 
charger cette matière de cinq pour cent d'acide 
nitrique ; dans ce cas , il y a économie de chlore. 

Dans tous les cas , la matière ne contenant plus 
ses matières grasses et résineuses que dans un état 
d'oxygénation complet, est lavée dans un cuvier à 
deux réseaux métalliques et à deux robinets comme le 
cuvier de lessivage. Ainsi, l'on met la matière dans 
le cuvier, cette matière s'étend sur lé réseau métal- 
lique du fond, au-dessous duquel il y a un robinet. 
Le cuvier rempli, on place le réseau mobile de des- 
sous , et on ouvre un robinet d'eau. Quand l'eau du 
robinet inférieur sort pure, on ajoute, après avoir 
laissé égoutter l'eau, de l'eau légèrement alcaline. 
On laisse de nouveau égoutter, on lave par le même 
moyen, et on ajoute une quantité de cUore pur, 
dissous dans l'eau , qui varie suivant que les opérations 
ont été plus ou moins bien faites. Le blanchiment 
est parfait en peu de temps; quand il est complet, 
on laisse égoutter l'eau chlorée qui peut servir de 
nouveau, et on laisse la pâte se reposer jusqu'à ce 
qu'elle ait complètement transformé le peu de chlore 
qu'elle contient encore en acide chlorhydrique. Ori 
peut, si Ton veut, pour plus de précaution, laisser 
la pâte en dépôt dans ime caisse pendant quelques 



jours. Un autre moyen , qui est plus simple et qui 
réussit moins bien , consbte à laver très-iongtemps 
la pâte qui a subi l'action du chlore, et à la blan- 
chir ensuite sans l'intervention de l'eau alcaline; 
dans ce cas on obtient encore une pâle blanche , mais 
ce procédé est bien inférieur au précédent. J'ai adopté 
le chlore pur dans la dernière période du blanchi- 
ment, parce que les lavages ne sont plus nécessaires, 
parce que l'on est certain qu'il ne reste plus un 
atome de chlore dans la pâte, ce qui est important 
pour l'avenir des papiers qu'on garde longtemps. 

La pâte , ainsi blanchie, donne un papier dont Tas- 
pect est luisant, plus ou moins. Pour enlever ce bril- 
lant, on met dans la pâte, délayée dans l'eau, de 
cinq à dix pour cent de caséum pur et dissous dans 
une eau légèrement alcaline, ou de un à cinq pour 
cent d'amidon ou de fécule dissoute dans l'eau par 
l'ébullition. (Les doses varient suivant les pâtes, sui- 
vant que les opérations ont été plus ou moins bien 
faites. Pour avoir la proportion , on essaye à la forme 
et en petit pour chaque pâte différente.) On ajoute, 
alors que le mélange est fait, de cinq à huit pour 
cent d'hydrate d'alumine ou de zinc récemment pré- 
cipités ; quelquefois , mais rarement, il en faut une dose 
plus forte. Le caséate d'alumine, qui se précipite dans 
la fibre, en ajoutant à la qualité du papier, neutralise, 
ce brillant avec lequel il se combine. On peut aussi 
dissimuler cet aspect, à l'aide de fortes proporti<Hi$ 
des sels blancs insolubles, carbonates, sulfates, ou 
silicates de chaux pures; mais alors on obtient du 
papier qui ne peut pas se conserver et qui doit être 
rejeté du commerce , tandis que le caséate alumineux . 
en donnant plus de force au papier, le rend moins 
hygrométrique et produit l'effet analogue à odui du 
tannage des peaux par l'action de l'alumine sur la 
matière animale qu'elles contiennent. Toutes ces opé- 
rations terminées, il arrive seiftv«nt qu'on remarque 
dans la pâte des fibres blandies qui restent encore 
unies légèrement ensemble, si légèrement, que le doigt, 
par un mouvement, suffit pour lesdiriser. Pour avoir 
le papier homogène , il suffit de mettre à la tète de la 
machine un hérisson très-fort, ou, mieux encore, de 
mettre la pâte dans une pile armée d'un cylindre de bois 
crénelé de pointes de même matière, sans platine, et 
de faire déposer le caséate alumineux, pendant que 
le cylindre secoue la pâte. On pourrait avoir un cy- 
lindre métallique, mais c'est inutile. De la pile, la 
pâte est jetée dans le cuvier de la machine. Si l'opé- 
ration n'est pas parfaite, si elle n'a pas tout à fait 
réussi , il arrive que la pâte colle un peu aux pres- 
sions ; dans ce cas , il faut la faire passer entre deux 
feutres; avant d'aller sous les pressions sèches. En 
résumé . les opérations ne consistent plus qu'en ceci : 
mouiller la paille, par exemple, la froisser entre deux 
cylindres , la mettre dans un cuvier où on la lessive 
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et où on la lave ; la presser et la traiter par le chlore ou 
Tacide azotique ; la jeter dans un cuvier où on la lave. 
On la met en pâte et on la blanchit; enfin la mettre 
dans une pile pour «jouter le oaséate alumineux, 
Tazurer, la coller, etc. 



879. * 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date da 28 juin 1 845 , 

Â la demoiselle Thabut et au sieur Dufeu, à 
Paris, 

Pour une encre indélébile. 



On fait bouillir 5oo grammes d^huile de lin , jusqu à 
ce que la masse soit réduite d*un quart; on y met 
ia5 grammes de bitume de Judée, et on fait bouillir 
le mâange. Après le refroidissement on casse le mé- 
lange en morceaux et on Tarrose de 5oa grammes 
d*essence de térébenthine rectifiée ; le tout derient un 
liquide jaunâtre que Ton ffltre. Pour lui donner une 
teinte noire, on i^ovte du noir de fumée. On peut 
remplacer le noir par toute substance colorée, si 
Ton veut avoir une encre colorée. 



880. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date da 23 juin 1845, 

Au sieur Thotbt-Latoiwbs, à Paris, 
Pour un procédé d'impresMon à froid. 



Ce procédé consiste à avoir des planches en métal 
et même en bois, sur lesquelles le dessin à repro- 
duire est gravé en creux. La gravure de ces planches 
est graduée pour la profondeur, afin qu*elle con- 
tienne plus ou moins de couleurs et qu elle produise 
ainsi certaines nuances de couleurs, selon Texigence 
des dessins. Les planches sont découpées , suivant les 
dessins, du côté des raccords. Ces planches, présen-» 
tant alors le dessin en creux , et sa contre-partie 
pleine , sont ensuite garnies de couleurs conune pour 
rimpression en relief, et placées sur Tétoffe que Ton 
vent imprimer, laquelle est disposée sur le plateau in- 
férieur d*uii^ presse hydraulique froide. Ce plateau 
est garni dun coussin de plusieurs doubles de grosses 



étoffes, destiné à faciliter, par son élasticité, la péné- 
tration de la couleur dans F étoffe à imprimer. On fait 
la pression , Tétoffe à imprimer absorbe une grande 
partie de la couleur qui se trouve plus ou moins fon- 
cée, suivant le plus ou moins de creux qui existait 
dans les différentes parties deia planche. La couleur 
a pénétré alors Fétoffe de part en part. Par la dispo- 
sition donnée aux planches, les raccords sont parfaite- 
ment faits ; on laisse sécher cette impression , qui est 
ensuite fixée à la vapeur et lavée. Si Ton veut appliquer 
successivement plusieurs couleurs on empl(Helemême 
moyen en prenant de nouvelles planches toujours 
disposées de la même manière. Cependant, avant de 
soumettre Tétoffe à une nouvelle impression , on a 
soin de laisser parfaitement sécher la première. 



881. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 30 juin 1845, 

Au sieur Gutot, à Paris, 

Pour la préparation du phonnium tenax. 



Les matières qui, adhérentes à cette plante, la 
rendent difficile à traiter sont un parenchyme visible 
et une gomme. 

L^inventeur s en débarrasse par les opérations sui- 
vantes : 

Ayant fiiit des tresses de la plante, on les couche 
dans une auge un peu courbe et on les soumet à 
laction de deux maillets assez lourds et se terminant 
par trois dents. Ce battage, qui dure environ quatre 
heures, a pour effet de dégager et de chasser en 
éclats ce parenchyme. Cette paille étant retirée, les 
fils sont k découvert et on peut alors faire subir à 
cette filasse les opérations ordinaires que Ion fait 
subir au chanvre et au lin. 



882. 
BREVET D'INVENTION DE DIX ANS. 

En date du 21 juin 1845, 

Au sieur Hachette, à Rug^es (Eure), 
Pour une lancette à- rewort. 
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883. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 1" juillet 1845» 

Au sieur Hen/iclt, à Boulogne, près Paris, 
Pour une machine-laveuse. 



L'inventeur , dans le brevet et dans un certificat 
d*addition en date du 3o juin i8&6, indique la 
construction d un lavoir mécanique dans lequel les 
battoirs sont mus au moyen d*une manivelle. 



884. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

Eq date du 1* juillet 1845, 
f 
Au sieur Laboltsse, à Toulouse, 

Pour un moyen de souder les fontes et les 
fers entre eux. 



L'inventeur emploie à cet effet des fontes de diffé- 
rentes qualités , suivant les circonstances. 



885.* 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 3 juillet 1845 , 

Au sieur Lacroix, à Toulouse, 

Pour une nouvelle forme de lampe à pompe. 

886. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 1** juillet 1845, 

Au sieur Rives, à Paris, 
Pour un abat-jour. 



L'inventeur, voulant éviter Teffet de la lumière 
blanche qui blesse les yeux, enveloppe la flamme 
d*tm verre coloré. 



887. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS. 

En date du 1* juillet 1845, 

Au sieur Vuillet-X-Cile , à Morez (Jura) , 
Pour des montures de lunettes. 



L'inventeur fiût ces montures en métal , sans aucune 
soudure. 



888. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS. 

En date du 5 juillet 1845, 

Au sieur Bbtssbin, à Paris, 
Pour répuration du suif. 



Le suif fondu ou en branche est cuit dans une 
chaudière en cuivre en ajoutant 34 litres d*eau pour 
loo kilogrammes de suif; on pousse la cuisson 
jusqu*À 55 degrés; on verse dans la chaudière lo 
kilogrammes de fécule pour lOO kilogrammes de 
suif, on brasse jusqu*à ce qu'on arrive à 6o degrés; 
ce brassage dure a heures au delà de ce moment, 
temps nécessaire pour la fonte complète des cretons. 

Le suif refroidi, on le coupe, on le met dans la 
cuve avec la même proportion d*eau et on verse 
5oo degrés d'acide. On brasse immédiatement et on 
fait cuire pendant une demi-heure. 

On retire le suif et on le dégage des résidus. Enfin 
on recoupe le suif et on le met dans la chaudière avec 
les proportions d'eau indiquées; on porte le tout à 
6o degrés, et on le maintient k cet état pendant une 
demi-heure, puis on pousse k réboliition qui doit 
durer i heure 1/3; cela fait, on coule dans une cuve 
en bois , on laisse refroidir jusqu^à 3o degrés , et on 
coule. 



889. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 8 juillet 18A5, 

Au sieur Bidreman, à Vaise (Rhône), 
Pour des enduits glacés sans polissage. 



Si , sur un verre ou sur un marbre bien poli • on 
applique une matière plastique comme du ciment, 
du plâtre, ou des stucs,* on obtient une couche plus- 
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ou moins épaisse, qui est polie d*un seul c6lé. On 
peut, figurant des dessins ou des nuances, les repro- 
duire avec des pâles colorées et qu on recouvre d une 
couche de la matière qui doit faire le fond. On peut 
encore faire une couche très-légère de cette matière 
et tracer ensuite avec une pointe les dessins qu on 
veut reproduire; on remplit les traits des matières 
colorées et on met enfin au^lessus une couche épaisse. 



890. 

BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 9 juillet 1 845 , 

Au sieur Caubomnel, à Agen, 

Pour la reproduction artificielle des huitrei. 



Il existe sur les différentes côtes de France des 
endroits particulièrement favorisés , où Thuitre se 
multiplie et forme ce qu'on appelle des bancs. - 

Cest sur ces bancs naturels que les pêcheurs vont 
chercher toutes les huîtres quon livre à la consom- 
mation. 

Les huîtres ramassées par ces pécheurs sont placées 
dans des parcs, où celles qui sont trop petites pour 
la consommation, appelées ncâssins, grossissent avec 
le temps, et où celles asses grosses sont provisoire- 
ment conservées. Mais, jusqu'à présent, pécheurs et 
parqueurs se sont bornés et se bornent à recueillir 
ce que la nature leur fournit Ni les uns ni les autres 
n*ont les moyens d augmenter et de régulariser la 
production. 

Quand les bancs naturels ont été épuisés par Tavi- 
dité imprévoyante des pécheurs, il ne reste d'autre 
ressource que d'attendre les bienfaits, trop lents et 
trop irréguliers , de la nature. 

L'inventeur a remarqué que la reproduction natu- 
relle de l'huître est considérablement réduite par l'îi^ 
roption envahissante des moules, dont la multiplica- 
tion est tellement rapide, que les bancs d'huîtres sur 
lesquels les moules s'établissent sont infailliblement 
détruits par l'étouffement. 

Biais Finventenr a découvert en outre : 

1* Que le lait glutineux, fourni par les huîtres 
appelées nourrices, livré aux courants de la mer, est 
en très-grande partie entraîné et dispersé par ces cou- 
rants et se trouve perdu pour la reproduction; 

3* Que la seule partie utilisée est celle que le ha- 
sard dirige a travers les goémons qui en arrêtent les 
particules et ménagent leur adhésion soit aux co- 
quilles des autres huîtres, soit k la surface des ro- 
chers; 



IV. 



3* Que les naissins eux-mêmes sont aussi entraînés, 
dispersés et perdus par l'action des courants, et ne 
se conservent que lorsqu'ils sont suffisamment abrités 
par les rochers; 

Â* Que la fécondation est sensiblement accrue en 
mélangeant à l'eau de la mer une faible quantité 
d'eau douce, suffisante pour corriger d'une manière 
peu sensible le principe salin de l'eau de mer; 

5* Que ce faible mélange d'eau douce favorise 
également le développement et l'accroissement des 
naissins et des huîtres. 

H fallait donc trouver les moyens de créer sur 
toutes les parties des côtes de la Manclie et de l'O- 
céan , et à portée de chaque centre de consommation, 
des bancs artificiels où la reproduction et l'élève des 
huîtres fussent augmentés, emménages et régularisés 
par l'industrie de l'homme. Pour atteindre ce but, ii 
a imaginé et conçu les procédés suivants : 

Etablir de vastes bassins sur le fond même de la 
mer, ou en creuser sur les parties du littoral conve- 
nablement disposées à cet effet. 

Bavins rar les fondi de la mer. 

1* Choisir un lieu exposé à de faibles courants : si 
le courant est trop fort, il rend la construction et 
l'entretien du bassin plus dispendieux; s'il n'y avait 
pas de courant, la reproduction de l'huître souffrirait: 
il faut une eau toujours renouvelée ; 

a* Établir tout autour de l'espace destiné à for- 
mer le bassin artificiel, un châssis de bois en fortes 
poutrelles placées horizontalement ; 

3* Garnir les intervalles horizontaux qui séparent 
les poutrelles, de pierres calcaires, en laissant entre 
la rangée de pierres et la poutrelle placée au-dessus 
un vide calculé sur la force des courants; 

à* Garnir tout le fond du bassin d'enrochements 
de moyenne grosseur, et diviser Imtérieur du bassin 
en quatre ou six compartiments, au moyen de châssis 
semblables k ceux décrits plus haut. 

Pour régulariser le courant, et surtout pour proté- 
ger le bassin contre l'invasion des moules» il faut 
établir une ligne de pieux clayonnée en pin ou en 
saule, la disposer en forme d'éperon sur les quatre 
plans du bassin, qui est carré. 

Au moyen d*un conduit on amène dans le bassin 
un filet d'eau douce. Ce soin est superflu Idrsque le 
bassin artificiel est établi dans le voisinage de l'em- 
bouchure d*un fleuve ou d'une rivière où l'eau se 
trouve naturellement adoucie. 

Ufaut, en outre, garnir l'intérieur du bassin de 
goémon pour multiplier les abris offerts aux parti- 
cules du lait glutineux qui forme l'huître. 

Bastins sur le littoral. 

Pour former des bassins sur le littoral, i] faut choisir 

26 
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un terrain argileux et un lieu où il soit possible de 
dire dans la mer une prise d*eau , au moyen de la- 
quelle le bassin sera alimenté et soumis 4 Taotion 
d*un faible courant. 

On creuse un bassin en contrebas du terrain, les 
parois en talus. On garnit d'enrochements la surface 
des talus et le fond du bassin , et on distribue sur le 
tout les goémons nécessaires. 

n faut également conduire dans le bassin un faible 
filet d'eau douce. 

Les bassins doivent avoir au moins deux mètres de 
profondeur. 

n convient d'élever le niveau des eaux pendant 
l'hiver. 

La quantité d'eau douce amenée dans les bassins 
doit être un peu augmentée pendant l'été. 

Il faut mettre dans les bassins, pour nourrices et 
pour former le lait reproducteur, des huîtres de deux 
ans et au-dessus. 

On les place à une distance de dix centimètres les 
unes des autres, et de manière à ce que les aspérités 
des pierres ne puissent pas gêner l'ouverture des 
deux valves. 

Les bancs artificiels sont susceptibles d'être péchés 
au bout de quatre ou cinq ans ; et on produit alors 
des huitres de divers âges , dont la plus grande partie 
est propice à la consommation immédiate , et dont 
l'autre, composée des naissins, est élevée dans les 
parcs. 

891. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 5 juillet 1845, 

Au sieur Dupàs, à Paris, 
Pour des bâtons de rideaux. 



Dans un tube en cuivre , portant une rainure , se 
trouve un ressort à boudin : ce ressort se tend si on 
tire un petit cordon, et dès lors le rideau est tiré; si 
on laisse libre le cordon, le ressort se détend et le 
rideau se ferme. 



892. 
BREVET DJNVENTION DE CINQ ANS. 

En dateda 7jtd)l«t 1845, 

Au sieur Goutehoebe , à Lyon , 
Pour un aliment. 



Fécule dorchis, Soo gitmaines; 



Fécule de chervi, 5o grammes; 

Fécule de pommes de terre, 3 kiiognuimies ; 

Fleur de ris, 3 kilogrammes; 

Cacao, 9 kilogrammes; 

Sucre, 9 kilogrammes. 



893. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

£n date du 10 juUlet 1845, 

Au sieur Dupdis-Delcourt , à Paris, 
Pour un appareil électrique appliqué dans i*at- 
mosphère. 



L 'inventeur lance dans Tair un cylindre en tôle 
rempli de gaz léger ; il le retient à une certaine hau- 
teur au moyen de cordes métalliques. Ce cylindre, 
terminé par deux coins, porte des pointes : il peut 
donc soutirer le fluide. Ce fluide soutiré, on prévient 
les coups de foudre et on peut remployer comiee 
agent physique ou chimique. 



894. 
BREVET D INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 10 juillet 1845, 

Au sieur Legontb, à Rouen, 
Pour une chaussure imperméable. 



La semelle en bois est composée de deux pièces 
entre lesquelles est prise Fempeigne. Ces deux se- 
melles sont réunies par deux vis. L*empeigQe est so- 
lidement tenue , Teau ne peut pas pénétrer, {et la 
transpiration n'est pas arrêtée. 



895. 

BREVET DINVENTION 4)E QUINZE ANS, 

En date du 4 juilkt 1845, 

Aux sieurs LBSixuitE-DKSBBikRB et Pokuh , à 
Paris, 

Pour un porte-remède en pâte gélatineuse. 



Ce porte-remède, dans lequel on peut mettre tous 
les médicaments que Ton doit faire prendre par le 
rectum, est un cône treux en pâte gélatineuse et 
hermétiquement fermé. 
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On le fabrique dans un moule composé de deux 
parties qui* unies k charnière, peuvent se séparer. 
Quand les deux parties sont réunies, elles laissent un 
cône vide; on met de la pâte dans ce cône, et puis 
on fiut descendre un cône plein en bois qui laisse 
entre lui et les parois l'épaisseur que doit avoir ie 
porte-remède. Quand la pâte est prise, on retire le 
cône de bois et on introduit le médicament; puis on 
s^iare les deux parties du moule et on retire le porte- 
remède. 



896. 
BREVET DTNVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 9 juillet 1845, 

Au sieur Niood, à Paris, 

Poar un procédé de chauffage des chaudières. 



On met dans la chaudière un liquide composé de 
soixante-six parties de potasse caustique ou de tout 
aiUre alcdU • et trente*quatre parties d eau. 



897. 
BREVET D'INVENTION DE DIX ANS. 

En dtte du 2 juillet 1645, 

Au sieur Oriol, à Saint-Valjier (Drôme), 
Pour des briques. 



On prend 65 parties de terre a porcelaine gri- 
iiâtre • réduite à l'état de pâte des poteries fines ; 5i de 
saUe quartseux micacé, très-Bn et chargé de feldspath 
et de granit; 3 de terres alumineuses, avec un peu 
de fer. Ces terres, bien tamisées, bien mélangées, 
sont traitées comme des pâtes ordinaires dans les fa- 
licicalioas de briques, il faut les sécher avec préeau- 
.tion; et le (eu, d'abord ménagé, doit être porté au 
<leg^ nécessaire aux porcdaines, et maintenu pen- 
dant traHte-tix heures. 



898. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

EU date du 8 juHiet 1845, 

Anx rieurs Bkntez et Dxbrt, à Mootbermé 
(Ardemm), 

JPour un moyen de tiûUer lea ardoises. 



très de côté; on divise la surface en bandes au moyen 
de calibres; on sépare ces band^ au moyen d*une 
scie, et, prenant chaque bande, on détache de sa lar- 
geur les feuilles qui la composent. Gela fait , et pour 
donner aux ardoises la longueur convenable, on réu- 
nit les feuilles et on les scie transversalement. 



899. 
BREVET D INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du U juillet 1845, 

Au sieur Chaussenot, à Paris, 
Pour une disposition de chaudière. 



Dans le brevet, Tinventeur indique la construction 
d'une chaudière composée de deux parties. Tune ho- 
rizontale vers le foyer, et l'autre inclinée. Cette der- 
nière présente ainsi une plus grande surface de 
chauffe. • 



CERTIFICAT D'ADDITION, 
En date du % mars 1840. 



On retire de la carrière des blocs ayant a à 3 mè* 



L'inventeur ajoute un tube horizontal C au-dessus 
de la chaudière C, fig. i5, i6, pi. LIV. 

Dans le mémoire joint à ma demande d'un brevet 
d'invention en date du 1 4 juillet i845 , j'ai décrit une 
chaudière à vapeur formée de deux parties, l'une 
horizontale servant de réservoir k vapeur, l'autre £n- 
dînée à l'horizon et presque entièrement remplie 
d'eau, ladite chaudière ayant ainsi la forme d'un 
bâton rompu. 

Je viens aujourd'hui décrire une modification k 
cette forme. A la chaudière j'ajoute un tube horizon- 
tal C, placé au-dessus de celte chaudière C. 

Cette adjonction permet de diminuer, dans tous les 
cas où cela serait nécessaire , la longueur de la pre- 
mière partie C du générateur, tout en conservant la 
même surface de chauffe , et par conséquent la même 
puissance. 

Les deux parties C et C du générateur, renfer- 
mant chacune alors de l'eau et de la vapeur, les va- 
peurs des deux capacités communiquent entre elles 
par le tube P, Quant aux masses d'eau , elles conunu- 
niquent, soi! par un tube j qui prend naissance au ni- 
veau de l'eau de la capacité C, et se termine au bas 
de la capacité C. Une seconde manière de faire com- 
muniquer les deux masses d'eau est de remplacer ce 
tube par le tube P"'. L'alimentation de la capacité C 
se fait par le tube P, et celle-ci alimente la capacité C 
Dans certains cas , je me réserve la faculté de suppri- 

26. 
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mer {^inclinaison de C, et d'en faire un tube horizon- 
tal d*un bout k 1 autre, tel que Tindique aussi la 
figure i5. Dans ce cas particulier, la communica- 
tion des vapeurs formées dans les deux capacités C 
et C, a lieu par le conduit P"", qui , dans la partie 
horizontale fixée sous le dôme de la chaudière, est 
percé d*un grand nombre de trous , et dont la partie 
verticale descend dans la chaudière C; alors je sup- 
prime les autres lubes de communications. 

Comme je Tai déjà dit dans mon premier mémoire, 
un tube ou capacité verticale D sert de prolongement 
à la chaudière C, dont il augmente le magasin de 
vapeur. 

Au sommet de D s*adapte une tubulure verticale E, 
à laquelle tient le tuyau F, par lequel la vapeur 
passe dans le corps de pompe de la machine à 
vapeur. 

Le vidage de la chaudière sJopère sous la pression 
de la vapeur par les tuyaux P et P". Ce dernier tra- 
verse la tubulure d'alimentation P'".* 

L'enmianchement des deux chaudières C et C s'o- 
père à queue d'aronde avec un joint au mastic de 
fonte. 

A cette forme spéciale de chaudière convient par- 
ticulièrement fappareil de sûreté que je vais décrire. 
Dans la colonne C, et dans son socle C, joue le fil 
indicateur du flotteur de sûreté H (système de Chaus- 
senoi); en outre, les deux soupapes de sûreté, le 
sitHet avertisseur, etc. , sont montés les premiers 
sur le socle C, et le dernier sur la colonne C. Pour 
le cas particulier ou Tautorité exigerait le placement 
de deux flotteurs distincts, je place un second flot- 
teur, celui d'alarme, au-dessous de la partie verti- 
cale du tube P"", à travers laquelle passe la tige sou- 
pape ou sifllet d'alarme. Alors , bien entendu, la co- 
lonne C ne porterait plus de sifflet d'alarme. Au 
moyen des dispositions nouvelles qui vont être dé- 
crites , le jeu du flotteur H indique à l'oreille comme 
à la vue l'élévation du niveau de l'eau dans la chau- 
dière au-dessus de sa limite normale et l'abaissement 
au-dessous de cette limite. La chaîne du contre-poids 
V du flotteur porte deux boules sphériques b, h', 
qui viennent agir séparément sur un levier / , sup- 
porté par des goupilles et maintenu lui-même dans sa 
position horizontale par le poids du sifflet avertis- 
seur X, qui se termine par une masse auxiliaire Y, 
prolongé lui-même en un tube R, fig. 18. X, y et it 
sont d'un seul morceau ; un canal traverse î" et il , et 
va jusqu'au sifllet; à la partie inférieure de R est 
vissée à demeure la soupape conique U, fig. 18. 

Le poids de X, Y est calculé de manière à ce que , 
malgré la pression exercée par la vapeur au plus 
haut degré sous la soupape conique U du sifflet, et 
malgré le poids du levier l, ce dernier conserve sa 
position horizontale tant qu'il n'est pas atteint par 



l'une T>u l'autre des boules & et 6' « et à ce qae U 
soupape ferme toute issue À la vapeur. Quand K baisse, 
b' fait basculer / autour de r; quand Kmonte, b lait 
basculer / autour de r'. Dans l'un et l'autre cas, J F 
est soulevé , et la vapeur venue par un canid ménagé 
dans la pièce N, fixée à la colonne C, et passant par 
les orifices, fait parler le sifllet 

Deux bouchons permettent de visiter et de nettoyer 
au besoin le canal de la pièce N et l'orifice qd 
bouche la soupape. 

Les fig. 1 5 , 16 indiquent aussi une autre fonctioB 
de l'appareil de sûreté : un registre r" est sospenda 
à une corde ou chaîne passant sur deux poolies: 
l'autre extrémité de cette corde se rdie à un édiappe- 
ment d , qui cesse de la retenir an moment où une 
boule b", portée par la chaîne de suspension dn cob- 
tre-poids V du flotteur, vient sonlever on levier l\ 
par suite d'un abaissement excessif da niveau. Ce 
registre r\ ferme en partie le passage ver» la c^ 
minée ; et je me réserve de placer ce registre à l'en^ 
trée du canal d'admission d'air dans le foyer. Je me 
réserve aussi de faire ouvrir par un moyen semblable 
une porte placée au bas delà cheminée afin d*anéaiitir 
presque complètement le tirage dans les cameaox. 

Tout en conservant mes droits à la propriété ei- 
clusive de la disposition que j'ai adoptée dans wtm 
premier mémoire pour l'introduction de l'air dans le 
foyer, je me réserve la disposition représentée fig. i5: 
une porte a, que l'on peut manœuvrer k l'aide d'une 
tige t, sert à laisser passer un^ quantité d*air conve- 
nable pour brûler la fumée au deli de Taulel. Je me 
réserve aussi la faculté de ûûre fermer cette pofte 
graduellement , et dans un temps déterminé, par l'ac- 
tion régulière d'un moteur quelconque, fcd qo'ao 
toumebroche convenablement modifié. 

La porte a été montée sur une porte plvs grande 
A , qui permet de pénétrer dans les cameaux J^^ L» 
pour les nettoyer. B est une chambre dans laquelle 
s'amassent les cendres. 

Le cameau K, dans lequel sont les supporte es 
fonte L", L^^sur lesquek reposentles deunchandièrcis 
sont sans doiiture aucune , afin d'éviter les ficlwn 
efiets de la dilatation dans les diverses parties de 
mon générateur. Ce joint de communication de 
deux chaudières se conserve donc intact. 

Le dôme de la chaudière C est protégé contre h 
trop puissante action de la flamme par une coadie 
de briques posées k sec , une plaque en fonte main- 
tient en place cette coodie de briques danslarégi^m i 

Les deux carneaux supérieurs K',K' sont séparés, 
dans toute leur longueur, par une cloison centrale L, 
en briques, dans laquelle se logent les supports L* L 
et la tubulure / de communication des deux chau- 
dières. 

Les deux cameaux ne communiquent entre eux 
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que par le carneau annidaire K\ qui enyeloppe le 
réservoir de vapeur D. Le premier de ces deux car- 
neaux K' K! ne s*élèvera pas au niveau de Teau dans 
la chaudière C\ tandis que je me réserve la faculté de 
faire régner le second au-dessus du dôme de cette 
chaudière. 

Une perle A ' permet de pénétrer dans les cameaux 
K' afin de les nettoyer. L*appareil que je viens de dé- 
crire fonctionne donc de la manière suivante : Teau , 
introduite dans la chaudière C par le tube P» passe 
par P" ou par T dans la chaudière C; le courant de 
gaz chauds venus du foyer circule donc en sens con- 
traire de Teau , de manière à produire, dans les divers 
points du générateur, des eQets dont la moyenne est 
aussi grande que possible, ainsi que le savent tous 
les ingénieurs. Ainsi Teau s'échauffera de plus en plus 
à mesure qu'elle s'éloignera du tube P pour aller vers 
la tubulure de conmiunicaiion , et de là vers ]a partie 
antérieure de la chaudière C. La vapeur formée dans 
la chaudière C pénétrera dans le tube P"" par les 
nombreuses ouvertures qui y sont pratiquées, de ma- 
nière à éviter le soulèvement de Teau qui aurait lieu 
vers l'entrée du tube P"" si elle eût été unique; et 
par le même moyen j'évite les fluctuations trop vio- 
lentes du niveau, fluctuations qui rendraient irrégu- 
lier l'écoulement de l'eau par le tube P'" dans la chau- 
dière C. 

La vapeur, chauflée de plus en plus a mesure 
qu'elle arrive vers le réservoir D, reçoit là une der- 
nière action calorifique qui rend impossible tout en- 
traînement d'eau liquide vers le corps de pompe de 
la machine à vapeur. 

Le tube de communication F est entouré de char- 
bons ainsi que le corps de pompe C, qui, en outre, 
est séparé de cette enveloppe de charbon par une 
couche d'air qu'enferme un fourreau métallique. En- 
fin tout ce système est logé dans le sol, et une porte 
permet de visiter la boite des tiroirs de distribution. 

L'ensemble de toutes les dispositions que je viens 
de décrire a pour objet d'employer aussi utilement 
que possible le combustible , de rendre la marche de 
la machine plus sâre et plus régulière. 



900. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En data do 10 jnillet 1845, 

Au sieur Collaro, à Ghenières (Marne), 
Pour une pompe aspirante et foulante. 



901. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 7 juin 1845, 

Au sieur LAPRHRiànB , à Paris. 
Pour une presse à chapeaux. 



Dans le brevet, et dans des certificats d*addition en 
date des a g septembre i845 et 5 octobre i846 , Tin- 
venteur décrit un appareil au moyen duquel il donne 
aux chapeaux la tournure qui leur convient. 



902. 

BREVET D'INVEN'nON DE QUINZE ANS, 

En date du 14 juillet 1845, 

Aux sieurs Barberoussb et Massue, à Paris, 
Pour des guêtres imperméables. 



Les inventeurs, dans le brevet et dans une addi- 
tion en date du lo janvier i8&6, proposent de con- 
fectionner des guêtres dont le devant serait en toile 
gommée et le derrière en feuilles de tôle, ou com- 
plètement en toile gommée ; dans ce dernier cas , elles 
seraient garnies de bandes de tôle qui leur donne- 
raient de la rigidité. 



903. 

BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 10 juillet 1845, 

Aux sieurs Gauthier, à Grenoble, 
Pour des fourneaux à deux marmites, dispo- 
sés pour brûler du bois et de la houille. 



904. 
BREVET DINVENTION DE DIX ANS, 

Eodate dn 10 juillet 1845, 

Au sieur Jacq, à Douamenez (Finistère] , 
Pour un filet applicable à la pèche de la sar- 
dine. 



Voici d*abord comment se fait ordinairement la 
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pêche. Un certain nombre de bateaux, munis de filets, 
se rendent aux lieux de la pêche. On arme les avi- 
rons et on jette à l'eau , en droite ligne , un filet de 
ao mètres environ sur une profondeur de 8 mètres. 
Les rameurs cherchent à tenir toujours le filet tendu. 
Us jettent alors des rogues, et, si le poisson se montre, 
le pêcheur tend un second filet, puis un troisième et 
ainsi de suite. Mais il faut toujours jeter des rogues 
jusqu'à ce que la pèche soit finie. Comme il est im- 
possible de deviner la grosseur du poisson que Ton 
prendra , il faut que ie matériel de pêche soit très- 
considérable ; de plus on perd beaucoup de rogues , et 
enfin la sardine, étant prise dans les mailles, soufiVe 
et se gâte. Pour éviter ces inconvénients, l'inventeur 
se sert d'un filet de i4o mètres de long sur 18 mètres 
de profondeur , garni d'anneaux en fer pesant 
5oo grammes et attachés à i"',6o l'un de l'autre. Une 
corde est passée dans les anneaux pour servir de cou- 
lisse, et, quand on réunit les deux bouts de cette 
corde , le filet est ouvert en haut et en bas. Comme la 
circonférence inférieure porte aussi des anneaux dans 
lesquels passe une corde, dont on tient les deux 
bouts, si on fait passer cette double corde dans un 
anneau portant un boulet et qu'on laisse glisser ce 
boulet, il rapprochera les anneaux et la base inférieure 
sera fermée. 

n faudra deux bateaux pour la manœuvre. Un 
premier se mettra au lieu de la pèche et attirera la 
sardine, l'autre partira avec le filet pour envelopper 
la masse de sardines et, cela fait, les pêcheurs du 
premier équipage, qui tiennent les cordes « feront la 
manœuvre. 



905. 

BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS. 

En date du 14 juillet 1845, 

Aux sieurs KBRSABific et Pauton, à Paris, 
Pour le traitemeat du gaz de Téclairage. 



Ce système consiste à séparer les huiles et les gou- 
drons des eaux ammoniacales par plusieurs conden- 
sations successives dans lesquelles la. séparation se 
{ait par la différence de pesanteur spécifique de ces 
corps; à distiller les goudrons qui sont produits par 
la première distillation de la houille. 

Dans un certificat d'addition en date du 27 février 
1846, les inventeurs indiquent quelques modifications 
qui facilitent, dans les appareils, les séparations que 
l'on veut produire. 



006. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS. 

En date dn 12 juillet 1845, 

Au sieur LouYBT , à Paris, 
Pour un appareil devaat empêcher les ani- 
maux de grimper sur les arbres. 



L'inventeur feit un disque de toile composé de 
secteurs réunis par des lacets passés dans des œilleU. 
Ce disque est entouré d'un cercle métallique; il est 
enduit d'une couche de glue marine dans laquelle oo 
a fût dissoudre un poison. Ce disque estfij^à Tarbre. 



907. 

BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En daté du 11 juillet 1845, 

Au sieur Paclbt, àBair (Gard), 
Pour un mode de propulsion applicable aux 
bateaux. 



Les aubes, planes ou courbes, sont fixées inva- 
riablement aux chaînons d'une chaîne double, sans 
fin , à charnière , qui s'enroule sur deux roues dont 
l'une, placée sur l'avant, est mise en mouvement par 
une macliine à vapeur, et dont l'autre tourne par 
l'action de la chaîne. Celte dernière est un peu plus 
élevée que l'autre, de manière que les aubes ne 
fassent qu'elHeurer l'eau. Une double chaîne est dis- 
posée de chaque côté du bateau. 



908. 
BREVET D'INVENTION 

( Patente ingUÎMi da 1 1 juirier 1845), 
En date du 12 juillet 1845 , 

Au sieur Pbrrt, dé Londres, 

Pour des applications du caoutchouc. 



n s'agit du caoutchouc vulcanisé, dont Imventeur 
fait des vesMNrts qu'B applique -dans pfauieura Appa- 
reils. 
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900. 
BREVET D INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 16 joHlet 1S45 . 

Au sieur Saillard, au Havre, 
Pour un moyen de Gxer les vernis fusibles sur 
les surfaces qui doivent les recevoir. 



L*înventeur, ayant appliqué sur la surface à recou- 
Yrir la matière qui au feu doit produire le vernis, 
passe sur cette couche un jet de feu provenant de la 
combustion d*un mélange d*oxygène et d*hydrogène. 
Sous faction de la chaleur, le vernis se fait et se fixe. 
n faut seulement délayer la matière dans de feau pour 
pouvoir rappliquer avec un pinceau. On peut, de la 
même manière, couvrir une surface de toute matière 
qui, sous l'action du feu, peut devenir suCBsanunent 
liquide. 



910. 

BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS. 

En date du 24 juillet 1845, 

Aux sieurs Botbr, Gubz et Compagnie, à Mar- 
seille, 

Pour un appareil de lixiviation des minerais. 



Cet appareil se compose d*une série de cuviers, 
ayant un double fond , sur lequel repose la matière à 
lessiver. Ces cuviers se trouvent sur un plan incliné, 
et le liquide qui s*échappe de Tun tombe dans le sui- 
vant. 



• 911. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 31 juillet 1845, 

Au siéur Pescuelochb-Vivin, àÉpemay (Marne), 
Pour des leviers à bascule applicables à llior- 
logerie, etc. 



Pîg. i4, pl.n. 
1 « cage de Thoiloge. 
3 • première roue de sonnerie. 
5, char mobile et concentrique à la roue. 
a • bras ou tuteur Gxé ou de la même pièee avec le 
chariot. 



ô, détente fixée sur Taxe du pignon satellîte, en- 
grenant dans le dentier de la roue. 

6, cheville fixée arrêtant le mouvement de rotation 
du pignon par Tappui de sa détente. 

7, pignon ou lanterne engrenant avec la roue. 

La roue de sonnerie a , étant en mouvement dans 
le sens de la flèche, le pignon 7 engrène et tourne 
librement jusqu*à ce que la détente 5 rencontre la che- 
ville 6 ; alors le pignon est entraîné par la roue à la- 
quelle il se trouve lié , et il entraîne le chariot 3, et 
par suite le tuteur; or celui-ci conununique au mar- 
teau de sonnerie qui se lève pendant ce mouvement; 
dès que la détente 5 quitte la cheville, le char est 
dégagé , il revient à sa première position et le marteau 
retombe. 



CERTIFICAT D*ADDiTION, 

En date du 31 juillet 1846. 

Fig. i5, pi. II. 

1, cage de la machine. 

a , roue plane dentée à Tintérieur. 

3, pignon de seize dents conduisant la roue. Sur 
Taxe de ce pignon se trouve une demi-lanterne qui 
engrène avec la crénuàillère. 

4« concentrique à la roue 2 et dentée à Tintérieur; 
de plus, cette crémaillère porte une grosse dent pour 
le commencement de son engrenage avec la demi- 
lanterne. 

5, pignon de huit dents porté par la bascule; ce 
pignon porte lui-même la détente 6. qui a pour effet 
de fixer momentanément la bascule avec la roue afin 
de lui faire suivre son mouv^nent tant qu elle rqK)se 
sur un point fixe A , ou bien sur une ellipse fixée à 
Tarbre des pignons : cela a lieu jusqu*à ce que la 
dent B soit venue à son point d'engrenage avec la 
demi-lanterne. 

Quand on a imprimé à ce mobile un mouvement 
dans le sens ascendant de son engrenage avec la roue , 
la détente, reposant à son point fixe excentrique, oblige 
la crémaillère à opérer un mouvement angulaire dans 
le même sens ; après quoi la détente , abandonnant le 
point fixe, rend, par son dégagement, la liberté k la 
bascule qui est alors ramenée par son engrenage in- 
térieur avec la demi-lantem^ , et ce mouvement fait 
reprendre à la détente sa position au point fixe, afin 
de ppuvoir recommencer les mêmes ^els. 

C*eflC ainsi que le mouvement alternatif de la bas- 
cule se trouve réalisé sans décomposition de force, 
attendu que la force motrice agissant par les pignons 
qui conduisent alternativement la roue et la crémail- 
lère, est toujours dans une direction tangente aux 
eircoiifëreBces , et que les espaces parcourus en même 
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temps par tous les organes de la machine sont éganx 
et les mouvements ocmstants. 



912. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

En date du 31 juillet 1845, 

Au sieur Raymond, à Paris, 
Pour une machine à presser et battre les cuirs 
forts. 



Fig. 8. 9, pi. II. 

A, bâti en bob. 

B, arbre traversant le haut du bâti. 

C, manivdle portant la traverse et à laquelle est 
adapté un bout de la bidle E, qui communique le 
mouvement , à Taide d*un arbre , au vilebrequin F, 
lequel porte le volant G et les poulies de com- 
mande. 

H, pièce à dottble genouillère qui communique 
la pression de la traverse d au marteau i, en face de 
Tenclumej. ' 

N, guide du marteau. 

L, ressort servant à lever le marteau. 

Jtf'/cOiii'pbi^tant'f enclume et servant à la monter 
ouia descendre, suivant le besoin. Ce coin est ma- 
noBuvré au moyen d'tm arbre à manivelle N. 



BREVET D1NVENT10N DE QUINZE ANS, 

En date du 30 juillet 18A5, 

Au sieui; BçeonB» à Paris, 
Pour une serrure. 



Cette serrure estincrochetaUe, et il est impossible 
d'en prendre l'empreinte , qui , d'ailleurs , pût-elle être 
prise, ne donnerait pas encore le moyen d'ouvrir la ser- 
rure; enfin cette nouvelle serrure oflï^ sur toutes les 
autres serrures, même les serrures ordinaires les plus 
consonuiief, l'avantage de pouvoir se faire entière- 
ment à l'emporte-pièce. 

PL V, 1, plaque formant un carré oblong, soit 
en tôle , soit en cuivre, à rpl^rd p}i toif t iipj^dpiit la 
forme et la grandeur peuvent d^ reç^e v^àr^à yqlpfité. 
n y a dix trous dans cette flaque , quatre aux quatre 
coins serveni à la fixer à la porte ou au meuble; quatre 
autres trous servent 4 fixer l^deux bri49P'j W/9eu- 



vième â là miUimètressar 7, et enfin, un dixième 
portant le numéro 7 qui ferme eouUsse. 

a, pêne maintenu entre la plaque par deux brides 
taraudées; la liride 5 saillît de dma mflKmètres et 
demi L'antre est poor fixer le bouton 8 qui sert â 
faire baisser le pêne. Ce pêne es^ en bec As Mte et 
sosoepliUe de varier. On pont é g J e m e ut ^oti ■ te tirgr 
de côté à l'aide du bouton ou le (aire monterai des- 
cendre. 

5, brides rivées caste la plaque maîntetiant le 
pêne. L'uBede-ooi iiàâm a tm tmn cylintbique pour 
guider la def oa pour sfrvir de point d'appui à cette 
demiâre. Cette «mém* baîdesertancèroà fixer ie res- 
sort à. , I • .. M. . • 

à^ ressort prenant 'soki.pftittt àéffm sur- «ne des 
brides 3, et sc> pn i >on ge afit ' m^um iaty ô— 'n yomr le 
faire reroonlert loisiyae k fene (le la vetmiaii de la 
clef l'a fait dascendië. 'i . . 

5 , boulon sailUsstsif siirJetpéne^^tvandé.eatérictt- 
rement, d'une élévation de 2 miUimèlrea etdensi; ce 
boulon a une ouvertuve cylindrique' de a pa Unnètres 
de diamètre; les dimensions pcttvenA d'«nttnrs va- 
rier à volonté. Le pêne peut égalenient aenrir d'^écron et 
la clef de boolon. 

6 , piton servant i à paralyser le moivrenent de rota- 
tion du pêne, dont lefi diipenaions varientisuifant la 
force de la serrure, et ayant, dans, k cas ^ dessin, 
i4 millinètcesde kiigneuir ^uifi7 delaifiaiiret & d'é- 
paisseur. Lorsque k clef estjretirée.de.ki Msmre, ce 
piton se trouve logé par portion égale, daaa^epénea et 
dans k plaque a» et,lor9que€eliedemièjnef est placée, 
le piton est au niveau idela pkque; .posu* varier ks ser- 
rures, on peut aussi kka Vinveniei 

7, coulisse ci«lrée.;pfiatiquéekdflai9 la plaque pour 
laisser circder le |)ouIpn.pQrpLni le boulon 3 servant 
à faire baisser le .pêne » .qui,». comme je l'ai d^à dit, 
peut être tiré de^ droite ou. de gaucbsi euJVionler et 
descendre oQmmet d'ha Wti ^J » '» < - . 

Pour les serrures 4o meubk» o^ boutoa et cette 
coulisse sont inutiles» - ^ ,> , • v 

8, bouton fixé au bojdt du pftjia. a pM* ui^ p^ de 
vis qui est écarté; de ^d^ni^r f»ar/l*4fMÎ|#fQr^ ^ 
plaque. . .„ . j., .^ ,*, .j, .;î„b tt • 

9 , petit bouton à vis p lacé au milieu de la lai^or 
du ressort la, près du petit piton 6. Le ressort est 
vissé et la plaque ne l'e^tms; mais on peut kire 
l'inverse, c'est-à-dire visser 'la plaque sans visser le 
resso/t, ♦li^4èI^>iftffe<^^fJiHa7%P*ïll)*/g* est 
encore inutile qyand la serrure est faît^ pour meuUes. 

10, def cyKncïriqiieV ^taraudée întérieurem^it ou 
extérieureme^t^^Hf .ejif ^ {ar^^^.^téri^rfiflaent 

des deux ^^^)^um^^ ^"^ 

pouvoir retirer Ta ciet de sonentrée ssns forcer le res- 
sort 11, qui laisse bien entrer, mais ne laisse pas res- 
M^1û^.dnÎ4c^^ irtous OU. non unis. 
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1 1 , ressorts fixés sous la garniture qui se place de- 
vant iouverture de la serrure au moyen de deux ou 
quatre dous. Ces deux ressorts se rejoignent lorsque 
la clef se retire , Imverse s'opérant lorsqu^on Tintro- 
duit. Ces ressorts empêchent complètement de prendre 
lempreinte de la serrure arec de la cire; car cette 
empreinte resterait dedans retenue par les coupants 
des ressorts. 

12. ressort noyé dans Tépaisseur de la plaque i, 
placé derrière le pêne, servant à maintenir Tarrèt 
du pêne après la plaque , en tenant toujours pressé le 
piton 6 et ne le laissant repousser que par Tintro- 
duction de la def , ou servant k le retirer si la clef est 
disposée pour retirer au lieu de repousser. 

En introduisant la dcf dansFouverture cylindrique, 
les deux ressorts 1 1 8*écartent, et, en fidsant deux 
tours, la rotation repousse le piton 6 qui saillit sur 
le boulon 5, ou bien ils sont égaux. Dans le pre- 
mier cas , il se trouve repoussé par le fond de la clef, 
et, dans le cas contraire, une petite broche se trouve 
dans Imtérieur de la def , plus ou moins alongée , 
suivant la longueur du piton. L*inverse se fait si Ion 
doit retirer le piton pour le dégager delà plaque et le 
faire noyer entièrement dans le pêne. Le ressort la 
retire le piton lorsque la def se trouve retirée ; c*est 
donc un point mathématique qui détermine Touver- 
ture. Si, au contraire, le piton doit être repoussé par 
la clef, le ressort i a fléchit et laisse remonter le 6 , 
qui dégage le pêne de son arrêt, aussitôt qu*on lâche 
la def, et qui repousse la porte ou tiroir; le pêne se 
relève par la force du ressort 4 qui maintient la fer- 
meture. Si c*est une porte d'entrée et qu*on 6te la 
def, il faut tourner le petit bouton g qui repousse le 
piton ou qui Tattire, et Ton peut librement, de 
rintérieur, ouvrir, ei^ pressant sur le bouton qui 
baisse le pêne, comme si on en avait la def. Si la def 
a une autre forme que celle cylindrique, le piton se 
trouve taraudé dans le pêne pour détaruire Tarrêt du 
pêne. Toutes les pièces de cette serrure se trempent 
en paquet; on peut même les &ire en ader. 

L 'inventeur indique qudques formes de serrure 
q[iii sont représentées, pi. V, dans un certificat d'ad- 
dition en date du 3o juillet i845. 



' 914. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

EDdatedii30jaaietl845, 

Au sieur Scbmitz, à Tusey (Meiiae), 
Pour des moules dans les fonderies. 



JL*apjMreil se compose : d'un bâii en bob on 



fonte A, fig. 4i 5, pi. III; d'une table en marbre I, 
bien dressée, et dont la sur&ce est divisée en petits 
carrés. Cette table est scellée dans un châssis mobile 
en ibnte B. S'il s'agit d'obtenir un modèle en métal 
d'une pièce qu'on veut faire mouler, et dont les faces 
présentent des contours réguliers, on sculpte en plâtre 
et en creux une partie de la figure qu'on ve^^t repré- 
senter, mais seulement avec la moitié de son épaisseur; 
on coule dans ce creux autant de petites pièces qu'il 
en faut pour composer une des fa<^ du modde, 
puis toutes les pièces sont réunies sur la table de 
marbre où elles sont liées au moyen d'un collage. 
Dans cet état on a obtenu , en rdief et à moitié de l'é- 
paisseur, une des faces du modèle. On monte cette 
première face dans une partie de châssis , en employant 
le sable; mais, avant, on a fixé sur ce marbre quatre 
coins tronqués en fonte. On répète cette opération avec 
un deuxième châssis qui, étant superposé, donne le 
modèle complet. Pour avoir une juxtaposition jp^LV- 
faite', on remplace les coins tronqués de fonte, qui lais- 
sent xm vide, par de doubles coins, qui se pénètrent 
quand on procède à l'assemblage. 

S'il y a. une figure sur l'une des faces, on fait le 
châssis de cette face comme nous l'avons dit, et, pour 
l'autre châssis , on remplace cette figure par la partie 
qui la remplace. 

Le même procédé s'applique toutes les fois que les 
parties de la pièce à mouler, qu'elle soit ronde ou po- 
lygonale, sont symétriques. On moule par portions et 
en demi-épaisseur les parties symétriques, on les as- 
semble sur le marbre et on coule. Ordinairement on 
sculpte en plâtre la totalité du modèle, on moule en 
régule qu'on répare, et c'est sur cette première pièce 
qu'on moule une autre pièce en fonte ou en bronse, 
qui doit servir de modèle. On voit que ces opérations 
sont simplifiées. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 

En date da 37 joillet 18&6. 

L'inventeur modifie l'appareil pour le rendre plus 
facile. 



915. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

En date du 4 août 1845, 

Ak sieur RBBiàaB, à Paris, 
Pour des tissus en bois. 



IT. 



Pour obtenir des fils de bois, l'inventeur se sert 

27 
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d*un rabot ordinaire capable d'enlever une feuille 
minée de bpis ; aeidemeni le fer du rabot est précédé 
d*une lame ayant un certain nombre de d^ita tran- 
chantes, qui entrent dans le bois. Ce rabot peut être 
mis en mouvement par la vapeur. Pour le maintenir 
dans une position régulière, il est conduit par deux 
rainures; et toutes les fois qu*un copeau est enlevé la 
sciure del)oi5 e9t élevée d*un cran, afin de se présen- 
ter de la même manière au rabot. 

La carcasse du métier de tissage est la même que 
pour les métiers ordinaires mus par la vapeur. Seule- 
ment, la chaîne est roulée sur autant de petites bo* 
bines:quili.y.a. de fila* Ces bobines sont rangées en 
gradins pour éviter la confusion. Les fils de bois sont 
collés bout à bout La tenaion régulière des fib est 
obtenue de la manière suivante : chaque bobine a à 
sa droite un cercle à engrenage, qui correspond avec 
le rouleau sur lequel s enroule le tissu. Des ressorts* 
plus fidhles que le bois, maintiennent la tennon pen- 
dant le mouvement des tissus. 

La navetia, fig. 6 , 7, 8, pi. III, porte deux pédales 
3,3, qui, au moyen du ressort a peuvent se lever et 
s'abaisser] la péd^de s ouvre au départ pour prendre 
le fil, elle s*ouvreà la fin de la course pour le lâcher. 



CERTIFICAT FADDITION, 
£a datB da 15 octobre 1846. 

Pour assui^r la régularité de la marche des métiers 
Finventeur modifie le chasse-navette. 

L*arbre k sur lequel est fixé le levier destiné à lan- 
cer la navette, porte dun côté une touche K, qui 
appuie sur une lame L, qui porte une encoche dont la 
profondeur est réglée par la course que doit parcourir 
le levier 0. Le ressort force la touche K à s*appuyer 
constamment sur la lame, et, lorsqu'elle se trouve vis- 
à-vis de Tencoche, elle y tombe, entraînant le chasse- 
navette. On voit que la force qui pousse la navette est 
mesurée par la force du ressort et qu'elle ne peut 
jamais varier, quelle que soit la vitesse du métier. 

L'inventeur s'est, de plus , appliqué à éviter l'incon- 
vénient que présentent les fils de chaine placés sur le 
même rouleau. 

Chacun des fils de la chaine, correspondant à une 
des marches DonE, est enroulé sur un cylindre cor- 
respondant il ou fi. Chacun de ces rouleaux est tendu 
par son poids qui agit constamment sur les fils, quelle 
que soit leur position, tandis que, dans les métiers or- 
dinaires, c'est la série de fils baissés qui supporte 
tout le poids, tandis que l'autre est lâche et peut être 
accrochée par la navette. 



916. 

BREVET DTOVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 2 août 18à5 , 

Au sieur Rst, à Bordeaux, 
Pour une machine à filer In soie. 



Fig.9,io,ii.pLXVlU. 

A, pouUe de comnMnuiç à deux vitesses, mue par 
une roue à bras. Un homme suffit pour faire fonctioniier 
la machine. 

B, arbre de couche commandé par A» au moyen 
d'un engrenagedequarante-deuK dents contre soixante- 
huit. Il porte 

C, poulie donnant la mouveaoenti par une oorde 
renvoyée sur la petite poulie Z« a tendeur, aux 
poulies E, E, montées sur les arbres verticaux qui 
portent 

F, F, G, G, roues motrice des bobines et des cages. 
Les roues F, F ont deux cents dents; elles oomman- 
dent chacune deux pignons de vingt-huit dents, qui 
font tourner les cages, ce qui donne le tors au fils. 

Les roues G, G ont aoi dents et commandent les 
fuseaux par l'intermédiaire des pignons H, H, mo- 
biles. Cette différence d'une dent sur deux cents , entre 
les roues F et G» a pour but de faire enrouler le fil 
sur les bobines à mesure que le tors se fait. 

jC, K, leviers de débrayage des roues E, E, sur- 
montées d'une poulie folle. 

L, cordons mus par la poulie C, et communiquant 
le mouvement à la poulie supérieure M, par quatre 
vitesses différentes. Cette poulie M, ainsi que N, autre 
poulie montée sur le même arbre de couche, font 
tourner, au moyen de cordons renvoyés sur O, O, pe- 
tites poulies à tendeiur à boudin , les quatre jeux de fu- 
seaux, dont chacun peut faire à volonté des ouvrai- 
sons pareilles ou différentes (mais toujours en mar- 
chant simultanément). 

P% P, leviers de débrayage des fuseam dont la 
broche la plus centrale porte une poulie folle Q. 

D, D, godets pleins d'eau ou se fait la jonction et 
le tors du fil. 

R, vis sans fin, montée sur le bout de Tarbre de 
couche à côté de la poulie C. Elle fidt mouvoir un 
pignon qui mène deux roues d'angle parallèles, et 
commande, d'u^e.partt, 

5, un vilebrequin faisant fonctionner par un linguet 
le rocher S, qui ciunmande le plateau T. Ce plateau 
est creusé sur sa s^r&cQ» de deux plans inclinés cir- 
culaires dans lesquels U, V, deux leviers a talon , 
montent et descendent alternativement pour &ire em- 
brayer, soit à droî^®« ^^ ^ gauche. 
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V, pignon vertical qni conunande la chaîne à la 
Vaucanaon. 

X, chaîne à la Vaucanaon menée par le pignon V» 
et faisant tourner successivement à droite ou à gauche 
YYYY, qui soulèvent ou abaissent quatre fuseaux , 
pour que le fil s*emb6bine régulièrement de bas en 
haut et de haut en bas. 

Le résultat avantageux de ce mécanisme est de 
réunir en une seule main-d œuvre les diverses opéra- 
tions que demande la fabrication ordinaire, et de don- 
ner des produits supérieurs à tous ceux que rend la 
mécanique, d*une longueur fllimîtée et sans aucun 
nœud ni recrenillage. 



917. 

BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS. 

En date du 29 jaillet 1845, 

Au sieur Rodbt, à Saulce (Drôme), 
Pour un coupe-feuîlle. 



Cet instrument sert à couper les feuilles que Ton 
donne aux vers à soie; il est représenté pi. VIII, 
fîg. ai, 23, 35. 

A , trémie. 

D, trois cylindres en fer portant des lames faites au 
tour. En tournant à droite ou à gauche, la feuille est 
entraînée entre le cylindre du milieu, et le cylindre 
de droite ou de gauche, on a, dans ces deux cas, des 
débris de différentes largeurs. 



9)8. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS. 

En date du 11 août 1845, 

Au sieur Wivcklbr, à AltJdrch (Haut-Bbin), 
Pour un nouveau procédé de fabrication de 
tissus veloutés et faiconnés. 



Le métier sur lequd le tissu se fabrique est cons- 
truit dans les mêmes formes qu'un métier à tisser or- 
dinaire : ce mécanisme se compose 'd\in peigne A ,A, 
fig. 1 , a, 3, pi. XX, que nous nonrtnerons peigne 
plongeur. Ce peigne a cda de parlictilier que ses dents 
ou broches B, B, qui sont en nendbre égal aux fils 
de la chaîne, avec lesquels ils doivent correspondre 
exactement, ont leur extrémité infoieure percée de 
petits trous C, C, fig. a et 3. D D est un petit cy- 



lindre mobile adapté à la partie supérieure du peigne 
plongeur, et'^autour duquel s^enroulent autant de fils 
de laine quil y a de dents dans le peigne. Ces fils, 
dont les différentes nuances doivent être assorties 
dans le même ordre que les points indiqués sur le 
dessin, dans le sens de la largeur, passent par les 
petits trous C, fig. a et 3. 

F, peigne ordinaire k lisser la toile, fig. a. 

H, fil de trame qui arrête le fil de laine pour former 
le veloulé. 

G, fil de trame, en coton retors ou en lin, qui 
forme le tissu de Tenvers. 

£, fil de laine formant le velouté, coupé à deux 
millimètres de la toile. 

. Le peigne plongeur étantdisposé de la manière in- 
diquée sur notre dessin , on TalMiisse sur le métier et 
on le plonge dans la chaîne (c*est-à-dire qu*entre 
chaque fil de chaîne se place une dent munie de son 
fil de laine). Cda (ait , on passe au moyen de la navette 
un fil de trame A , pour arrêter les fib de laine. Reti- 
rant ensuite le peigne plongeur, on resserre le fil de 
trame, au moyen du peigne ordinaire F, puis Ton 
coupe. avec des ciseaux tous les fils de laine E, aussi 
près de la toile qu'on le désire, pour avoir un velouté 
plus ou moins élevé , soit de deux à vingt millimètres 
de la toile. 

'Cette opération terminée , on enlève le peigne pion* 
geur« que Ton place à côté du métier, pour être em- 
ployé lorsque la même ligne de dessin se reproduira 
dans le tissu. L'on comprend dès lors qu*il est néces- 
saire d*avoir autant de peignes plongeurs qu'il y a de 
lignes différemment coloriées dans le dessin. 



919. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 30 août 1845, 

Âu sieur MuRTiN, à Cavaillon (Vaucluse). 
Pour un coupe-mariage. 



Dans le brevet et dans un certifitat d*addition en 
date du ag mai i8â5, Tinventear décrit un coupe- 
mariage circulaire ap[^icaUe aux filalures de cocons 
et indiqué fig. la, pi. XVIfl. 

A, corde qui fixe Técarlement des points B, C et 
qui met en jeu les tiges D, D. Par Tintermédiaire de 
la pièce B, les pièces Q fimettonnent La partie circu- 
laire de Q porte une rainure oà passent deux lames 
tranchantes destinées à couper le fil quand il y a ma- 
riage. 



27. 
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920. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

Eo date du IQ.juiUet 184^, 

Au sieur BouGonD-CAiLON, à Paris, 

Pour un système d'attache daus les écuries. 



PI. XXXII. 

A, fig. 25, est un anneau ouvert, et B, fig. a6, 
est le même anueau fermé. 

Cet anneau embrasse la tige en (j^r qui va du soi à 
la mangeoire, comme on le voit fig. a y. , 

On peut attacher les chevaux au moyen du système 
représenté fig. a4> Le cube en bois est percé pour 
laisser passer la chaîne. Quant à Tattache de la barre 
on emploie une chaîne métallique, plus ou moins 
longue , à mailles. Elle est divisée en deux parties que 
Ton réunit et que Ton détache à volonté au moyen de 
la sauterelle représentée fig. 29 et 3i. Le bouton G 
peut être levé, & distance, au moyen d*un bâton, dans 
le cas où on ne peut pas approcher le cheval. 

Les figures a8, 32 . 33 , 34 représentent le mode 
d*att«^he et quelques modèles de crochets. 

Les autres figures représentent divers appareils 
que Tinvepteur ajoute aux précédents par un certi- 
ficat d'addition en date du a 6 juin i846. 



021. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du l*'août 1845, 

Au sieur Frinault, à Paris, 
Pour un système de pompe. 



Le nouveau système est applicable à toutes espèces 
de pompes : 

Il consiste en quatre corps de pompes, dans chacun 
desquels fonctionne un piston. Par ce sptème , la 
pompe est seulement aspirante quoiqu*à jet continu; 
il n y a de refoulement que pour lancer Teau à des 
hauteurs plus ou moins grandes. On comprend donc 
qu on doit obtenir un bien plus grand volume d'eau 
qu*avec les pompes connues jusqu'à ce jour, et cela, 
sans employer une aussi grande force. 

La figare 5, pi. VU, est h plan de la pompe. 

Et la figure 6 est. la coupe d*un d^sdouUes corps 
de pompe faite perpendiculairement à larbre du ba* 
lancier. , 

Comme on le vcdt, chaque corps de pompe est 
double « puisqu'il est divisé intérieurement en deux 



parties* par une ckisoii K qui, ne mentant que jus- 
qu'à une certaine hauteur, permet toute commnnica- 
tion des deux petits corps A\ Ai\ dms k partie su- 
périeure du corpa principal A. Chaque corpa A\ A"» 
est en communication avec le tuyan d'aspratîon B à 
Taide d un clapet C, s'ouvranl dans Tintérieiir quand 
le pisioO'D remonte. Ce piston, représenté en eoupe, 
fig. 8 • est en cuir« à bords flexibles, avec nne soupape 
dans rintérieur, K» pour laisser pisser l'eau quand 
le piston redescend. Les deux pistons D dm même 
corps double sont mus à l'aide de donUes genouil- 
lères G, reliées à l'arbre P mis en mouvement par le 
balancier Q, l'arbre P passant a laaortk du corps de 
pompe dans un stuflKng^box R» comme on le voit fig. 
7,8. La figure 10 donne le plan en^essus de l'ar- 
bre P et des deux genouillères fiiisanl fonctionner 
les pistons du même corps douUe: 

11 n'y a rédlement qu'aspiration coUBe nous l'a- 
vons déjà dit. En effet « le piston D du corps A" étant 
placé comme on le voit fig. 6 , les bords flexibles sont 
adhérents au corps et font le vide an-4essou8 du pis- 
ton , le clapet C s'ouvre et l'eau monte au-dessous 
du piston dans le corps A"; puis, quand le piston re- 
descend, le clapet C se referme, l'eiau d« corps soulève 
la soupape K du piston et se répand au-dessus dans 
le couronnement X» d'où elle s'échappe par lès tuyaux 
ou conduits iV« l'opération inverse ayant lieu dans le 
corps il'. Le jet est donc continu, et, dans le cas où 
un des clapets viendrait à être dérangé par un gra- 
vier ou tout autre chose, les deux corps A\ A", com- 
muniquant par le haut, k pompe resterait toujours 
alimentée et continuerait toujoun à fenctionn«r. 

Les corps A peuvent être séparés ou réunis dans 
une seule envelc^pe ou armure, comme on le voit 
fig. 1 a ^ le balancier étant dans ce cas coudé et l'arbre 
passant dans deux boites à éCoupes ou stuffing-bos 
placées 'à ses deux extrémiSés. On pourrait même 
réunir ainsi tel nombre de corps doubles qu'on vou- 
drait , suivant la force voulue. 



922. 

BREVET D'INVÉNÏÏON . 

EDdate(la4aûi(lilS45, 

Au aieur.Cfa^i^iM^ l^rnàvet^,. 
Pouir dm pier%:timiMaiaatA dana la constmc- 
tion des penturos^àuressorte* 

L'inventien 4oai| U ^^V^ a peur objet : 1* des per- 
fectionnemoMa ^^^ la oonstruction des pentures à 
ressort; a* dans la «tT^^^^^ ^^' stores à cylindres. 
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où des ressorts sont employés poàr ies'em|>éoberde 
se découler; 3^ t apfdication de ressorts aux sièges et 
aux véhicule» de toute eipèoe. * ' ' 

La figure 19, pL XIV, représente une penlure 
vue de oôté« la figure ao une vue de Textréinité, et 
la figure 2 1 une vue de face de la penture ouverte , 
garnie de son ressort* Les jointures sont représen- 
tées en secdon, afin qu*on puisse se rendre compte 
plus iiaoilement de son jeu. La figure ai représente 
trois vues, prises séparément, de Finstrument em- 
ployé pour remonter le ressort; et la figure a 3 re- 
présente d autres détails. 

L'axe h est retenu à la paprlie supérieure et infé^ 
Heure , et le ressort est placé .alentour ; mais les joints 
ne tournent pas dessus comme sur un axe : il ne sert 
qtt*à combiner les parties entre elles < le tube c tenant 
lieu d axe à la penture. 

d et tf soQf les oreilles de la pentoré. L'oreille d a 
les parties i' et i'* d'une seule pièce, et Toreilie e a 
également les parties e' et e" d'une seule pièce. A la 
partie supérieure e" sont taâlés des coches, et sur 
cettx*€i est fonaée la tétey) ayant également des coches 
à sa partie inférieure. Une projection 9 est adaptée 
dans l'intérieur de la têle -contre laquelle s'appuie le 
ressort, de sorte qoe« l(Nrsque la tète est tournée de 
manière à. passer, au-dessus des coches de la partie e", 
le ressert s'ouwectia une tendavoe à fermer les deux 
oretUes l'une) itootte raàtare. L^autre extrémité du res- 
sort ne peut .bouger v il' est retenu par le point d'arrêt 
qui fait partie de la barre' i/ dont les extrémités entrent 
dans les ouvertuies pratiquées à la partie i", et le tout 
est consolidé en< rivant lea exlrémités de^ la barre ou de 
Taxe h. ' < • 

La figure lé représevieune' vue de càté d'une pen- 
ture d'un autre geaie,^la figui<e a& «me vue de son 
extrémité, la figure 96 une vueche £eice. 

€2 et e sont les oreiliess Les portier e' et e" font partie 
de l'oreille e, et les parties dl H d" font partie de 
Toreille d. Ces parties sont eoneaves et convexes, afin 
qa*elles puissent fonctiopnpr .enseiiible comme on le 
voit dans le dessin. Ces parties sont combinées en- 
semble au moyen de la pièce k qui y est adaptée. La 
tête y est cop^tpiiieAf^ la jneafière, repi^ésentée dans le 
dessin. Des entailles sont pratiquées à I, à la partie 
supérieure, pour rottévoir Teatrémité des ressorts n, 
et des entailles m sQiil4Bra^qu^psÀ)(ip^tie inférieure 
poiar recevoir l'autre extrémité des ressorts n. Ces 
ressorts se composent séuléxÂeArit de 'barres plates en 
acier. On oompredd^fkt^eiàëMf t)^^ tournant ia 
tête y les barres d'acier sertmttoydues'tttibotvâiervéront 
leur état de torsion, et qu-eUe-augmentera encore en 
>uvrant les deux oreilles de la penture. 

J^gL £gure 27 représente une hrile «Ae fabe d-Uile 
leiitcune dont une partie est* viiie <ed eospe, «et 'la 



ig^re 



38 une vue transversde. 



dete sont les deux oreilles. Les parties d' et d" font 
parjtie dé l'ereille d, et les parties <«' et p" font partie 
de l'oreille e. L'axe l, lorsqu'il est monté pour donner 
le degré de tension nécessaire aux ressorts 0,0, est 
arrêté à la partie supérieure des jointe par un rivet 
qui le traverse. Les ressorts 0,0 sont tournés autour 
de l'axe b, et leurs extrémités inférieures sont égale- 
ment arrêtées au tube ouà la partie inférieure du 
joint, en telle sorte que les deux extrémités de l'axe h 
sont rivées et tiennent tout ensemble. 

Des pentures à 1 
avoir des surfaces ii 
montantes, peuvent 
portes, lorsqu'elles 1 
convenables ; mais a 
des oreilles, comme c 
représente une penli 
construite d'après ce aj*7.,u**.v. 

La figure 3o représente une vue de côté verticale 
en coupe d'une autre penture, la figure 33 une vue 
de côté, et la figure 34 une vue de Textrémîté de 
l'appareil construit d'après mon invention. 

5 , tube fixé à Taxe d'un cabriolet au inoyen des 
arcs-boulants 6. Cet appareil fonctionne à l'aide de 
deux ressorts 7, l'un tourné de droite à gauche et 
l'autre de gauche à droite. 

8, projection fixée dans Tinlérieur du tute, contre 
laquelle le^ quatre ressorts s'appuient. 

g, g, têtes qui tournent avec facilité dans l'inté- 
rieur; à ces têtes sont adaptées les projections 10, 10, 
contre lesquelles les autres extrémités du ressort 
s'appuient. . ] 

11, 11, deux bras fixés aux têtes 10; c'est à ces 
bras que la voiture est suspendue. 



923. 

BREVET D INVENTION Dip QUINZE ANS, 

En date du l*' août 1845, 1 

Au sieur JANDiîi^0R0Ni;,.,à, Ci^lùi^p..(Rhô»e), 
Pour une mi^^hioe à appriét, (i'^Sea. . 



Le maniement sec et dur que donne aux étoiles 
apprêtées la gomme înlrodiiite dans lèi «îssu et sécfaée 
k l'aide du calorique a depuis longtemps, pour obvier 
k ce défaut, fait faire de nombretistes'rechettbes^. J'ai 
résolu le problème en créant une macMne «piî , sans 
fixrisser rétoffe ni lui dofmer ce bHMànt ciré qu'ont 
toutes celles pressées à chaud, rend au tissu, en le 
rompant {M» ufie forte pression à froid, la souplesse 
ôtée parla gomme. 
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Quoique ma macliine ait quelque rapport avec celle 
que Ton nomme planche plate, elle en diffère par sa 
puissance de pression , qui est plus que doublée par 
la suppression de tous les engrenages de retour et de 
tous les rouleaux employés k cette dernière. 

Je forme donc la demande d'un brevet, non- 
seulement pour Tinrention de la machine , mais en* 
core pour son application au perfectionnement de 
Tapprêt des étoffes. 

La figure 8, pi. VI, représente la machine vue du 
côté du moteur. 

La figure 9 la représente vue de face. 

La figure 10 la représente vue de haut, dégagée 
du cylindre B. 

La figure 1 1 représente la table accrochée par le 
cylindre excentrique au moment où Téloffe que Ton 
met dessus va être pressée. 

92(1. 

BREVET D'INVENTION 

( Patente an^aise du 1] janvier 18^5) , 
En date du 4 août 1845, 

Au sieur Spemcer, à Londres, 
Pour des moyens propres à faciliter la propul- 
sion des embarcations. 



L*invention dont il s*agit a pour objet l'emploi ' 
des locomotives combinées avec certains appareils 
pour augmenter ou faciliter la propulsion des embar- 
cations, etc. Cette application a lieu sur des chemins 
de fer d'une construction toute particulière. 

Les figures 9, 10, 11, pi. XVI, représentent la 
construction d*une locomotive appliquée à l'effet que 
l'on veut produire. Les roues motrices B et l'axe B , 
figure 9,11, sont fixées au corps de la machine et 
les deux supports C de l'axe sont mis en rapport entre 
eux à leur partie inférieure, comme on le voit fig. 6 , 
et forment un appui pour les deux roues conductrices 
horizontales H". 

Le support C étant fixé au corps de la locomotive, 
deux roues conductrices sont suffisantes. 

Ces roues conductrices peuvent fonctionner sur des 
supports intérieurs ou extérieurs . 

L'autre extrémité de la locomotive est retenue par 
le train 0, auquel sont adaptées les quatre roues de 
support D" et les quatre roues conductrices. Les 
supports F" de Taxe sont fixés au train et à la 
partie inférieure pour former des supports aux roves 
conductrices fl*". A la partie inférieure de la locomo- 
tive et à la partie supérieure du train 0, sont fixées 
deux plaques en fer e, f, polies à leur surface, et au 
centre du train est fixé le soubassement en fonte 9, 



dans lequd fonctionne le pivot à. Des reotmls soat 
placés à chaque roue; de cette manière, la looomotiTe 
peut décrire des courbes d'une petite drconféreiioe. 

Un train semblable à cdui que je Tiens de décrire 
peut être placé k chaque extrémité de la madiiiie . 
ayant l'axe des roues motrices dans le centre. 

La figure 1 a , représente la disposîtioii d'un sup- 
port d'axes. 

G, pivots mis en communication avec d*aatres pi- 
vots parallèlles. 

F', support d'axes dans lequel fonctioiuient ks 
boites d'axes Af". A ces boites sont fixées les trin^ 
et pièces de traverses m , sur lesqudles les ressorts / 
sont attachés au support F\ Quatre roues horisoii- 
taies sont adaptées à la partie inférieure de ia bofite 
d'axe. Ces dispositions ont pour objet de faire es 
sorte que la locomotive puisse fonctionner sur des 
axes courts séparés, que la chaudière puisse tee 
baissée, et que la friction provenant de l'accoui^ 
ment des roues puisse être diminuée. 

La figure 1 3 représente ime dispositioD de roues 
conductrices horizontales, attachées à ime looxnotrFr 
ordinaire, dont les axes des roues ne toamentpassor 
des pivots. Ce dernier système pent être d^one gnmàt 
utilité sur les voies droites ou lorsque les courbes oitf 
une grande circonférence; dans ce cas, quatre roses 
conductrices horizontales k chaque nuK^nne sont stâ- 
fisantes , et il est inutile que les roues motrices H àt 
support aient des rebords , les roues à bandes i^ries 
pouvant être employées. 

La figure 10 représente nn sjst^e de roues cmh 
ductrices horizontdes, pouvant étrcr disposées ^ids- 
nière à agir contre les côtés des rails; ce système ta 
applicable à ceux déjà décrits; il ofre l'avantage de 
pouvoir se dispenser d'un rail central. 

La figure 16 représente un système de guides qm, 
lorsqu'il est appliqué aux axes tournants sur ptvols. 
offre l'avantage de n'employerquedeux roues conduc- 
trices au lieu de quatre; c'est-à-dire qu^une roue con- 
ductrice à diaque axe est suffisante peur les axes. 

La figure i4 représente un système de roues con- 
ductrices , que je nomme obliques ; il est représenté e» 
coupe par la fig. 16. Par son usage, des rads plats «4 
des roues sans bords peuvent être emj^oyés. D^qtrè? 
le système représenté par la fig. i&, les roves dtià- 
ques sont adaptées à des supports fixés à Vaxe T d 
fortifiées par la pièce t C'est la disposition que je 
préCk^. Néanmoins les supports des roues (Miq«es 
peuvent être adaptés au corps de la locomotive. Tcw- 
tefois je fats remarquer qiie cette dernière snppositm 
peut présenter de grands inconvénients, en ce sei» 
que les roues obliques par l'action des ressorts mm- 
tent et descendent avec la locomotive , tasuBs f{ne . 
par ia disposition indiquée dans la figure i4 » ks 
roues obliques sont toujours dans une position rdstrre 
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avec les roues motrices, et conséqaemznent ne sont 
pas susceptiUes de s^écarter des rails par une secousse 
un peu violente. 

La figure 18 représente la construction d'un axe 
double, permettant aux roues de tourner indépen* 
dammeht Tune de Tautre. 

W, est un arbre rond ordinaire, fixé au moyeu W, 
Sur cet arbre est figuré, en coupe, un autre axe 
creux X» fixé au moyeu X. Cet arbre étant supporté 
par Taxe W, les roues tournent indépendantes Tune 
de Tautre. L*arbre représenté dans la figure 18 est 
disposé pour des supports extérieurs ; mais , àTaide de 
quelques changements, on peut y adapter des sup- 
ports intérieurs. 

Les navires ou autres embarcations auxquels ce 
système de traction sera applicable , devront être at* 
tachés à la locomotive, au moyen 4'un câble en 
chanvre, en lin, en cuivre, fer, etc. La locomotive 
chemine sur un chemin de fer, disposé sur les bords 
du canal, etc., entraînant avec elle une ou plusieurs 
embarcations. 

Les bateaux sont tirés en avant au moyen des cordes 
fixées au corps de la locomotive: Cette machine che- 
» mine sur des rails ; elle est tenue en position par les 
roues conductrices horizontales, qui fonctionnent con- 
tre un rail centrid. Les embarcations peuvent être gou- 
vernées à la manière ordinaire : dans ce cas la corde 
est nécessaire; ou bien on peut les gouverner sans 
gouvernail, en y adaptant une seconde corde de la 
manière suivante. La corde étant fixée au bateau à la 
poupe ou à l'arrière , on la passe deux fois autour d*un 
tambour fixé i la locomotive, et Tautre extrémité de 
la corde est fixée au bateau. En faisant faire au tam- 
bour un mouvement de rotation, la tète du bateau 
sera gouvernée, soit à droite, ou i gauche, suivant la 
volonté du conducteur de la machine. 



925. 

BREVET D INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 9 août 1845, 

Au sieur Thirion , à Mirecourt ( Vosges) , 
Pour un système de boites à double rotation 
pour voitures. 

Fig. i5,pLm. 
A g fusée de Tessieu. 

B, boite en fonte fixée dans le moyeu. 

C, boite mobile en brome, objet spécial de Im- 
vention. 

D, écrou fixant les deux boites sur la fusée. 

Et, ronddle d'acier trempé entre le bout du moyen 
et Técrou. 



F , autre rondelle entre Tembase de la fiisée et 
le moyeu. 

Fig. 9. il, fusée de Tessieu. 

B, boîte en fonte fixée dans le moyeu. 

C, boite mobile en bronze, objet spécial de Tin- 
vention. 

jy, écrou en cuivre coupé dans Taxe de son dia- 
mètre, et fixant la fiisée dans la botte en fonte. 

E , réservoir à graisse , vissé à Textrémité de la boite 
en fonte. 

F, rondelle en cuir, entre la boîte en fonte et l'é- 
crou , destinée à empêcher la fiiite de Thuile. 

G, rondelle d*acier trempé entre Tembase de la fu- 
sée et la boite mobile en bronze. 

JET, rondelle en cuir entre Textrémité de la boite 
et le réservoir à graisse. 

926. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 11 juillet 1845, 

Au sieur Popblin-Dugarre, à Paris, 
Pour des appareils à faire la g^ace. 

Dans le brevet, Tinventeur décrit un appareil dans 
lequel il introduit les mélanges réfrigérants en cher* 
chant à isoler, par des enveloppes conduisant mal la 
chaleur, la g^aoe produite. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 
En date da 30 mars 1846. 



L*inventeur emploie, comme mélange réfiîgérant, 
un mélange de nitrate d'ammqniaque et de chlorhy- 
drate ou de sul&te de la même base, dans une pro< 
portiqn> variaUe au reste, de 3 du premier et 1 des 
deux autres. 

Le nitrate seul ne peut être régénéré; son mélange 
avec un des autres sds peut, au contraire, servir un 
assez grand nombre de fois. 



CERTIFICAT D'ADDITION. 
En date dn 13 juin 1846. 

11 s*agit d*une nouvelle disposition de Tappareil, 
pi. IX, fig. 6, 7, 8, dont il est fsicile de comprendre 
la manipulation. * 

CERTIFICAT D'ADDITION, 
En date da 25 jntn 1846. 

U s*agit d'un nouveau mélange formé d*un sel 
stable qui, avec un sel instable, empêche la décom- 
position du dernier. 
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BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 8 juillet 1845, 

Au sîenr Laforgue , à Paris, 
Pour dé nouvelles dispositions de roues à aubes 
applicables aux bâtiments à vapeur. 



PLXXn.Bg. i5ai8. 

Les palette) fixes appliquées aux bateaux à vapeur, 
entrant obliquement dans Veau, y produisent des 
chocs considérables , et, comme elles en sortent de 
même, elles soulèvent en se retirant de grandes quan- 
tités d*eau , ce qui nuit notablement à la marche du 
navire, et diminue énormément relTet utile dont elles 
sont capables. EnGn, elles n'agissent verticalement 
que pendant des instants très-courts, et on peut dire 
inappréciables. Leur action est extrêmement dimi- 
nuée et réduite encore par la pression en pure perte 
qu*elles exercent, comme parla masse d*eau qu*elles 
soulèvent. 

n est vrai que, pour remédier à ces inconvénients, 
on a cherché à construire des roues dont les aubes 
pénétrent verticalement dans Teau et sortent dans 
la même position. Plusieurs systèmes ont été succes- 
sivement proposés et mis à exécution. 

Celles qui paraissent néanmoins donner des ré- 
sultats assez avantageux sont les roues dites de* 
Cave ou de Morgan, dont les aubes sont rendues 
mobiles pair TiefTet d*un grand excentrique circulaire 
fixe, à la bague duquel sont attachées, par articula- 
tion, des branches qui se relient à des manivelles 
portant les axes des palettes* La mobilité de celles- 
ci dépend donc entièrement du mouvement des 
branches et des manivelles , et comme ces pièces 
sont tout à fait rigides , les aubes , obéissant à la posi- 
tion qu'elles leur font occuper, occasionnent parfois 
des résistances assez considérables , surtout vers Feu- 
trée et la sortie de Veau. Cette disposition ne laisse pas 
que de produire des chocs qui, se répétant souvent, 
usent rapidement les joints d*assemblage. 

On sait aussi que^, dans aucun de ces divers sys- 
tèmes de roues a palettes fixes ou mobiles , on ne 
remplit pas la condition importante d*annihiler leur 
action quand cela est nécessaire , comme , par exemple , 
dans les gros temps sur mer , ou dans des vents fa- 
vorables. On a bien cherché aussi , soit à débrayer 
le moteur, soit à débrayer les roues, soit à les enlever 
au-dessus de Teau; mais, jusqu*a présent, aucun àfis 
moyens proposés ne parait avoir été mis en usage , tant 
par les difficutés d'exécution qu'ils présentent que par 
la complication du mécanisme, et le peu de sûreté 
yiii^ offrept dans des b&timents d'une certaine puis- 



sance. Aussi, malgré les procédés, plus ou cnoins 
ingénieux, successivement proposés ou mis k exé- 
cution, on préfère généralement démonter les palettes 
les unes après les autres , ce qui est fort loi|g et en 
même temps dangereux pour les bommesi et puis, 
lorsqu*il faut les remettre en place» on pexd epoore 
beaucoup de temps. 

On a cherché, par une nouyelle disposition ; 

1* A profiter de toute laction-dont les aubes sont 
capables, lorsqu'elles ploi^ept dans Teau, san^ Auire 
à la marche du navire, au moment où elles y entrent 
ou quand elles en sortent , . 

a** A permettre de suspendre .compléteixient leur 
action , en relevant presque in^tfmtanénient un certain 
nombre d'aubes, de n^Anière qu'aficune d'elles ne 
puisse plonger dans l'eau* ' .« . 

Les bras et les moyeux ac la roue sont construits 
comme ceux des roues ordinaires ;! seulement « les 
axes des aubes, au lieu d'être fixes avec les bras, sùaà 
tout à fait libres, par conséquent, ils peuvent aiséaaent 
pivoter sur eux-mêmes. Or, copme le côté inférieur 
de ces aubes est bardé de fer , pour le reodrç plus 
lourd en cette partie, il en résulte qu'elles tendent 
toujours à rester verticales dès qu'elles sont abandon- 
nées à elles-mêmes. 

Mais les brides en fer f, qui assenoblent ces aubes 
avec les bras, se prolongent ai^dessus de leur côté su- 
périeur , afin de s'appuyer à propos contre. les tra- 
verses à encoches K*. Les palettes sont alc^ rendues 
fixes, c'est-i'dire que, pressées par Veau daps laquelle 
elles sont plonges , ^les^ sont forcée^ de fuivre la 
marche des bras, ce qui a li^u pendant toute la dis- 
tance k parcourir entre lès deux aubef inférieures /' 
et /". Si on imprime à ces traveH^s, dans des moments 
voulus , de petits mouvements (|e^ translation dans le 
sens de leur longueur, de panière que leurs enco- 
ches e se présentent exactement ei^ face des prolon- 
gements y des brides, on coipprend^ que les aubes 
redeviennent libres, et 'qu^'elles n^ont plus aucune 
action sur l'eau. 

Ces mouvements sont justement produits , un peu 
après que chaque aube, a commencé )i pénétrer dans 
l'eau , afin de lui donner lé temps d'y plonger, sans 
occasionner de chocs, ni' de secousses, et par suite 

1 1 1. * — 1 _. ^^^^ 

ten- 




détruire pair suite une partie de t'actiqn utile qu^elles 
ont produite pendant leur mardie de m en n. 

Un peut produire ces mouvements alU^atifs ou de 
va-et-vi^nt, des traverses |i encoches^ par plusieurs 
moyens dîfiérênts qu'A serait sans doute inutile de 
décrire. Cependant le vais Taire connaître , avec quel- 
ques détails, celui qui m*a paru d une cOnst^ction 
simple et d'une application facile. 
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On Yoit d'abord que la Iraversé k encoches £' est 
réunie k une traverse supérieure et parallèle, K, au 
moyen de deux manivelles c et e\ et d'une tige ou 
tringle L » de manière que le mouvement de va-et- 
vient lui est transrois par cette traverse supérieure , 
qui, à cet effet, est garnie k ses deux extrémités de 
deux galets a , qui sont libres dans leurs chapes. Ces 
galets viennent, dans le mouvement de rotation de la 
roue, rencontrer les plans inclinés l, qui les repous- 
sent alternativement de droite k gauche et de gauche 
à droite. 

Ces plans inclinés sont fixes: Tun est attaché contre 
le flanc du navire. Vautre est rapporté contre la face 
intérieure de la charpente qui porte la cage de la roue. 
Il est aisé de concevoir que lorsqu'une traverse K, 
munie de ses galets , pç^se devant ces plans inclinés , 
elle se trouve repoussée vers la droite, par exemple, 
et par suite la traverse inférieure K\ avec laquelle 
elle est reliée, comme je viens de fe dire, par les ma- 
nivelles et la tringle L, est repoussée de même; il en 
résulte que les encoches pratiquées dans cette tra- 
verse se trouvent en face des prolongements des pla- 
tines J, et lui livrent passage; les aubes sont donc 
libres de tourner sur elles-mêmes. Lorsque , au con- 
traire, les plans inclinés repoussent les galets dans la 
direction opposée, les encoches de la traverse K' ne 
restent plus en regard des platines, le bout de celles- 
ci s'appuie alors contre bile, et l'aube ne peut tourner, 
elle devient comme si elle était invariablement fixée 
au bras de la roue. ' ' 

Cet effet a lieu au moment où la palette occupe 
la position/'; la rouie ' tournant dans le sens indi- 
qué par la flèche', les plans inchnès forcent les ga- 
lets a, et par suite les traverses, à rester embrayés 
jusqu'à ce que Ta palette arrive k la position /"; par 
conséquent , pendant tout le trajet parcouru de /* à /", 
l'aube produit toute son action. 

On peut évfdemmeht, en prolongeant tes plans in- 
clinés, faire en sorte que les aubes agissent plus long- 
temps , c'est -a-dire qu'elles commencent plus tôt et 
finissent plus tard. 

U est bon de repiarquer qpe l'oiî pourrait très-bien, 
au besoin, siipprimek* la tringle L, se& deux mani- 
velles et \h traverse supéneiJMré it, en appliquant di- 
rectement Q^^'galeÛ aux' extrémités de la traverse k 
encoches k!i ce qui 's{nint(iieràit considérablement le 
mécanisme.' Dans ce cas, oi> disposerait les plans in^ 
cJinés de manière xiue lun tu If adapte contre le flanc 
dLMX navire a unç dislance convenable , au dessous du 
centre 
▼ert 



re de l'arbre dç la roiie , èl lautre, fiii contraire, 
la partie s^érteure de l|i ^f^. pu «iif le côté, 
et toujours à la distance voulue m Ta'i^. CeU^ dispor 
sition serait évideoi'ment plus siiÀptei et lAjùs écono- 
miqne de construction. i , • 



miqne 

On pourrait aussi « au lieu de galets et de plans in- 



. I- - .i.. 



IV. 



clinés, déterminer le mouvement alternatif des tra- 
verf es K^ K',k l'aide d'un levier qui serait assemblé 
vers le milieu de la tringle de réunion L, et qui , 
chacjue fois qu'il rencontrerait un obstacle convena- 
blement disposé, ferait changer ces pièces de place. 
On conçoit donc que Ton peut employer plusieurs 
moyens différents pour imprimer ce mouvement de 
va-et-vient, et, par suite, rendre les aubes alternati- 
vement fixes et mobiles par rapport aux bras qui por- 
tent leurs axes. Je me réserve donc de les appliquer 
suivant les circonstances. 

Pour remplir la seconde condition dont j'ai parlé 
précédemment, c'est-à-dire pour interrompre, à vo- 
lonté, Faction des aubes de la roue, sans être dans 
r obligation de démonter celles-ci , je fais aussi l'ap- 
plication de mécanismes simples , qui ont pour objet 
de relever, les palettes hors de l'eau, opération que 
l'on peut effec'uer très-rapidement , sans peine et sans 
crainte d'accident, comme il sera facile de le voir. 

Il suffit évidemment de relever les aubes qui sont 
susceptibles d'être touchées par l'eau , quand le mo- 
teur est arrêté ; je vais donc supposer .qu'on veuille 
relever les quatre aubes inférieures consécutives. 

J'imagine, pour cela, que les bras en fer E, qui 
portent les a\es de ces aubes, soient mobiles autour 
des entretoises F, qui relient les cercles ou anneaux 
D, auxquels les bras doivent être assemblés. Ces entre- 
toises sont alors supposées des tiges rondes et fixées 
aux cercles par des clavettes sur les mêmes bras ; ^u- 
dess6us des traverses à encoches IC^. j'ajuste des 
douilles à oreilles d, auxquelles j'attache des chaînes 
sans fin M, qui vont passer sur la circonférence de 
deux petites poulies N, dont ]es tourillons sont portés 
par les mêmes cercles D. 

Deux de ces chaînes engrènent k la fois avec un pi- 
gnon denté o'. Par conséquent, en imprimant k ces 
pignons un mouvement circulaire, on entraîne les 
chaînes, qui, étant fixées aux douilles d, obligent les 
bras à se soulever et enlèvent par suite les aubes, 
comme on peut le voir par les lignes ponctuées fig. 1 5, 
sur laquelle ces chaînes n'ont été aussi ^gurées que 
par des traits ponctués. 

Les axes des pignons o et o^ sont portés par des 
segments en fer P, boulonnés siir les bras intérieurs^ 
C de la roue et de chaque côté de celle-ci, afin de 
recevoir des pignons semblables sur la face opposée 
et parallèle. Ces axes, prolongés au dehors de là roue 
du coté du navire, portent chacun une roue droite» en 
fonte ou en fc^r, Q, avec laquelle on &it engrener un ^ 

, petit pignon droit il. 

Pçur rendre plus facile la manœuvre de ce treuil , 

! on prolonge Taxe de ce dernier pignçn , qui est à çou- , 

I lissé , dé manière k l'embrayer ou à le dései^rajer ' 

! k volonté des toues Q. " ; 

' "^Cet axe porte a l'autre bout, a Tintérieur ou plutôt 

28 
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sur ie pont dq navire, une roue droite S, que Ton 
fait commander par un autre pignon T, auquel on 
imprime aisément un mouvement de rotation par la 
manivelle K 

Par cette disposition, on voit qu'un homme, ap- 
pliqué à ce système de treuil, peut, en qudques ins- 
tants, relever deux aubes et leurs bras, pour les mettre 
enti^reipent en dehors de Teau» Dès que ces aubes 
sont relevées, il fait tourner légèrement la roue pour 
que les deux aubes suivantes viennent prendre la 
place des deux premières, et. quil puisse, ^vec le 
même treuil^ l^s enlever de même. 11 est .inutile de 
faire observer que celte manœuvre doit s*e0ectuer 
lorsque les aubes sont situées à la partie supérieure 
de la roue, et non pas lorsqu'dles sont plongées 
dans Teau ODmme le figure le dessin. 

Pour pennetlre de faire ainsi tourner les bras E, 
autour de l^ur extrémité , sans être gêné par le méca- 
nisme qui sert à opérer le mouvement de va-et-vieht 
dont j*ai parié plus baul, il faut nécessairement que 
les tiges ou tringles L^ soient assemblées à char- 
nière avec les axes ou entretoises F, autour des- 
quels se fait la rotation des bras. Cet assemblage par 
articulation ne nuit en rien , au reste, à la marche du 
système et ne présente évidemment pas de difficulté 
d'exécution. 

Je puis aussi employer un autre moyen , pour faire 
sortir les aubes de Teau, lans les démonter, moyen qui 
évite entièrement les treuils. 

En examinant les aubes de la partie supérieure de 
la roue, on voit que leurs Jbras sont aussi attachés, 
par des douilles à oreilles d', d", à des chaînes M', 
qui n ont été figurées, comme les précédentes , que 
par des traits ponctués. Ces chaînes passent sur des 
poulies, dont les tourillons sont également portés, par 
les cercles ou anneaux Dj de manière à maintenir les 
bras rigides , et dans la. direction des rayons mêmes 
de la roue, suivant la figure représentée. 

n est alors aisé de voir, que, les bras £ étant ajus- 
tés à la coulisse dans les cercles, si on les pousse vers 
le centre de 1»' roue, on fera rentrer les aubes de 
celles-ci, et par conséquent on les fera sortir com- 
plètement de 1 eau. 

Cette disposition qui parait peut-être plus simple 
que la précédente, parce qu'elle supprime les treuils , 
ne lui est cependant pas préférable, en ce qu'elle 
exige qu on monte sur le tambour de la roue, pour 
effectuer Topération • tandis que , par la première, elle 
peut entièrement se faire de dessus le ppnt du bâti- 
ment. 

On peut aisément reconnaître maintenant, que ces 
dispositions ne changent pas notablement la cpnstruc- 
tion des roues à aubes ; seulement pour permettre de 
faire sortir les palettes deTeau , soit en les relevant avec 
les bras, soiten renfonçant ceux-ci, il faut, de toute né- 



cessité, supprimer les grands cercles qui réuaisienc 
ces bras parleurs exjtrémtés viersles axes def pakUes: 
c'est ce que j ai fait. 

Hais, comme oes cercles sopt remplacés par des 
chaînes, qui, une fois en place, et tenues fixes au 
moyen de roues à roeheU et de cliquets, deviennent 
tout à fidl rigides , et par conaéqnent senreni de 
jambes de Ibrce aux bras, on doit comprendce que la 
solidité de ceux-<i peut-être très-grande et que le 
poids total de la roue n en sera pas augmenté ponr 
cela. 



996. 
BBEVET DÏNVENTION DE QUINZE ANS. 

En date du 1 1 juillet 1 845 , 

Au sieur Vato, à Paris, 

Pour des planchers métalliques. 



Fig. i.^,pl.XXU. 

A, fermes des enchevêtrures en fer» d'un seul 
morceau; ces fermes sont posées sur champ, à firoid 
et sans travail prépairatoire du. fer. 

Ces fermes portent, par leurs ext^^itéat sur le mur 
dans lequel elles sont scellées ; seulement, comme elles 
sont étroites et qu'elles pourraient facilepiept glisser 
entre deux pierres , on les fait reposer ;9ur un patin en 
fer, qui empêche tout déplacement. 

Ces fermes sont lég^irement cintrées, pour mieux 
supporter les charges ; elles sont placées parallèlement 
de distance en distance, et elles sont maintenues par 
des entretoises ordinaires fi. £n{in, sur chaque entre- 
toise B, sont disposées des barres de fer à peu près 
de la longueur des fermes ,, et servant au remplissage. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 
£a date d«.13àoât 18(1»*. 

Il s'agit d^ne autre .^ifppsit^on des poutres; la 
figure 3 en représente la vue de facç.^ et la, figure 5 
la coupe tr^sY)ersajle suiyaf^^^.lig^e YH. On vcât 
que la 8ecii,9p 4^,la,ppvt|ç§ ,^t, w rjcl^ngje cr^ux, 
composé de. plusij^^;^,^, .barres de fer. noéplat, que 
j'emploie pour mes solives, les unes posées de champ, 
¥usf(^ sur . l'avare, ipour fqrn^er les d^\ix fiiçea verticales 
de cette pqutjcfi, et le^ autreii posées à plat, pour 
former le dessus et le demous. Ces barres de fer, ainsi 
svperposéi^ çt ra{]|^rpcbées, «ont maintenues dans 
cette disposition par des brides fsxtérieuces. C, placées 
de distance en distance t f^^ P^ ^^ cadres intoîeurs 
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correspondants, qui ne hissent entre eux et chacune 
de leurs brides toités^pondfttites que Tespace rectân-' 
gulaire nécessaire pour loger répaissetnr des barres 
de iêr Iqui formimt eâséitlble le eoi^s entier de la 
poutre. 

Les brides extérieures C sont à quatre ébrous, ou, 
si Voa veut, d*une seule pièce, et, dans ce cas, eHes 
sont emmanchées à chaud, afin de rapprocher autant 
que pOssiUe, par le retfaît, le joint des barres, et 
cotiébUder IVvnemble. 

Je dois dire que les barres de fer qui forment 
les feces verticales de- h * p o u tr e ont été arquées à 
firoid avant que d'être montées , afin que la poutre 
ait un cintre analogue à cdui que je donne à mes so- 
lives. 

F<lur augtalentèr iktcùtt la sôtidiité ^t in #é9islaDoe à 
la flexion, je fais passer à Tintérieur de la poutre un 
entrait k éetou de chaque bout , en tringle de fer rond , 
carré ou méplat, et qui dépasse de plusieurs centi- 
mètres tes deux bouts de la poutre, en traversant la 
partie supérieure de plaques de fer k talon D, que 
j'appelle closoires. En outref les deux cadres extérieurs 
ou fourrures les plus rapprochés du miKeu de la 
tcmgueur de la poutre ont la fotme indiquée par la 
figure 6. L'entrait O passe sous la partie C de ce 
cadre, de sorte que, en «serrant les écrous des deux 
bouts, on le tend, et on empéchet de cette manière, 
la poutre entière de fléchir. 

On pontudt rèta|dàcer la triiïgle en fer qui forme 
rentrait par une cordé en'fib de fer réunis , semblable 
à celles employées aux pont^ suspendus, ces cordes 
présentant plus der garantie^ contre là rupture. 

On pourrait aussi mettre phLsièurs de ces entraits au 
liett d'un seul, cûrlilne giiratttie ettcbt^ plus complète 
cfe résistance. 

On voit, dans k fi^ils S,'tjm6 poutre formée de 
f rois'bar^s superptisées Hl, Jtf, îtf]pour chaque fece 
verticale. *n est erttendu que*W noân/bre de ces barres 
est variable. On voit, dans cette figure, les brides C, C, C 
de distance en distance. D, D sont les deux closoires; 
O O rentrait métallique,' qui est ponctué, parce qu'il 
passe à l'intérieur; O', Cf ses deux écrous portant sur 
les deux closoires. A, B indiquent l'emplacement des 
deux fourrures ou cadi*es intérieurs soutenus par la 
corde métaffique. "' 

Dans la figure &, ce s<itlt te^balK^ é^ feret les brides 
ex«4iieittek ^i^kdftf pàhdtMëi'i et là cot\Ie ou entrait; 
le# dosoires et les cadfes fntérieni*^ ou fourmi^ '^bnt 
e«% ^Iftftir^lettls:* '' ■ ' " •" '"' ' ^ " - 

fcn ftgûre *6 4ilâiqtie *à fcoupc^'trànsvertalè tte la 
potxtre suivant la Bgnè Y0\ pfès'd'unè flcs deux four- 
roi'^e^ qttitont «iq^drt^ jprif la ccTrdè O ; om y distingue 
f e9'liuitbtttei d^fêNfUi foHliéhHH 'parois de lat pbuti'e, 
Ia' Ifrlde extérieure etle cadf^ fnt^ribur, àitt^ii qt^e ta 



Les figures 6 et 7 sont les deux vues de l'une des 
brides extérieures. 

Les figures 8, 9, celle d'un des deux cadres inté- 
rieurs ou fourrures qui supportent la pression de la 
corde. Celte pîèce est en fer forgé; elle a 6*,o3o d'é- 
paisseur environ, commfe on le voit par la vue de 
champ. ERe a deux petits talons p, p, qai s'agrafent 
sous les barres inferieures des feces verticales de la 
poutre, et les entraits, dans le léger mouvement d'as- 
cension que la côtde O pourrait lui donner quand on 
serre les écrous O, O. De cette manière, toutes les 
parties sont solidaires et présentent thfi ensemble plus 
résistant à la flexion. 

Je n'ai pas entaiflé ces talons dans les barres, afin de 
ne point couper le fil de fer ; ils saiBJsscnt de leur épais- 
seur sous les barres intérieures , et le vide laissé entre 
eux est rempli par une plaque du même fer que les 
brides extérieures, dans lesquelles les talons sont en- 
taîUés. Les autres cadres intérieurs peuvent être feîls 
comme le^ brides extérieures , et la corde passe à des 
hauteurs différentes, suivant qu'elle se rapprocTie des 
closoires , ainsi que la figure 4 l'indique. 

Les figures 10,11 sont les vues de l'une des deux 
brides extérieures correspondantes aux deux cadres 
intérieurs; eHes ne diffèrent des premières que parce 
qu'elles sont moins longues de l'épaisseur des ta- 
lons p, p. 

Toutes ces pièces sont en fer forgé, mais je me ré- 
serve d'en faire une partie en fonte , tels que les clo- 
soires, les cadres intérieurs autres que les deux qui 
portent les talons. 



929. 
BREVET D INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date do 11 juillet 1845, 

Au deor Ckktbmibr, à Épernây (Marne), 
Pour une macbine à filer la laine peignée. 



Cette machine a été mocffîfée dans un certificat 
d'addition en date du 3\ janvier 18^6, que nous 
donnons ici. 

Les nouveaux perfectionnements consistent : 

1* Dans la substitution des tubes tortiHonneurs aux 
frottoirs dans les bobinoirs finisseurs , et aux chariots , 
broches et ailettes dans mon système de métiers dits 
mrflletirs; 

i* 'Dans ràpjrtication de la chaleur et de la vapeur 
aux mèfiers surfileurs et en fin , notamment lorsqu'il 
i'agît dé filer des laines ou autres matière textiles im- 
bibées d'huile ou de tout autre corps gras. 

28. 
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La substitution dont je viens de parler est d'autant 
plus avantageuse, qu elle procure une nouvelle éco* 
nomie dans la force motrice et dans la main-d œuvre, 
n suffit, en eflet, d'une seule ouvrière pour conduire 
un métier de soixante à quatre-vingts cannelles ou 
bobines, dont le produit est trois fois plus considé- 
rable que celui de Tun de mes métiers surûleurs, à 
nombre égal de tables de cylindres. 

La combinaison et les calculs établis dans mon 
précédent mémoire restent absolument les mêmes par 
remploi de la nouvelle machine que je propose, et 
que je nommerai métier ou bohinear surfileur conlina, 
à tubes et à cannelles, avec ou sans peignes. Ce mé- 
tier, ainsi disposé, modiBé, à Texceplion de quelques 
légers changements dans le rapprochement ou dans 
Técartement des cylindres, en raison du plus ou 
moins de longueur des fibres ou filaments, peut s'em- 
ployer non -seulement pour la laine peignée et la 
laine cardée, mais encore pour toutes les autres 
substances filamenteuses, telles que la soie, le lin, le 
chanvre, Talpaga, etc. Aussi je m*en réserve le privi- 
lège exclusif, en tant qu'il s'applique au surfilage ou 
filage préliminaire de ces diverses matières, comme je 
Tai décrit dans mon brevet primitif, et quelles que 
soient d'ailleurs la forme et les dimensions des tubes 
et cannelles substitués aux fi'otloirs , chariots , broches 
et ailettes. Ce métier ou bobinoir surfileur peut être 
double, c*est-à*dire que, sur le même bâti, il peut y 
avoir, dos à dos, deux parties tout à fait identiques, 
ayant chacune, sur la longueur du métier, un nombre 
de cannelles qui dépassera rarement cent. 

Quant à l'application perfectionnée de la vapeur et 
de la chaleur à mes métiers surfileurs et en fin , elle 
est souvent utile, lorsquHl s*agit de filer certaines 
laines non chargées à dessein de corps gras ; mais elle 
devient nécessaire, je dirai même indispensable (ce 
qui est le but principal de cette partie de mes nou- 
veaux perfectionnements], lorsqu*il faut filer, par 
quelque système que ce soit, des laines ou autres 
substances textUes imbibées d'huile, etc., surtout 
quand elles ont été chauffées dans le travail des pre- 
mières machines de préparation, tels que des démê- 
leuses, cardes, réunions, chauffeuses, bobinoirs, etc., ' 
ainsi que je le pratique d'après les procédés décrits 
dans les divers brevets qui m*ont été délivrés anté- 
rieurement. 

On place, à cet effet, en dessons, en avant ou en 
arrière, ou entre les derniers cylindres cannelés des 
métiers, enfin le plus avantageusement possible, des 
tuyaux ou cylindres creui^ que Ion diauffe par la 
vapeur, par Tair chaud, par Teau chaude ou par toute 
autre chaleur artificielle. De cette manière, les huiles 
se liquéfient, redeviennent fluides, ce qui empêche 
alors la mèche ou le ruban de s'attacher, de te coUer 
aux cylindres et aux rouleaux. 



Un autre moyen q«e j'emploie «pcore avec avia- 
tage, et que je comprend» égakiaMit daoa le présent 
certificiit d'addition « c'est de substituer, dafis le métier 
mull-jenny, un petit lubt creux, rhwrfé k la baguette, 
qui sert à ren vider. Ce petit cylindre métallique peit 
éire à gorge à l'endroit de chaque aîgmltée, afia de 
mieux lisser le fil , et en injectant, si on le «roit oé- 
cessaire, de la vapeur sur ce dernier» an fiv el à ne- 
sure du renvidage, ce qui a lieu ad moyen 4e trow 
pratiqués sur ce tube, lesquels s'ouvreniaB noiaat 
où l'ouvriec lait jouer celle bagueUe peur bm sa bo- 
bine ou son poché. Le fil ainsi remridé imiie k &1 
fait à la main , tant il est lisse et reafersié ; il a, en 
outre, plus de force et d'élaslktté que lea filés or- 
dinaires. 

La figure ig« pi, XXII» ropréeente u» twbeteit^ 
lonneur à ressort arrondi a« 

La figure 20 représente la cou^ verticale d'an bo- 
binoir surfileur, avec ses tubes iortiUoaaetira. H k 
figure 2 1 le plan de ce bobinoir vu en deatos. 

La figure 22 indique la co«pe vertioale d'an métier 
surfileur également muni de tes UiJbes tgiiâlloQacwn 

l, cylindre cannelé. 

r, rouleau de pression ea Jboia, recouvert de dnp 
ou de peau. 

$, rouleau semblable, en plomba 

c, tubes tortillonneurs. 

0, peignes. ■ , . 

4f, bobines se déroulaei i|u fur et à locanie f» b 
laine entre dans lea cylindrée (« 
m, poids de pression. 
t, t\ poulies fixe et folle. 

f, rouleaux porte-cannelles. 

d, bobines sur lesquelles vient 8*enroaier la laine 
à sa sortie des tubes tortillonneurs. 

z, poulie k gorge fixée sur Taxe i, et commandât 
les tubes tortillonneurs au moyen de corddieltes <fai. 
au besoin, peuvent être tendoes par des poulies de 
tension y. 

g, grande poulie fixée sur le dernier c j^tindre cta- 
nelé, et faisant mouvoir Taxe i au moyen de k 
poulie z. 

i, arbre en fer qui commande tous les tubes tor 
tillonneurs. 

h, mécanisme de va-et-vient. 

j, pieds du bâti du b<d»inoir. 

k, tringle en fer servant à engrener et dégrener k 
bobinoir. 

La commande de ces machines ayant lîea par le 
moyens ordinaires, je n*ai évidemment pas besoin 
d'entrer dans des détails k ce siqet 

Ces métiers peuvent porter de trob k cinq rangs if 
cylindres, suivant la nature des matières filaiûenleos». 
et être modifiés en conséquence, ce qui ne danp 
rien aux priiKipes, moyens et procédés <{ai ont été 
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décrits dans ma premî^ spécification et dans œHe- 
ci , qui en est le eomptément. 

Les rubans sont, -^ la sortie du dernier cylindre 
étireur î, introduits dans les tubes en métal c, qui 
ont pour objet, comme on sait, de les comprimer et 
de les tordre très-fortement jusqu à Taxe ou pouUe 
des tubes. C*est entre cet axe ou cette courbure et leur 
point presque en contact acvee le rouleau des cannelles 
que s*opère la détorsion ;« et, conmie les iilaments 
sont saksis par les deux bouts à la fois, ils ne peuvent 
se déprimer, qooiquHls n'aient plus aucune torsion, 
en s*enroulant sur la bobine ou Tâme en fer, garnie 
d*un tube en métal , que (ait moutoir le rouleau de 
cannées du va*et^eiit. 

Entre les cylindres I et r du métier et les tubes , on 
pourrait placer un tuyau v, rempli de vapeur, dans 
lequel passeraient les rubans, afin d*aider à mieux 
renfermer les filaments , ou seulement il suffirait de 
les injecter de vapeur au moyen d'un tube v' placé en 
dessous, et percé de trous à Tendroit des rubans. 

La commande des tubes a lieu directement par la 
poulie k gorge g, qui imprime le mouvement, comme 
on Ta vu plus haut, par une corde ou courroie, à 
Tarbre horÊBontal i, portant la poulie z. Cette poulie 
peut être faite à plusieurs diamètres différents, afin 
de permettre de dianger la vitesse des tubes, à vo- 
lonté, suivant la finesse des rtxbans ou des matières 
filamenteuses. On peut, du reste, avoir plusieurs 
poulies de ^scbange. Cet arbi^ i, qui pourrait être 
remplacé par un cylindre en bois, en tôle, en fer- 



blanc ou en zinc, etc., est garni d*autMilde poulies 
qu'il y a de tubes tournants. Ces pouices reçoivent 
chacune une corde que Ton dit communiquer k cha- 
cune des gorges ou molettes des tubes. La poulie y, 
avec son support à levier, sert de tendeur à la oorde. 

Le va-et-vient et le porto-cannelles sont de même 
construction que ceux en usage dans les filatures de 
laine peignée, et sont commandés de même, o'est-à- 
dire par les moyens ordinaires. 

La figure a 5 représente le plan de la tringle 
creuse a, qui remplace le fil de fer adapté aux ohaviots 
des métiers mull-jenny, et dans laquelle entre la va- 
peur du tuyau d, lorsque louvrier baôsse la binette 
pour renvider. 

Des petites gorges c sont formées sur cette tringle a, 
pour recevoir le fil et le lisser. Ces gorges sont percées 
de petits trous, afin que la vapeur renfermée dans la 
tringle puisse arriver sur le fil. 

o, bobines. 

r, roue d'angle fixée sur la baguette. 

r^ roue semblable fixée au robiiket $, et recevant 
son mouvement de la roue r, lorsque la baguette 
descend. 

d, tuyau en caoutchouc rempli de vapeur et pou- 
vant suivre le mouvement du chaript, en raison de 
son élasticité; il peut également être (kit en métal, 
recourbé sur lui-même un certain nombfefdeibis, ou 
bien assemblé avec différents raccerds mobiles qui 
permettent le jeu nécessaire sans produire de Aiile. 
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SUPPLÉMENT AU QUATRIÈME VOLUME, 



AENFERMANT 



LES CERTIFICATS D'ADDITION, PRIS EN 1850, 

DES BREVETS PUBLIÉS DANS LES PREMIER, DEUXIÈME ET TROISIÈME VOLUMES. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 
En date du Saurai 1860, 

Au brevet 19, pris par le sieur OkouF, 

En date da 9 octd^ 1844, 
et publié dans !e l*' volume, page 32. 

n s*agit.d*nQ nourd appareil destiné à la prépara- 
tion, des eoox gazeuses. 

Cet appareil est représenté par les figures 4t 5, 
6, 7^ 8, pLXX. 

n est cGonposé d'une, sphère d^ formée de deux 
hémisphères eu cuivre roùge, parfaitement étamées à 
rintérienr, el ayant chacune un bord rabattu pour 
fbrn&er un joint hermétîqae, consdidé et mainteoui 
par deux cerdes en fer,, travacsés et fortement serrés. 
pM* une âérie déboulons à éoroua. 

Onintroduit le liquide. dans eette^i^ère, soit sim« 
plement en le versant par une ouveriuro, fermée 
au moyen d*ui^ bouchon. à vis^ sottÀ-Taide d*tme 
pompe aspirante et foolante &>.fixée sur uu sodé en 
bois c; le. piston de coite pompe est mb en mouv^ 
notent par Faction du leWer i; le liquidé :esi aspiré 
par le tuyau e, d*un vase qudconque /; ce li- 
quide est envoyé dans la sphère par le tuyan ^.v 

Sur le haut de la sphère, a nfi» pièce i.est fixée par 
un €xnito-&iécrou; cette pièce i perte,, au milieu, une 
soapape de séveté pressée par un ressort àboudin; 
au-desons de cette soupape, il se trouve une ouver- 
tare horizonfade conduisant d*un côté au-^lessus d*un 
tul^e à niveau d*eau j, dont la partie inférieure cor* 
respoad aussi avec la sphère a; la ipéme ouverture 
borûontale , du cètè o(^sé ^ connnunîqae avtc le ma- 
nomètre A^ervant à in^Uqûer la^pression^ugas dans 
la sphère. 

JLa partie inférieure de la sphère contient un agi- 
ateur / dont Tarbre, d*un bout, reçoit extérieure- 
ckent une manivdle l', après avoir passé dans une 



boite à étoupe m; l'autre bout de Tarbre est mainte^ 
nu dans une boite à cuir n, dont la garniture per- 
met un long usage aans avoir besoin de réparaiâoa. 

Dans la partie supérieure du piédoudM h^ on. a 
pratiqué trois conduits : odni du centre ^ert à Tali^ 
mentation de Teau dans la sphère a, lorsqu'on em» 
jdoie la pompe; le conduit de droits sert au* passage 
du gax qui arrive par Touverture inférieure , krsqu* on 
ouvre cette communication en desserrant la def à vis 
o, dont rextrénûté intérieure est garnie en cuir et 
fi)rme robinet; le conduit de gauche permet Téva* 
cuation du liquide de la sphère a quand* on ouvre le 
robioeUà viap. 

Le robinet d embouteillage q, ainsi que les robinets 
oetp^ sont fecméa paixlacontact du cuir avec louver- 
ture d'arrivée oa de sortie ; ce conctaot a lieu au moyen 
de la pression, exercée par les via <^ porieni.la» 
cleb.de ces robinets; o est 4X>mmandé par un croi* 
sillon à quatre petites branches, les^ deux antres ont 
chacun une poignée. Le couvercle r' du cylindre r 
porte i sa partie jstipérieure, outre le piédouche h, 
quatre ouvertures semblables à t, qui se ferment 
chacune par un bouohon à vis. Ce couvercle porte 
en dessous deux i;éservoirs : t est un vase laveur, 
et a est' un réservoir à acide* sidfurique> contCDant 
une soupape ^i. plomb « v, que Ton peut ouvrir 
de Textérieur - en tournant le petit croisiUon n , 
portant, suspendue à articulation au point z ^ la 
soupape V. Ces deux vases, t ei.u, sont réunis au 
oouverde r par une forte soudure, qui réuail aussi 
les quatre ouv^ertures farmées par . des bouchons 
semMables à s. Les quatre ouvertures à bouchon 
servent. Tune pour introduire de Teau dans le vase 
laveur t, l'autre pour verser l'eau et le carbonate de 
chaux en poudre dans le c^^dre r; les deux au« 
très servent à verser ladde sulfurîque dans lexéser- 
voira. 

La partie inférieure du cylindre rosi munie d'un 
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agitateur âP» doDt ïk^b reçoil une manivelle x' après 
avoir traversé une boite k étou^e, et Vautre extrémité 
de Tarbre est reçue dans une boîte à cuir, de même 
que Tarbre de Tagitateur de la sphère a. 

A la partie inférieure du cylindre r, une ouverture, 
fermée par un bouchon à manivelle w, sert à vider 
complètement le cylindre r. 

Sur le côté du socle c, se trouve, maintenu à cou- 
lisse» un support a bouteille 9* commandé par une 
pédale, à Taide de, laquelle on maintient Textrémité 
du goulot de la bouteille en contact avec le dessous 
de la pièce à embouteiller q ou q\ garnie d'une ron* 
délie en caoutchouc. 

Jeu et foDcllons des pièces de cet appurefl. 

On conunence par remplir la sphère a d'eau parfai- 
tement jGyitrée , de vin, ou autre liquide que Ton veut 



On verse ensuite la quantité d*eau déterminée dans 
le cylindre r par une des^ ouvertures s, ainsi que k 
quantité voulue de carbonate de chaux réduit en 
poudre; on introduit aussi dand le réservoir en 
plomb, u,«'de lacide sulfurique par une ouverture 
semblable à celle s et correspondante audit réser- 
voir; «puis, enfm, on verse dans le laveur t deTeau 
contenant du cacbonale de chaux en dissolution. 

Le courverde.r ■contient quatre i^uvertures sem« 
blables à #, et autour à» chacune d'elles on a écrit 
son usage afin d'éviter toute erreur. 

Les différentes capacités étant bien fermées, on 
lève la soupapp u en iaia^nt tourner le croisillon v'; 
Tacide en 1 contact ia;vecie carbonate fait dégager le 
gac acide caiJ>onique; on peut augmenter le dégage- 
ment 4^ gfu& en manoeuvrant Tagitateur s k Taide de 
la .manivelle x', et. en versant. de Tacide; le gaz, qui 
n a pa;s. dVutre. issuç.que le Xuyau t' .plongeant au 
fond (du vase ^ est obligé de traverser leau 4u la- 
veur, ^d où ii, s'échappe en soulevât .la. soupape oon- 
teiuie.dapiia.J}me.du,piédonqhe.À> »U le robinets 
étant ouvert, le;gaz se fend danf Ja sphère «. 

. La pr^siouMlui doit être 4^ sept atmosphères « est 
indiquée {)ar Je..manQm|èti;^ A;> et, si relie, passait la 
pression. dét^rminéQ.fJU spupap^.cçnlenue au milieu 
de lapiéceiseBoid^Yerail et.laûafrait^bafper lexoè» 
du gax« ..... . i, > . , 

Poup mettra le liquide.en bouteSlei on a monté 
après ttne.coIiit>ne«' un oolliar suf»poriaiit un levier; 
on voit que« le robinet p étant ouvert, le liqnide pas- 
sera par le conduit pour se rendre dans la bouleiHer 
pour kisivd échapper 1^'aic qo'^eMe contient « on.fenkie 
le.robiaetp etl'oa pousse le boolon,jjJ'air înmmdt 
une iasue,a'.éçl|^»^','par. ie conduit. ^',^e^ l'^tnrfMi^ 
continuer f^ ren^r4a!bQi]|teiUes «n «-«eomvievM «a»! 
n^ouvemeçA&j^^ni d^ foif que cela e«t nécot^aii^ueca 
une. fois la»b0Uj)eiUe -piresque' pleina» nm ittté>9$é^l»[ 



bouchon en abaisiant le levier <lanit Teitréniité est 
indiquée en lignes ponctuées. 



GEBTIFICAT I/ÀDBiriON, 
fim date éi 16 JMnwr IftM, 

Au brevet 89, pris par le sîeur Dovdit, 

En dste do 25 octobre 1844, 

ei publié dans le I* volume, ptga 127. 

Dans une première dflnande de «i tM icrt dnddi- 
tion, pi^iée page 5i8, 1*' volfoie, fîafvettlevr a 
exposé comment l'aspiralMii ^i m faîiaitidaBa ï^m- 
brévement, pendant que raspivalîon 'prinripah vmk 
lieu sous le pîstea, suÎBfiaBlt poarq«e iapèmpefiiMc- 
tionnàt d'une manière très-satisfaisante, et sans qa^il 
fût nécessaire de meMre du mercure ^ana i'fi(iii!ie- 
ment. 

Ce qu'il se propon d'établir- aujonid*hnî« cW 
qu'on peut obtenir k mèo» résultat par une disposi- 
tion inverse , c'est-à-dire en opërsnt on reftyolenent 
dans l'embrèveiBeni an nomedt ou rasf^ié^tite an bit 
sous le piston (fig. 9« 10, ii, i9;filiiJLJk^'Eii effet, 
si l'épaifsmir des jcnnls akn !'«■!& èv«atCHt*-paik élre 
moindre que l'épaisseur du tufaf înteifai'é^îaîre, à ce 
point que iun des joials^de r«mfanvetttaati«e paisse 
suffir à alimenter i'aspiratian .dn ti^e mlyéum eat, il 
faut admettra ansa tquo» iùBiquIoa 1 ■ ai Du le r n dans 
l'embràvement,! Tom dna.îoi^i06caj4aauBHnl 
laîsaer édiapper l'eau qû^aora rpfonbMt 

Ainai , dans un eae nansne ndana l'a«tt«ii lli 
ment, sans être garni de menasse, |»éMSlar«iiie sé- 
paration «suflimntn entaakmdemi ^éeenpoÎMMlMQ. 

Du reaie , il eomnent ém jairere nuii y er qnn, noiw 
la propnrtion imfiavtnntr duzjàmâ a^^dn^'épMaenr do 
tubesntemédiaîre^ iarfome^d* remMiravwftt^ as 
diapositioii dâasiles figur cau p a i Éliiirfde «cimbs'qni 

réservoivt. > ,{ «n.- •> u '•» si «j mI vnôà '*>* • 

£n effett 1' «a tt m Ê ^w mt à tÊ u tfam Bèanj itmiésoa 
aapiréa i yftc f oa ac,!Bepii a » ta aa h iiéuaàai»fmH||iaaÉ ehs- 
tade id«ia h twond .btu^ni^shit iwmn rfmma ds 
reaifa«avai*e«t9iiA ia fmn\ïimt,éÊ\fm\hêàwêtmmàêÊm 
let QguMtctèr^elib, ^ imiÉiMdrsfcoDÎaaÉnuipren 
d'air. Cet air, divisé et méié avec l'eau.f 
iawiybfépé>ftd»(yii|oaa Ata a jaui » mi s p i i 
qui: a: 



xfoerM^ie 






Digitized by 



Google 



BREVETS ©INVENTION. 



225 



QERTiriCAT D'ADDITION, 
Ea date dn 3 septembre 1850 , 

Au Innevet 313, pris par le sieur I^apb, 

«I^Atada 17 àéottahte 18A4, 
et poUii dftoft le 2* voliane, page 136 , 
^ et 3* volume, page 250. 

L'inventeur d^orcbç à réduire le fqrmat des pia- 
nos , teut en augmentant le son et la solidité. Pour 
parvenir & ée résultat, il ^taît de première néces- 
sité de créer une tension en opposition à celle des 
cordea; aB>Heoide>te»SoHifll» arcs^boulant» et arma- 
tores d»-taAe»'«8fèoes, «il aap{diqi|é d'aèood des 
liM«glfis> deiubr- •( éft faobcçHaios. tirants. C^ 
ottta idlfo<qBti4*a>*nalar^Uenieift iponé'4 eonsiraire 
pkmrun siitnh syftèmeq plus simpks'elpkis ratimi* 
ûds^ . - .-.M il. ...... ' 

letjjpnaùaroèst^applioaUa pkU'. spécialement au& 
sonuniers des instruments , auxquels il a donné le 
nem dacdnsdef «xar; le sammiqr éta»l la partie du 
piano qui ft le. plus à- souffrir de ia tension, fl ne 
sausaii'ètiietaapsQlîda. ' << 

1%. idvpl^^l^'/lMnDecnljoiBdar^danskquelle 
oa fidb passée 4nfa|rioglei de fer 3j qutporCeun écrou 
C à Ses«iiféMâlé»^ à IVndei duquel on serreœtte tringle 
jasqfB*ibc»i{ii*(âetait pris? la fovme d un archet de vio- 
lon ; «Ml fientaiUa ensÛta dans le sommier E, eji hrs" 
qn on llapplrqùe atee*la)cidle« on à soin de serrer d'a- 
bord lesietàrÂntés dekbarrs-fie bots contre le som- 
mier ettaioàide suite jueqn«umilien« Cette opération 
faite et lorsqu'on tetîre la press^^ le sommier se trouve 
tout rond. eSië. a- nne résistance que les eordes 
mêmes, ner p e uwcp t vamcve^ 

Le deonème système consiste dans* une opération 
fake k la l^lesoéme, au mooient de la coller, et qui 
a ponr kot nOA4enlement de sefouler la partie de 
la caisse sur laquelle die est fixée, ma» principale- 
nacot de loi faâre aabir mie gniUle tension; ce qui 
ronnJèts l'idée qfue: b tarage mAaie des cordes doit 
tendre les fibres de la table dliarmonie; à cet effet, 
ik tabkl dlyaiiHMtte yie-3 en & cebtimétres 



on 

plas> liMigaifn'Ja aa deis élva, et -oo appKqae sur 
iiilf paslje/aaè pnnse^ fcita4 be svyet, ^và j^ce la 
tabh dsaaitoater.sa loÉgaeUp^ cl eoàdent des vis qui 
se pkoeafc sur iaiiimswif ain dit pârrenir à k 
tcnaion vitahie. • '•...'/: 

I^a tnnsîèBieaMTen ceasisteé {é^^erdPte eôlé, k 
rtftiémilédn scmnièr des 'diariftspdtQA 'rangées 
de poiniai». atdooBi amtics è Scatsiiinilé^MaÉiiiep 
des pointes, en face les atlacbes des cordes, pour y 
tendre trés-lbrtement de k&^, deksoîeoamAcie 
encore des cordes de boyanx très-fiaes, et les sppil* 
qoer contre k taUe avec de k coUe^orte, aa de pré- 



férence du vernis, de manière à ce qu'elles puissent 
excercer leur action sar tons les points de contact 
étabbs. 

Bien d'autres objets sont susceptibles d'être em- 
ployés comme contre-tirage; le caoutcbouc, par 
exemple, est d'un excellent effet pour le son et la 
conservation de la table. 

Voici Tapplioition ? 

Dans les pianos modernes, la table d'harmonie 
forme le fond de Tinstrumènt; efie doit conséquem- 
ment présenter le mtoie aspect à k vue. En raison 
de cela, on. pratique de petites feufflures dans les- 
quelles on applique des bandes de caoutchouc, 
ayant soin de les tendre autant qu'elles peuvent le 
supporter. La table reçoit ainsi une roidear élas- 
tique, très-grande et suffisante contre la pression 
des cordes. Un autre avantage en résulte : la 
table d'harmonie étant placée du côté opposé des 
cordes, les arcs-boutants au milieu , les Mastiques du 
cèté de la table, tirent dans le même sens que les 
cordes et contrebalancent le tirage en même temps 
qu'ils résistent contre la grande pression des cordes. 

Le caoutchouc peut encore être employé avanta- 
geusement dans d'autres parties du piano. 

La première de ces applications a pour but de 
remplacer, dans les marteaux précédemment brevetés, 
le ressort métallique destiné à réagir sur k tête du 
marteau pour le rendre Mastique. 

Le marteau cylindrique , iiomme dans le brevet prin- 
cipal , est traversé à son centre par un fil métallique re- 
plié d'équerre siu* les deux laces dé la noix ; les deux 
branches de ce fil, taraudées à leur extrémité, traversent 
une pièce mépkie qui termine le màtoche et aii ddà de 
laquelle ces extrémités reçoivent un petit écrou. Une 
bande de caoutchouc vulcanisé, fixée par un bout sur 
cette pièce , recouvre les deux écrous et rient se fixer 
par l'antre sur* le devant de k plièce, au moyen d'une 
dî^sition qui permet de la tendre à volonté et qui 
peut prendre un grand nombre de formes diverses. 
(Voir fig. 9, 3 et à\ marteaux i , a , 3.) 

On cfomprend que, au moment du choc, les deux 
bram^ev de cette espèce de bride ^é ^rte le mar- 
teau glissent dans la pièce iqfn'eiles traversent, et 
soulèvent, par leurs éerous, k bande de caoutchouc 
qui les recouvre et dont l'élasticité, réglée par k ten- 
siea pfais au meîns grande doanée à cette bandei 
remplit les coaditiotts du ressort métrilique, et a de 

ph» yavantage d'évker le bruH qu*3 occasionnait 

. ■ ^ -' - 
psnow* 

* iiO oaeatcMue, employé 'pour filer les cordes, 

ttUgiiwBle k soaerîté et parait plus convenable en 

iiÉMii>de sa grande éiastieité qui tient constamment 

fia» sor la corde, tandis que des cordes filées avec 

da*tfaîs «létsiiiqae perdent leur qualité lorsque le 

tedsi ivoaveaaMK» par suite «d'un tirage constant. 

29 
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Fig. ià% mécanique pour pi«ii09*consoles. 

Il est plus difficile qu on ne le pense de produire 
une bonne mécanique de pianos, car il iaut avant 
tout, comme dans toutes mécaniques» une grande 
simplicité pour qu*elle soit duraUe, et cependant, 
contrairement aux autres , la simplicité dans un ins- 
trument nuit quelquefois au son. C*est ce problème 
que j'ai cherché à résoudre comme aussi de donner 
toute l'élasticité et la force possible au marteau. 

La mécanique représentée, ici a répondu à toutes les 
exigences dans les applications que j'en ai faites. 

A, touche de clavier. B, barre de marteau qui.se 
trouve placée, contrairement aux autres pianos, tout 
contre les cordes. et conséquemment rétrécît le piano, 
puis donne aux marteaux une position des plus favo- 
rables pour la force et la répétition. C, échappement 
comme à mes autres pianos, D^ bascule d'étouffoirs, 
placée entre les. marteaux et qui se trouve soulevée 
par la touche au moyen des deux pilotes E, E, fixés 
l'un dans la pièce de l'échappement et l'autre à la bas- 
cule. A l'un des bouts de cette bascule est placé le 
fil F qui contient l'étouffoir G et qui est guidé par la 
branche H^ J^ ressort a boudin. 

Cet étouiŒoir a l'avantage d'étouffer plus particulier 
ment à la place voulue. A son autre bout, la bascule 
tient un crochet en fil de cuivre K, destiné à rame- 
ner le marteau dan^t son repos , dans le cas où , gêné 
dans son centre, il ne^ remettrait pas par son propre 
poids. Cette mécaniqup possède simplicité, facilité de 
toucher, dquceur de son au moyen du marteau élas- 
tique, et durée parle marteau à centre, puisque c'est 
le marteau seul qui use en premier. 

Fig. i5 , mécanique applicable aux pianos à queue. 
Marteaux en-dessus. 

A, touche de clavier. B^ bascule qui tient l'échap- 
pement et à la fois sert à remonter la touche par le 
ressort à, boudin C, ainsi qu'à régler par le pilote D. 
E, noix de marteau fixée, par le centre /à la pièce 
non mobile G, Dans, cette pièce est pratiqué le res- 
sort à boudin h pour faivQ relevj^r )e zn^rteau, JLorsque 
la touche se baisse, l'échappement appuie sur, la noix 
et en mèvie.^ej^aps. suq.le piV>te J qn'U faii écbapper. 
K. fil decwreç^iWkt d» ohaiae. -fc» étQnfifoiri;fjni»é- 
tal piacÀ ei| dessous ,d€t iA.«)éca9Îque ^t.qui a.son 
centra A( soulevé par le pilote (X 

Figf di&v imt^e mécanique égahanèntappliquaUe 
auxpMLUQs 4q«^iie. . . 

A, to^Ghelde davier* Q» baaoïile qui contient J'^ 
chappement C. A l'autre extrémité de cette .biisoule 
es^ un pilqte>£^ auimoyeaduqud 9a lait/we auii»ar- 
taau'UimaDffbeiiéeeqfiaire^ - . 

I#Anes^)4eiioelte mécanique esi<; sembUUe.a) fe 
precedCNnie» . . 'i < • , . . i • u. 



CERTIFICAT DADDITION, 

EttdÉtod«5iiiai«tiS60, 

Au breyet 572 , pris par le sienr Pnioirr, 

En date da 25 janvier 1 845 , 

et puUié dans le 3* volume, page 184. 

Il s'agit de quelques modifications apportées dans 
Tappareil qui fait Tobjet du brevet et des additions 
précédentes. L'inventeur indique encore d'autres ap 
plications de cet appareil. 



CERTJFICAT D'AOBITION. 

En date du 17 avril 1850« 

Au breyet 484 , pria par les sieurs BLaitc et Roux , 

£a data du 2 janvier 1845, 

et publie dans te 3*vofaine, page 61. 

Le perfectionnement appçrlé à la machine à fran- 
ger, consiste dans le changement et la, nvwjiTirai^^n 
du mode d'alimentation de la machine dont nous 
avons obtenu le brevet le a 8 janvier. 1 845.. . 

i" Les pinces à contre-poids mobiles qui retien- 
nent rétoffe à effilocher contre ïes pinces supérieures 
sont terminées par une partie droîte dans notre 
brevet. 

Nous proposons de les .terminer par une partie 
courbe. 

a* Nous supprimons deux pinces supérieures pour 
les remplacer par un rouleau s^appliquant exactement 
dans la courbure de la pince, inférieure. Ce rouleau 
marche entre deux coussinets et maintient les pince 
à contre-poids qui viennent s'appuyer contre lui. 

On comprend que ce nouveau système d'alimenta- 
tion est complet; les cliiflbns, amenés par la toile sans 
fin, viennent se présenter sous le rouleau q^, les en- 
traînant à son. tour, vient les présenter avi devant d& 
pinces à conire-poîds,^pour^ètre, efilfochés.^^au fur et a 
mesure, par Ip gros .cylindre. 

Le mouvement du rouleau lournisseiu' est donné 
au moyen d'une courroie où d'un engrenaire et doit 
être calcule de manière a faire plus ou moins de touzs, 
dans un temps J^op^^ « j^j^^^^P^ l'éipaisseur dea tis5«s à 
défiler et le diamètre au cvlinare eâUodi 
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CERTIFICAT D'ADDITION, 

En date du 12 octobre 1B50, 

Au brevet 516 , pm par le tieur Amonca^d, 

En date du 13 mars 1845, 
ei poUié dant^ h 3* violottie, pi^e 1 10, 

Il s'agit de deux f^pnéta trèsidifféreniiH luagniné 
el lu4tré, et Tautre pkti et lustré paiement. 

Ott devra se reporter aux pWiçUe^ L et LI du 3' 
volume. 

Pour arriver aux résultats que uous signalons, le 
cylindre ou rouleau K, auquel, au moyen de cou- 
lisses ou presses, on peut adjoindre les deux cy- 
lindres ou l^s plaques concaves H, I, qui, s'y 
trouvant fortemeQt «erres par les leviers portant 
de^ poids, produisent un apprêt lustré et graine 
que Ik» peut «ppder un oakpdrafeà^îhaud; le rou- 
leau K, grossissant par Tenroulement de TétoiSe, fiadt 
monter dans la proportion les quatre leviers chargés 
de poids, que Ton. lait varieir fiuAir et a mesure que 
le rouleau K grossit, et qui opère alors avec un plus 
grand frottement sur les plaques. 

Mais un moyen qui donne encore un autre genre 
d*apprét lustré et graine peut s'employer sur notre 
machine apprèteuse; il consiste à faire maintenir par 
d'autres coulissas ou presses, placées aux deux côtés 
de la machine et verticalement, deux autres rouleaux 
posés au-dessus du rouleau K, de manière que ce der- 
nier, en tournant et frottant sur les deux plaques H, I, 
eoiève l'étofie, qui va s'çnrouler, par le même mou- 
vement, sur le rouleau F, mais avec une petite ten- 
sion qui lui est donnée par l'arbre de commande de 
1a machine et par des engrepiages. Ledit rouleau F se 
trouve lui-même pressé par un autre cylindre en 
fonte JD, chauiTé paf la vapeur et portant de chaque 
côl^ un collier qui tient au levier À, Ce levier com- 
munique, par une chaîne V, avec les deux freins B, 
de manière que, lorsque la pièce d'étoffe est finie, on 
décroche les chaînes V et on enlève les deux leviers, 
ce cjui relève le rouleau presseur D, et permet ainsi 
d'enlever le rouleau F,, garni d'étofles, qui tient par 
des manchons dans les dçux montants verticaux, au 
naoyen de coulisses. Qn répète l'opération sur autant 
<Je rouleaux i^quon' le désire. 

£^eIon les articles, le rouleau presseur en fonte D, 
crlsaxaffé, peut être remplacé par une plaque conune 
i^^Iies H, Ij, afin d'avoir encore du frottement et de 
A pr'cssion. 

i%vec ces deux moyens d'apprêts plats, lustrés et 
rrsL^M^és^ nous proposons des aicoéliorations au système 
[ 'ezx^ploi des cartons continus. Nous avons remédié 
«ix: divers inconvénients en employant des feuilles de 
Aj*ton de deux mètres de long, en les plaçant alterna- 



tivement sur Yétotte au moment de son enroulement 
sur le rouleau F, de manière qu'H n'y a qu un faiHc 
pli de carton à chaque double mètre. Un embarrage 
permet à rouvrier qui introduit les çartbns de les 
placer très-droit Ttin à h suite de Tautre; on peut 
même y placer ces Partons par petits rouleaux de plu- 
sieurs mètres. H en résulte que cet apprêt plat! ti'a 
rien de comparable: L^étofiS^se trûuveiusti^ d'avance 
dans les plaques B, I, et s'enroule ainsi dans des car- 
tons fortement pressés où élit reste Jusqu'au refroidis- 
sement. L'apprêt ancien des presses hydratAiques avec 
feuilles de carton , n'ayant rien de régulier, ne peut 
donner ce genre de lustre. 

Au moyen de petits rotdéaux conducteurs mobiles 
placés sur les plaques H, I, de manière à avancer sur 
le gros rouleau K, on passe les étoffes en double, avec 
ou sans cartons. Dans ce dernier cas, on péut'les en- 
rouler sur un rouleau placé au devant de la machine , 
de manière à pouvoir les tirer en large , comme cela 
se pratique arux métiers à sédicr ordinatnes. Pour bien 
conduire les étofies en double autour dû rouleau K, 
avec la pression nécessaire , il &ut les passer aux trois 
cylindres sécheurs en cuivre chauffés par la vapeur, et 
même par la vapeur surchauffée non t^aturée d'eau. 

Nos jnadiines font parfaitement le cylindrage des 
tissus pour l'impression et des grosses toiles. Dttns ce 
dernier cas, le rouleau K, au lieu d^être élastique, 
est en fonte, bien fini au tour. L^étoffe ou la grosse 
toile est donc ainsi en contact avec le fer chaud du 
côté des plaques et du c6té du rouleau K, qui, étant 
en fonte, est aussi chauffé. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 

En date da 1 septembre 1 850 , 

Au brevet 630, pris par le aieur Jagqubsson, 

En date du 9 avril 1845, 
et publié dans le 3* voliuue , pag« 230. 

Aux divers exem[des que j'ai donnés de la construc- 
tion de poutres rectangulaires oreuSes, au moyen de 
quatre barres de fer assen^lées par des boulons, des 
tiges ou des châssis en fer ou en fonte, je viens ajouter 
un nouveau mode de réaU3er cette construction. 

Le fer à cornières à section égde avec les fers 
ronds, carrés ou plats, présentant à la compression, 
et à l'arrachement un développement beaucoup {dus 
grand , ce n'est plus la section du fer mesurée en cen- 
timètres carrés qui, multipliée par dix ou douae, doit 
fixer l'écartement des châssis intérieurs et extérieurs, 
mais bien la résultante du parallélogramme des 
ibrces qui agissent sur lui. Cest donc, dans ce cas, 
la longueur de cette résultante mesurée linéairement, 

S9. 
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et qui, multipliée par dix ou doute (proportion «f* 
foetée à la longueur des solides pleins paar rapport à 
leur séclion) , donne la distante à observer entre les 
châssis. La longueur et eette ligne variera suivant 
les dimensions des fera à eomières employés. C*est 
donc un cakul k faire au moment de lexécution d*un 
travail. 

Ces proportions que je pose sont les plus conve- 
naUes pour arriver à une grande solidité; cependant 
elles pourront varier de quelques centimètres en plus 
ou en moins, sans changer en rien le principe de la 
construction.' 

Les divers moyens de structure que je vais décrire 
peuvent s*appliqner à Rétablissement de poutres rec- 
tangulaires creuses, soit en parties droites, soit en 
parties courbés, pour ponts, poutres, planches, po- 
teaux, piliers, etc. 

La figure i, pi. XXXVII, représente la perspective 
d*une poutre creuse. Ce moyen de construction consiste 
dans quatre barres de iêr à cornières, plus ou moins 
longues et plus ou moins fortes , superposées et fixées 
aux quatre angles de châssis en fer plat ayant les dimen- 
sions qu*il est nécessaire de donner à la poutre, suivant 
sa portée , de telle faqon que Tangle rentrant des barres 
de fer i cornières s'applique exactement sur Tapgle ex- 
térieur et saillant des châssis. Ces châssis, qui tiennent 
les barres écartées de façon à donner k Fensemble Tas- 
pect d'uUe poutre rectangulaire creuse, sont placés, pa- 
rallèlement les uns aux autres, à des distances propor- 
tionnées à la force des barres de fer à cornières qu'ils 
soutiennent intérieurement D autres châssis, plus 
grands que ceux dont je viens de parler, sont placés , 
extérieurement à la poutre, en face des châssis inté- 
rieurs. Voici , à l'égard de ces derniers châssis , quel- 
ques détails qui feront bien comprendre les moyens 
d'assemblage les plus convenables et les plus prati- 
ques. Les châssis extérieurs sont forgés, sur tous les 
sens, d'environ cinq millimètres par mètre courant 
de longueur plus petits que les dimensions extérieures 
de la poutre. Au moment du montage, on les fait 
chauffer dans un four de manière à leur donner, sur 
tous les côtés , le même degré de chaleur. La dilatation 
du fer s'opère sufiisamment pour permettre d'entrer 
ces châssis avec facilité. On les place alors en face de 
ceux retenus intérieurement, puis on attend le refroi- 
dissement, qui, en amenant le retrait, fait serrer les 
châssis extérieurs sur l'ensemble du système et com- 
prime le tout avec avantage. Une poutre ainsi établie 
ne peut pas , par suite du jeu des assemblages , perdre 
une partie des propriétés de la solidité que sa forme 
lui attribue incontestablement. L'intervalle qui reste 
vide dans les quatre côtés des doubles châssis est rem- 
pli par une fourrure ou lame de fer plat, de façon à 
figurer un châssis unique plein , dans le milieu duquel 
les bandes de fer & cornières seraient encastrées aux 



quatre angles. Toutes ces parties sont solidement réu- 
nies entre elles par des rivets k tète ronde« 

Cette construction se fait sans aucun percement de 
trous ni ajustement dans les quatre arrêtes solides , de 
telle sorte qu'elles ne sont altérées en aucune manière. 

La figure a représente une coupe transversale, à 
moitié d'exécution, de la poutre en perspective fig. i, 
et fait voir d'une manière plus claire la forme et les 
dimensions des châssis extérieurs et intérieurs. 

La figure 3 représente, à moitié d'exécution, la 
coupe transversale d'une poutre de même système que 
celle décrite à la figure i , sauf quelques additions et 
perfectionnements qui y sont ajoutés , suivant les diffé- 
rents besoins de résistance qu'exigeraient les construc- 
tions on elles seraient appliquées. 

Ainsi le châssis intérieur, au lieu d'être en fer 
forgé, se compose d'un châssis en fonte contenu à ses 
quatre angles par des croisillons en forme de hidles. 
Pour éviter les fourrures méplates rapportées dans la 
figure 1 , les châssis en fonte portent des saillies de 
l'épaisseur des nervures du fer à cornières et d'une 
longueur égale k l'intervalle qui existe entre elles. 

Le châssis extérieur reste toujours en fer foi^, et 
l'assemblage se fait exactement de la même manière 
que dans la poutre fig. i . 

Pour obtenir plus de résistance, deux lames de 
tôle d'une longueur égale à la poutre (lorsque, loa- 
tefois, cette longueur n'excède pas les moyens de fa- 
brication des forges), et placées sur les deux faces 
verticales de cette poutre, sont réunies aux cornières 
par des rivets, de façon à présenter la forme d'un fer 
à double T, coupé par le milieu de sa hauteur. Le 
châssis extérieur enveloppe les bandes de tôle et les 
cornières , de manière k les empêcher de dévier dans 
aucun sens et à conserver à la tôle sa résistance ver- 
ticale. 

Ces assemblages de châssis en fonte et de châssis 
en fer se trouvent placés à des distances analogues à 
celles de la poutre décrite fig. i . 

La figure A donne l'élévation d'une partie de poutre 
qui, comme la figure 3, n'est qu'une addition à la 
figure 1. 

Ainsi, comme dans la figure 3, les quatre barres 
de cornières sont maintenues par des châssis en fonte 
et en fer, réunis et placés de même manière ; seule- 
ment, sur les deux faces verticales de la poutre et dam 
la hauteur qui sépare les nervures des cornières, des 
croisillons en forme de bielles à nervures sont rap- 
portés et construits , soit en fer, soit en fonte , de façon 
À renvoyer la charge d'un point sur un autre et à 
confre-balancer les effets de la déformation , et consti- 
tuer la poutre dans les propriétés du solide plein. 

Pour ne laisser aucun jeu à ces croisillons et les 
empêcher par U de perdre leur efiet, des cle& de 
serrage, en forme de couteau, servent k les compri- 
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mer et aies retenir d une manière invariable. (Voiria 
figure 6.) 

La figure 5 représente, la coupe traaav^raale de 
cette poutre. ' 



CERTIFICAT D'ADDITION, 
Bndateda 18 juin 1850, 

Au sieur Gitord, au brevet 595 , pris par le sieur 
Verdat dc Tremblât, 

En date dniS mara 1M9 . 
et publié dans ie 3* Yolome, pige SIO. 

Dans la description des moyens employés pour ar- 
river à souder la quantité de tubes qui composent ces 
appareils avec les fonds qui les réunissent en faisceau, 
on indique la nécessité d*une contre-épaisseur que Ton 
enlève, plus tard, au moyen du tour et de la machine 
à raboter. Le but de cette contre-épaisseur est de &ci- 
liter la soudure des tubes de cuivre avec le bronze qui 
doit former le plateau; elle n est là que comme réser- 
voir de cbdeur, partant, par sa masse, Textrémité des 
tubes à une tepipéraiture telle, qu Us entrent en fusion 
et s*unissent à la partie du métal dans lequel ils 
plongent. Ce moyen est. certain , et les nombreux appa- 
reils exécutés ne laissent aucun doute sur sa réussite; 
mais il est coiîteux, en, ce que la çoucbe de métal ap- 
pelée coDilre*épaîsseiir doit kiFe enlevée» ce qui exige 



un travail long et nécessite, au moment de la fusion . 
une quantité de métal à peu près double de celle qui 
doit rester. D*ua autre côté, il est à remarquer qu il 
arrive rarement que la totalité du bout d^ tube en- 
châssé, dans le plateau soit soudée ^vec lui ; ordinaire- 
ment cette soudure n*a lieuqu^ siur i q è 1 9 millimètres 
au plus de longueur : le reste est fortement serré par 
le métal, mais ne &it pas coips avec \vL Ceci s explique 
parce que la couche de Okétf^p V^ epvdoppe cette 
portion de tube« a déjà réchauffé, son, ef^pémi^. et 
n'arrive pas assez chaude pour çff^ K.«o^4ufre>it 
lieu. Il n*est donc pas utile d'enchâsser l^,tu)^dans 
les plateaux de plus de iQ à 1 5 millimètres» mais il 
est indispensable de laisser la n^sse au pla^M ou 
contre-épaisseur qui (^>ère la soudure. 

Le perfectiom^ement but de ce breveta pour 9):get 
de (aire servir la contre-épaisseur enlevée, 3^sq)lia oe 
jour, au moyen du tour ou rabot^Cette cqntre-épaisfeur 
était pleine; il sagit de la percer de manière à c^ que 
chaque extrémité des tubes assenddés dans le plateau 
trouve une issue immédiate , sans aiitre prépanîUoa. 

Pour cela on emploiera un bout de tube de fer de 
forme semUable à celle des tubes de cuivre qu'il s agit 
d'assembler et d un diamètre extérieur exactement pa- 
reil au diamètre intérieur du tube de cuivre. L'épais- 
seur de la tôle de fer qui servira à former ce bout de 
tube ne devra pas être de plus de o",ooo3; la, lon- 
gueur variera suivant Tépaisseur qu'on voudra donner 
aux plateaiix d'assemblage. 
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Br«vtU. Pl««eh««. 

ARTILLERIE. 

752. Appareil pour roogir les boulets — 

Breret dmv. de tS ans, es date da 19 mai 
i8â5 , an sienr AtkUàon. 
Certif. d*add. en date do 1 5 décembre 1 8&6 . . — 

BATIMENTS. 

763. Cloisons sourdes ~^ 

Brevet d'inv. de i5 ans, en date do 3 join 
i8à5 , an sienr Mothawttu. 

1S2, Plaocbers en fer 

Brevet d*inv. de i5 ans, en date do as mai 
i8à5 , au lieair Ptriynon. 

9S8. Planches métalliques. 2s 

Brevet d*inv. de 1 5 ans , en date do 1 1 joillet 
i8A5, an sienr Vaux. 
Certi£ d*add. en date do i3 ao&t 1869. 

BOULANGERIE. 
711. Four de boulanger 33 

Brevet dmv. de 1 5 ans , en date dn 1 8 avrfl 
1 8&5 , ans sieors Manfugrol et Docros, 

78L Four de pâtisserie — 

Brevet d*inv. de i5 ans, en date du ao mai 
i8à5 , au tienn Hmtt, GmUaamâ et Vingn: 

CÉRAMIQUE. 
740. Verre dëvitrifië 

Brevet d'inv. de &5 ans, en date do 39 mai 
i8ii&, an sieor Beaux. 

743. Composition imitant le marbre 

Brevet d*inv. de i5 ans, en date do 38 mai 
i8à5, au sieor Gamaad. 

S89. Enduits glacés sans polissage 

Brevet d^inv. de 1 S ans , en date dn 8 juillet 
18&5 , au sienr Bidnman. 

897. Briques 

Brevet d*inv. de 10 ans, en date dn a jnîUet 
i8à5, au sienr OriaL 

909. Fiiation des vernis 

Brevet d mv. de 1 5 ans , en date dn 1 6 juillet 
ï 8^5 , au sienr SaiUard. 

CHAPELLERIE. 
778. Secretage et feutrage 

Brevet d'inv. de i5 ans, en date du 11 juin 
18&S, ao sieor Ckahnl, 

901. Presse à chapeaux. — 

Brevet d*inv. de i5 ans, en date du 7 juin 
i8A5 , au sieor Lapmniirt, 

1** Certif. d*add. en date dn «9 septeaib. 1 8&S. — 
a* Certif. d*add. en date da 5 octobre 18&6. . — 

CHAUSSURE. 
894. Chauature imperméable • 

Brevet dlnv. de a 5 ans, en date du 10 j«Bct 

i8&5« au siei 



ANALYTIQUE 



— 89 
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— 93 
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— 218 
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— 80 

— 84 

— 200 
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— 207 

102 
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— 202 



BrcteU. PiaorliM. 

902. Guêtres imparméaUes — 

Brevet d*inv. de i5 ans, en date dn i& juillet 
i84B, aoxsiean Barèsrensi» et M a umi . 
Certit d'add. «t dete du 10 janvier i8à6 — 

CHEMINS DE FER. 

112. Rails — 

Brevet d'inv. de i5 ans, en date dn a8 avril 
1845, an sienr JSvfruC. 
Certif. d'add. en date du ay avifl i846 — 

732. Perfectionnement aux chemins de fer 4 

Brevet ^inv. de t5 ans, en date du 19 ftvrier 
1 845 , aox sieors Comhêt et Lon^. 
Certif. d'add. en date du ih septeaJMe 1847. 4 

789. Évitemeot portatif. 36 

Brevet dlnv. de iS ans, en date do aSmars 
i84S, au sieur Fin Euékm, 

824. Chemin atmosphérique ; 49 

Brevet d'inv. de iS ans, en date dn 39 avril 
1845, an sîenr Zumhamx. 
Certif. d'add.en datC dn 11 février 1 846 .. . 42 

825. Appareil de sûreté 44 

Brevet d'inv. de i5 ans, en date du a mai 

1845, I 
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56 

tC 

1 10 

i3S 

i3o 

1 i' 

830. Locomotive à air 27 1 55 

Brevet d'inv. (Patente anglaise dn 17 octobre 
1 84^ ) , en date do 3 mû 1 8&S , an sieor Poney. . 
Certif. d'add. eu date du 16 MlabreiS4€.... 27 i56 

835. Chemin atmo^hérique 5 1 1 S8 

Brevet d'inv. de i5 ans, en date do 8 mai 
1 845 , au sieor Fastier. 

i" Certif. d'add. en date dn 3 mai i846 5i i56 

3* Certif d'add. en date dn3o mai 1 846.... 5s t6i 

838. Voiture à air. . . : 54 i63 

Brevet d'inv. de i5 ans, en date do i3 mû 
1 845 , aux sieurs dniond et Mariât. 
Certi£d'add.endateda i6mai i846 54 i6i 



CHIRURGIE* 
882. Lancette à reasort 



Brevet d'inv. de i5 ans, en date du 11 juin 
i845, au sienr Aidkcttf. 

895. Porte-remède 

Brevet d!iuv. de iS ans, en date dn 4 jaîBet 
i84S, aux sienn Luiun-DeJhnèn et Popcin. 

COMBUSTIBLES. 

749. NoQTemi eombuslible 

Brevet d'inv. de \h aw, eu date du 6 ami 
i845,auMi 



>99 



— S03 
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872. BriquM de tourbe — 196 

Besvet dmv. de 16 ans, en date du to juin 
t«46,ausia ~ 
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^'•^e*«- PUachM.^ P«f, 

CONSERVATION DES SUBSTANCES. 

677. Conservation des bois ai 1 5 

Breret dlnv. de i5 ans, en date du la man 
i845, au sieur DemwU, 

684. Xonservatioa des grains là a4 

Brevet dlnv. de iS ans, en date da 6 man . 

738. Conservation des farines — 78 

Brevet d*inv. de i5 ans, en date du 2a mai 
166S , an ûbt» j aw g ^mtit . ^ / 

744. Conservation des substances alimentaires. . -7 86 

Brevet djnv.ide f5 ^ns, .en.. data à^,%^. mai 
i8â5 , au sienr MUhn, 

867. Conservation des })Qis ^ .. ^ ...... . t- 9S 

Brevet d'inv. de 1 5 ans, «a dftta^iéb.ai w 
1 845 , aux fieiirt Fojmj et PtOttter. 
Cerlif. d'add. en date du so août f 846 — gS 

CDlRS (TRAVAÎL D^à). ' 
6701 Découpage du eaîr dans son éfMnsseur « ... — 17 

Brevet d*inv. de 1 5 ans, en date du ad février 
1 845 , au sieur GbnloaK 

i*'G«rtif:d'«dd««ndat6d«9jui|ii845..... 7 17 

a* Certif. d*add. en date du a^ ftvriev i846. 
au iieur Durand 8 18 

3* Certif. d*add. en date du i** jnillel i846, an 
aieurD9iimd».t»44.r-*r*«|..^.f,«» 7 18 

4* Ceitif,dUdd. endate du i" février 1849, ' 
aux sieurs BiCïptfarjiJTanuM et i^ac^t...*. 8 18 

5* Certi£d*add. en date du ai novembre 1847. — 33 

733. Éttrea<ambre-tiges ., * 10 5q 

Brevet dlnv. de i5 ans, en date du 2^ février 
i84S, aux sieurs lancier, GuiUuamêt et G^roU, 

736. Fourreaux pour bAmais'. * — 77 

Brevet d'inv. de i5 ans, en date du 10 mai 
1845 , au sieur PomUh 

762, Tannage des cuirs. « « ^ » . « . « .« j . . ■. » . • ^ . «^ 93 

Brevet dlnv. de i5 ans, en dâté^dtf al jub 
a 845 , an sieur Sttydtr, 

912. Machine à presser et battre les cuirs 3 3o8 

Brevet dlnv. de 1 S» ans , en date Au 3i /oillet 

DAGUERRÉOTYPE. 

?6 1 . Perfectionnements •'...'..'!!. — 187 

Brevet dfinv. de 16 ans ,^. en date du ii iuio . 
1845, au 'aîeur afoHeiu. 

Certif. d'add. en date du aSjuillet i845 — 187 

DÉCORATIONS.,. ^ 
10. Décorabon architecturale — 55 

'. '.: c . in v. ï 1 * 1 i 

Brevet d*inv. (Patente anglaJs$j^i|^^,fQai ^ ^v 
% 844). en date du 10 avrfl 1 84S, au sieur Piclrett. 

57. OBjeta estampes f.^.".".*. V"'. r,"^^ '%i 

BreVel^lnv. de î5 ans , "en daic^d^'ai niar* 
A 8A5.au sieur Foocaa/(. ^ u:.*. «. Ji.. 

IV. 



^INVENTION. 

BrtttU. PlanchM, 

DESSIN. 
854. Instruments pour le dessin 

Brevet d!inv. de i5 ans, en data du 3o oaai 
1845, au sieur CoUardêaa-DuhMamt^ 
i" Certif. d'add. en date du U déoemb. i845. — 
a* Certif d*add. en date du a4 juillet 1847. . . — 

DISTILLATION ET CALCINATION. 
691. Distillation des marcs de raisins .1 .* ..f .* . 35 

Brevet d*inv. de i5 ans, en daiÉ dtt v8 mats 
1845, au sieur ClcaHS. 
Certif d*add. en date du 4 mars i846 — 

798. Distillation de Teau-de-vie 4i 

Brevet d'inv. de 1 5 ans , en date da 7 avril 
i845, aux sieurs Fonraier et Comurais^Caitêl 

839. Distillation du noir animd 5o 

Brevet d*inv. de i5 ans, en date du 9 nuû 
1845, au sieur BaronmL 
Certif. d*add. en datedu ao juillet i846 5o 

843. Fours à coke. 55 

Brevet d*inv. de i5 ans, en data ds «5 aMÎ 
i845, au sieur Tàbhot. 
Certif. d*add.endatedni4mai i846 55 

DRAI^RIE. 

681. Draps feutrés — 

Brevet d'inv. de i5 ans , en date dn «8 ftwier 
i845, aux skurs Boyer et Pîeoî, 
Certif d*add. en date du i** juin i846 i3 

EAUX GAZEUSES. 
19. Appareil 20 

Certif. d*add., en date du a9 mai i85o, au 
brevet d*inv. pris, par le neur Oz^uf, le 9 oc- 
tobre i844. 

ÉBÉNISTERIË. 

713* Lit-fauteuil .,..». 

Brevet d*inv. de 1 5 ans , en date du 39 avril 
1845 , aux sieurs Mtrcitr et Ltpagê» 
1*' Certif d*add. en date du 9 avril i846. . . . 
a* Certif d'add. en date du i4 janvier 1847 . . 

716. Canapé-sofa-lit 

Brevet d'inv. de 1^ ans, eh daté du a mai 
1845 , aux sieun VMchmm et 

759. Sommier élastique brisé . . 

Brevet d'inv. de i5 ans, en date du aa mai 
i845 , au Heur Qatmâl, 
CerliLd*addi ea.date du Aa jain «845* — 

701. Clous de ta|M9ier. — 

Brevet d'iavk.da i5 ansieadate da 3t ma» 
i845, au sieur IMl. 

786. Lit pour malades 3 

Brevet d'inv. (Patente anglaise du 16 mai 
i843),'eù date'uû ïB ftWîer i845, ko aient 
Thompion, 

30 
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p.g. 

— i85 



i85 
i85 



38 

^9 
111 

i64 

i65 
168 

170 

33 
33 

332 



— 58 



- 57 

- 57 

— 58 



— 92 

— 9a 

— 9» 



108 
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234 TABLE 

BmeU. VUmAêê. 

EGLÂlRiGE. 

678. Goche fomitore ai 

Brevet dloT.d» iBass, en date da i5 mus 
i8A5, au fieor Tardif. 
Gerdf.d*add.e&date4aa3ocbbi«i8&6.... si 

682. Lampe «^ 

Brevet d*k¥. 4e i5 ana, ea date dm 3 aan 
i8â6 , an âenr GarratsÙL 

695. DistillatioQ des schistes bitamîneux 3o 

Brevet d*mv. de i5 ans, en date da 19 man 
1 8A5 , au nenr SdUgmt, 
Gertif. d*add. en date du 19 jnîn i8A5 — 

699. Perfectionnements aux appareils d'éclairage. 3i 

Brevet d*xnv. de i5 ans, en date du 8 avril 
18AS, anz sieurs IhUgnon et Dudoux, 

776. Fabrication des chanddles — 

Brevet d*inY. de i5 ans, en date da 38 mai 
18AB, an sieur Bùositl-MortU 
Certi£ d*add. en date dn 10 avril 18A6 — 

783. Lampes 1 s 

Brevet d*in[v. de i5 ans, en date du 10 naes 
i8â5, au sieur Canal. 

831. Lampes à réflecteur 54 

Brevet d*inv. de i5 ans, en date du a mai 
i8A5 , au sieur Prado/. 

850. Bec de lampe 

Brevet d*inv. de i5 ans, en date dn 19 mai 
i8A5, an sieur AooMiai. 

851. Production et emploi du gaz des houilles. . . 

Brevet d*inv. de |5 ans, eu date dn s6 mai 
i8A5 , au sieur CotteraU 

885. Forme de lampe 

Brevet d*inv. de i5 ans, en date dn 3 juiHet 
x8&5, au sieur Lacroix, 

886. Abat-jour 

Brevet dmv. de i5 ans, en date du 1" juillet 
i8A5 , au sieur Rivês, 

QSS, Épuration du suiL 

Brevet d*inv. de iS ans, en date du 5 jnfflet 
i8â5 1 au sieur Btyêtmn. 

905. Traitement du gaz 

Brevet d*inv. de i5 ans, en date dn là juillet 
i8A5 , aux sienrs £tr»a6îe« «t Paalen. 
Gertif. d'add. en date du 27 février 18A6. ... — 

ÉPUISEMENT. 

676. Chapelet à épuisement « a3 

Brevet dmv. de iS ans, en date dn i3 mats 
1845, an sienr Brocard* 

FILATURE. 
674. Appareil destiné à tordre les matières fila- 
menteuses • • • 1 4 

Brevet d*inv. de 1 S ans , en date du 6 mars 
i845* an sienr ChurtUonSibat. 
Gertif. d*add. en date du 1 1 septembre i8âS. . 1 3 



ANALYTIQUE 
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33 
45 



98 
io5 



i56 



— 180 



— 180 



— 200 
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687. Perfeciiolinaneatt aoi madiiiies à filer. ... si sS 

Brevet d'HIV, de i5 ans, en drte da sa ava 

1 845 , an sienr Nmotom, 

688. Perfectionnements aux machines à filer ... ai 27 
Brevet d*inv. de i5 ans, en dOe dn aa mata 

i84S , an sienr Ptrffigna» 

728. Métiers i peignes. • 16 6S 

Brevet d'inv. de iS ans, en date dn iS ava 

i8Â5, i 



Gertif. d'add. en date dm iftviieri6i6 i5 70 

764. Laveuse — gS 

Brevet d'inv. de i5 ans, en date dn 16 mu 
1 8Â5 , an sienr Viol, 

794. Machine à tordre et couper les mèches ... 38 112 

Brevet dlnv. de iS ans, en date du aS avrfl 
i8â5 , au sieur Berquier, 

802. Machine à peigner la Ukie 39 1 23 

Brevet d*inv. de iS ans, en date du la avril 
18&5, aux sieurs PmtaïU'Lapm , Seydomx et Sie- 
her. 

820. Peigne 46 i35 

Brevet d'inv. de 10 ans, en date dn a mai 
i8â5 , au âenr ffomthn. 



846. Disposition de cylindres cannelés. A6 17a 

Brevet d^v. de 1 5 ans, en date dn ai mais 
i8A5 , aux sieurs Butmiii et Mord. 

916. Machine à filer la soie. 18 sio 

Brevet d*inv. de i5 ans, en data da a noèt 

i8à5, aa sieur iisj. 

919. Coupe-mariage 18 su 

Brevet d*inv. de i5 ans, en date dn 3o août 
i84&, au cieur Ifartùi. 
Gertif. d*add. en date dn 29 mai 18A6 18 2 1 1 



^ aoo ^2^- Machines à filer. 



— 206 



206 
i5 



11 



i4 



ai 219 



Brevet d*inv. de i5 ans, en date du 1 1 judlet 
18/^5 , au sieur Glrslcaisr. 
Gertif. d*add. en daiedu li juillet i8d6 — 119 

FILTRATION. 
668. Filtres a 6 

Brevet d*inv. de 1 5 ans, en date dn aS ftvrier 
18&5, an sieur Jwgo. 

690. Filtres ,5 a8 

Brevet d*inv. de i5 ans, en date dn ao mars 
i8â&« au sieur Caïuiaaod;. 
Gerti£ d*add. en date dn 18 fihrvier 18A6 . . . i sS 2S 

FOSSES D AISANCES. 
693. Jonction applicable aux tuyaux aS 39 

Brevet d'inv. de i5 ans, en date du k mars 
1 8&S , au sieur Durand, 
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BravcU. PlaadMi. Fay. 
799. Vidange S7 iso 

Brevet d*iiiY. de i5 em. en date da 11 avril 

18&5 , an Bcar Ourriêr. 

680. Désinfectioii des maliàres féoBlea. 18 a» 

Brevet d*mr. de 16 ana, en date da a6 Ufâet 
i8A5 , an âenr Saooye. 

FUMISTERIE. 
689. Rideaux de cheminée aS 27 

Bievet dmv. de i5 ans, en date da a? fiTrier 
4i8St an Bear Fenvn» 

771. Appaml de chanllàge — 101 

Brevet dlnv. de i5 ans, en date du 19 mai 
18&5, an neor Gmvats, 
Certi£d*add.endiaedaiojiiîn 18ÂS *— 101 

772. Poêle — 101 

Brevet dlnv. de i5 ans, en date da 3i mars 
1 8A5 , aa oeor Detjrov. 

i*'CertiCd*add. endateda iSjoÎB i84S.... — lOi 
a* Gcrtîlldradd.eBdatedai7ftvrîeri846.. -— lOi 

788. Potie à marmites 5 109 

Brevet dmv. de t& ans, en date dn i** mars 
i8â5, an tàeat Ltyraad, 
Certî£ d'add. en date da 8 janvier i8A5 5 109 

806. Four de caisîoe a5 1 97 

Brevet d'inv. de i5 ans , en date dn 19 mars 
i8A5 , an sîear Gnngtr. 

807. Four de eoiaine. is 1 27 

Brevet dlnv. de i5 ans, en date da 26 ma» 
i8â5 , aa sieor Guyan, 

817. Appareil de chaa£hgtt« à% i33 

Brevet d*inv« de i5 ans, en date da 3o avril 
1 8A5 , an sieor Fomur. 

845. Caloril^ 56 171 

Brevet d*inv. de i5 ans, en date da 17 mai 
i645,ansiear£bic. 
i«Gartif.d*add.endatedai*déctml»rei846. 56 173 
a*Certi£d*add.endatedni4jaini8A7.... 56 173 
857. GhauflEige des serres. _ ig5 

&evet d*inv. de i5 ans« en data dn 10 join 
18AS, anx siears Boehê et Cornu, 

874. Soupape à bascnle pour chembées so5 

Brevet d*inv. de i5 ans, en date du aS join 
1845 , anx sienis Lanfrty et Baax. 

903. Fourneaux à deux marmites 4i 1 q6 

Brevet d*înv. de i5 ans, en date dn 10 juillet 
i8A5, aox sîeon Goof&isr. 

GARDEROBES. 
768. Garde^be. 43 98 

Brevet d^v. de i5 ana, an date da 7 avril 
i845, à la dame JBàrat. 

843. Siphon appliqué aux garde-robes 54 ^1 67 

Brevet dlnv. de iS ans. en date dn ift mai 
i845.aoaearI)slamtlr«. 
CertiCd'add. en daleda 11 novembre i845.. 54 168 
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Pf. 

GOMME ÉLASTIQUE. 

908. ApplieatioDS dn caoutchouc — 306 

Brevet dlnv. (Patente anglaise dn 11 janvier 
1 845 ), en date du 1 a juîBet 1 845 • aa sieor Psrry. 

GRAVURE. 

765. Application du galvanisme. — 93 

Brevet d*inv. de i5 ans, en date da 6 juin 
1 845 , au sieor fToUks. 

858. Gravures inimitables — 186 

Brevet d'inv. de i5 ans, en date do 9 join 
i845, an âear Boih {DidUr], 

1'Certif.d'add. en date dn S septembre i846. — 186 

a*Gertif. d*add.endatedu iajanvieri847... — 186 

3* Cerlif. d*add. en date dn 8 mars 1847 — 186 

HORLOGERIE. 

86S. Yenresde montre — 187 

Brevet d'inv. de i5 ans, en date dn 18 juin 
i845, an sieur ilnt&eaBiiie. 
Certif. d'add. en date dn la juin i846 — 187 

911. Leviers à bascule pour horloges a 207 

Bievet d'inv. de i5 ans, en date da Si juHlet 
i845, au neor PwclbsIodb-FîriR. 
Certif. d'add. en date dn 3i joiflet i846 2 207 

HYDRAULIQUE. 
071. Appareil pneumatico-hydranlique. ....... 17 7 

Brevet dînv. de 1 5 ans, an date da 17 ftvrier 
1 845 , an sieor PstîC-Jaaii. 

IMPRESSION. 
730. Appareil à imprimer les coideurs omhrées. 31 78 
Brevet d'inv. de i5 ans, en date da tb mars 
1 84 5 , an sieur Depoaifly. 
Certif. d'add. en dote daa8 avril 1 845 at 74 

880. Impression à froid.. — > 99 

Brevet d'inv. de i5 ans, en date da a3 join 
1645 , an sîeor TVofrj^lalsae&r. 

INHUMATIONS. 

720. Nouveau linceul 89 59 

Brevet d'inv. He i5 ans, en date da 16 mai 
1845 , anx siears iloo&f. 

721. Cercuea — ^9 

Brevet d'inv. de i5 ans, en date do 16 mai 
1845. an sieor iiooOtt. 

JEUX. 

718. Marque de jeux — 58 

Brevet d'inv. de i5 ans, en date du 7 aaai 
1 845, an sieor 5(BCM. 

828. PerfectionnemenU aux billards 44 i38 

Brevet dlnv. de i5 ans, en date da 96 aval 
1845, aa sîear FaOadr. 

' 30. 
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236 TABLE 

Breieu. PlaAcliw. 

877. Marque de jeu. 

Breret dlmr. de iS ans, en date da ih juin 
1 8iS , an «enr Monn dt GmèrivUrt. 

LIBRAIRIE. 

H60, Reliure 

Brevet d*inv. de iS ans, en date do 1 1 juin 
i8aS, an nenr Levyi, 

LITHOGRAPHIE. 

672. Pre^ics à reproduire 1 1 

Breret dlnr. (Patente anglaise do 6 juin 
i84&},endatcda l'Oman iS^S, ansieor Woods. 

859. Pierres lithographiques factices 

Breret d*inT. de iS ans, en date dn ii jnin 
1 8^S , an sieor Bmari. 

MACHINES ET OLTILS. 

700. Régulateur à pendule 33 

Breret d*inv. de i5 ans, en date do 3i mars 
1 8^5 , aox fievra Gati et Spelx, 
Certif.d*add.endateda Âjnin i6à6 — 

701 . Machine à comprimer les matières moulées. 34 

Breret d*inr. de i5 ans, en date dn 9 avril 
1 SÂ5 , au siean Cor/ et Ficilat. 

802. Râpe-écorce pour le Un 34 

Breret djnv. de i5 ans, en date do 5 arril 
18ÂS, an near FAifrf<rWÊidtî. 
CertiCd'add.eDdatednGarril 18A6....... 34 

706. Machine à allumettes 

Breret dlnr. de i5 ans, en date du 29 ùiars 
845, aanenrCnpa. 

1" Certif. d*add. en date do 3o novembre 1 846. — 
a* Certif.d*add. en date dn 7 octobre 1847.. — 

708. Machine à fabriquer les couverts 35 

Breret d^inr. de j5 ans, en date dn 7 arril 
. i84S, «a aienriXa^aiii. 

i*'Ccrti£d*add.eDdatedn 11 décembre i846. — 
3*Certif. d'add. en date do 17 octobre 1 846.. — 

722. Machine à écraser le raisin 6 

Breret dlnr. de i5 ans, en date do sS férrier 
i84S, an sieur Power. 

733. Machine à couper le suif. 10 

Breret dmr. de i5 ans, en date do i3 mars 
i845 , an sieor Bordtiii, 

841. Vis d*Archimède 

Breret d'inr. de i5 ans, en date do 3i mai 
1845, an aieor Dovaûif . 

769. Presse à mouler 43 

Brer. d*inr. de i5 ans, en date du 7 arril 
i84S,an mmCoré, 

790. Pressoir 36 

Breret d*mr. de i5 ans, en date du sa mars 
]845, an sieur Yrmét, 
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800. Machine à épuisement 



— 186 



46 



48 
48 

48 

à9 
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5i 
Si 

52 



53 
53 

59 



76 



— 80 



96 
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4o m 

Brevet dlnr. de iS ans, en date da ai arrS 
184s, an sieor LatcrdU. 



809. Machine à bouchons 4a n^ 

Brerel dlnr. de i5 ans, en date dn aa arrfl 
184 S, an neor RMh. 
Cerli£d*add.endaledm3mBi 1849 kl isS 

810. Pompe i 39 iî9 

Brevet dmr. de i5 ans, en date dn a8 and 

i865, an siew itopert 

811. Machine à briques. 44 iio 

Brevet dlnv. de i5 ans, en date do a9 arrfl 
1 845 , an sieor Kcrcia. 

i*'Certi£d*add.endatednaojaln 18ÂS 44 n$ 

a*Certif.d'add.endatedn 3 join ]846 4i i3o 

812. Scie mécanique.. • is «^ 

Brevet d*inr. de i5 ans, en date da a9 arril 
1845, an siear Xmier. 
Certitd*add.cndaledaa3anai846 4) i3o 

827. Machine à briques 48 U5 

Breret dlnr. àt iS ans, en date do 7 mai 
i8Â5, an sieor Hmrtmtumi, 
Ceilif.d*add.endatedm8jmB 1846. 48 i^ 

829. Affûtage des scies 49 i^? 

Breret dlnr. de i5 ans, en date do 5 mai 
1 845 , an sienr Mimn oor j r. 
CertîCd*add.endaUdn5Bai i846 49 i)> 

833. Pompe à double effet 49 i^ 

Brevet dlnr. de i5 ans, en date dn 8 mai 
i845 , an siev BÊrMtwty4Utk$ri, 

840. Machine à scier les pierres. . , 3s 1^ 

Breret d*inr. de i5 ans, eo date du i5 arrfl 
1845 , aux iienrs DtrvWé et Bov^iym», 

848. Piston applicable aux pompes. • 53 17! 

Breret dlnr. de i5 ans, en date dn 19 mai 
i84S, an siev MviU, 

865. Scie mécanique — 19^ 

Breret dlnr. de i5 ans, en date do 9 jnin 
1 845 , an siear raamisr. 

89. Pompe — ^^ 

Breret dlnr. de i5 ans, en date do 10 jniBet 
i845 , au aieor CoOard, 

900. Pompe 7 m 

Bffcrct dlnr. de i5 ans, en date du i** aoAt 
1845, an sienr Friiiaab. 



921. Pompe ao 

GertîCd'add., en date do i6j«nrier i85o,an 
breret d*inr. pris, par k aieor Domdêt, le a S oc- 
tobre 1844. 
• MARINE. 



«3 



805. Perfectionnemeata à la bouasoie 19 

Brevet dlnr. (Patente aug^rise dn 3oj«illat 
i844), en datada s4 arril a84&, a«n«ir I>m<- 
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238 . TABLE 

Bc«T«U. PkadbM. 

313. Pianos. ao 

Certif. cTadd. , «n date du 3 Mptcmbce i86o , 
an brevet d*mv. prit, par le neur Pape, le %i dé- 
cembre ihkk» 

NAVIGATION, 

748. Application da lig-iig 

Breret d*InY. de i5 aaf , eu date da 3 aviil 
i8âS, an aenr Iguard, 

907. Propniaion des bateaux 

Brevet dlnv. de i5 ana, en date du ii juilet 
i8&5 , au neor PaakU 

924. Propulsion des navires i6 

Brevet dlnv. (Patente anglaise dn 1 1 janvier 
i8AS), en date dn A août i8ii5,aa âenr J^Mncfr. 

927. Roues à aubes applicables aux bâtiments à 

vapeur aa 

Brevet dlnv. de i5 ans, en date da 8 juillet 
i845, an àear Laforgue. 

OBJETS DIVERS. 

737. Mannequins en osier 

Brevet d*inv. de i5 ans, en date du i6 mai 
1 865 , au neor Acnoodui. 
Certif. d*add. en date dn i6 novmbre i8&6. . — 

746. Enduit hydrofuge — 

Brevet d*inv. de i5 ans, en date du a juin 
1 Shb , an sienr Grauay. 

750. Nouvelle plume — 

Brevet d*ûiv. de i5 ans, en date dn 6 mai 
i8A6 , an sienr La»mj»âm%, 

i*'Certifl d*add. en date du i3 avril 1 8A6. ... — 

a* Certif. d'add. en date du a mai 1 8^6 -— 

3* Certif. d*add. en date dn ai octobre i8ii6.. — - 

k" Certif. d*add. en date du 6 octobre 1 8A7 . . . — 

5* Certif. d*add. en date dn a8 décembre iBAy. •» 

753. Coiiiurea imperméables — . 

Brevet d^inv. de iS ans, en date du i€ mai 
i865, an sienr OeK^. 

754. Étiquettes 

Brevet dlnv. de i5 ans, en date du ao mai 
i8A5, an sieur PovBain. 

656. Gélatine pour fixer les cheveux.. • 

Brevet d'inv. de i5 ans, en date dn a4 OMâ 
i865,àladanieBailft. 
1** Certif. d*add. en date du a décembre i8A5. 
a* CertiC d*add. en date du 1 1 mars 18Â6. . . . 

774. Fabrication des allumettes 

Brevet dlnv. de 1 5 ans, en date dn i3 mars 
1 8ik5 , au deur /eaaet 

777. Allumettes sans soufre 

Brevet dlnv. de i5 ans, en date du 6 juin 
iB45 , an lieur Bochê. 

791. Gysopoche 36 

Brevet d*inv. de 1 5 ans, en date du %^ mars 
i8A5 , au sîear JÀkadty, 
Certif. d*add. en date 1 5 janvier 18&6 36 
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79Ô. Qysopompe. ••.«.. • 38 118 

Brevet dlnv. de i5 ans, en date da 19 aval 
18AS, an sienr fbvnisr. 
Certif. d*add. en date dna6jdni8i6 38 118 

798. Seringue .' 87 lao 

Brevet d*inv. de iS ans, cd date dn \h avril 
1 8i&5 , au neatLê Lyon. 

I* Certif. d*add. en date dn la mai i846. ... 37 iso 

a* Certif. d'add. en date dn a juillet 1 846.... 37 lao 

3* Certif. d'add. en date dn3onovcnibrei8Â6. 87 lao 

808. Guêtres. 89 1 aS 

Brevet d'inv. de i5 ans, «a date dn a6 avril 
1 845 , au sienr /snastit . 

818. Couvercle pour vases de transport 43 i34 

Brevet dmv. de i5 ans, en date du a8 avrâ 
>845, an sieur Gomu. 

855. Conversion des vieux lièges en lièges neufs. — i85 
Brevet d*inv. de i5 ans, en date dn 7 juin 
1 845 , à la dame Hamur, 
Certif. d*add. en date du 1 a novembre i846. . ^- 18S 

863. Stores-annonces — 187 

Brevet d*inv. de i5 ans, en date dn ai juin 
1845, an sienr Aondtl. 
Certi£d'add.endateduaAjaakta847 — 187 

926. Appareils à glace 9 aiS 

Brevet d*inv. de i5 ans, en date du 1 1 juillet 
1845, au sienr Popeltn-Doconv. 

1 " CertiC dadd. en date dn3o mars i846.... — ai S 

a* Certi£ d*add. en date du i3 juin i846 .... — a 1 S 

3* Certif. d*add. en date du a5 juin i846 .... — a 1 S 

ORTHOPÉDIE. 
344. Appareil pour redresser la taîllt 56 171 

Brevet d*inv. de i5 ans, en date dn i€ mai 
i845, an sienr iMJL 

OPTIQUE. 

887. Montures de lunettes — 200 

Brevet d*inv. de i5 ans, en date dn i** jniiiet 
i845, au sieur VuiUti-à'Cilt, 

PAPETERIE. 

683. Taille-crayon li a4 

Brevet d*inv. de 1 5 ans, en date dn 4 mars 
1 845 , au sieur NieoUê, 
1*' Certif. d*add. en date dn 17 mars i84&.... i& <^ 
a* Certif. d*add. en date dn 17 avril 18A6. ... — >^ 

795. Coupe-papier 3s 106 

Brevet dlnv. de iS ans, en date dn a avxâ 
i845, an sieur Jfom^aol. 

i*'Certi£d*add.endatedn7Juinx847 3a 106 

a* Certif. d*add. en date dna8 août 1847 3a 107 

834. Porte-plumes. i8 tSj 

Brevet d*inv. de i5 ans, en date du 8 mai 
)845, an iienr Bertîcr. 
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879. Encre indélébile — 199 

Bfwel ifinY. cU i5 tnit en daAe dm 18 jtm 
1 845 , à la demoîidie rfco&sjr et «B «MT lkf«a. 

PAPIER (FABRICATION DU). 
745. Toiles méudliqaes ponr machines à pépier. — 86 

Breret âTmw. de iS aiw» en date du 27 mai 
18&5 , an sîear Dehgê, 

871. Application da cesénm au collage et an sa- 

tinage du papier — »95 

Breret d*înr. de iS ent, en date do 19 jein 

i8â5, an sîear Jféjc. 

888. P**« ^ papier. — 197 

Brevet dmY. de iS ans, en dala de 17 juin 
1 845 , an aîenr Mig9. 

1* Ceitif. d*add. en date dn ai août i845. . . — 197 

a* Gerti£ d'add. en date dn 37 janvier 1866. . — 1 97 

PARAPLUIES. 

693. Perfectionnements ans parafduies 26 29 

Brevet d*inv. de i5 ans, en date dn h mars 
1 845 , au sîear Farye, 
i^Certiild'add. endatedni6jmlletx845... 36 29 
1* Certifl d*add. en date dn i€ janvier i8d6. 96 39 

815. Piraplaie s*lnclinant à volonté — 1 33 

Brevet d'înv. de i5 ans, en date de 3o avril 
x845, au aiear DvpÎMt 

816. Paraplvie. 4 i334 

Brevet djnv. de i5 ans, en date dn 3o avril 
1845 , an sieor Doriùuu. 

PASSEMENTERIE. 

847. Métier applicable à la passementerie 53 174 

Brevet dlnv. de i5 ans, en date dn ao mai 
i845,anneari)Biiui7. 

PÊCHE. 

890. Reproduction des huîtres — sot 

Brevet dTînv. de i5 ans, en date dn 9 jnîllet 
1844. an sîear CMpentl. 

904. Filet pour la sardine ->— 58 

Brevet d'înv. de i5 ans , en date dn 16 juillet 
i845, anneor Jacq. 

PEINTURE. 

715. Vessies pour les couleurs -— »o5 

Brevet d*inv. de i5 ans, en date dn a mai 
i845, an sîear Roèàtr. 
i*'Ccrtî£d*add.endatedni5 octobre 1845.. — 58 
a**Certîil d'add. en date dn 7 octobfe 1846... -^ 58 
3*CertiCd*add. en dâudnae mars 1847.... — S8 

PHYSIQUE (APPAREILS DE). 
893. Appareil électri({ne dans Tatmosphëre — sos 

Brevet dinv. de i5 ans, en date da 10 juillet 
i845, an sîenr Dvpmt'ïkhovi, 
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PONTS ET CHAUSSÉES. 

734. Ponts en fer et l6le 37 76 

Brevet dHnv. de i5 ttis, en date dn 18 bmts 

i845, an sîenr Kruffi, 

630. Ponts. 37 326 

Certifl d'add. , en date dn le septembre 1860 , 
aa brevet d'înv. pris, le 9 avril i845, par le 
sieor /oc^oeiMm. 

QUINCAILLERIE. 

703. Clef renforcée 34 49 

Brevet d*inv. de t5 ans, en date da 11 avril 
1 845 , aoa siears Làmdn , MaBiar et SaiforU 

704. Serrure — 5o 

Brevet d*inv. de i5 ans, en date da 9 avrfl 
i84&, an sîear Ltj. 

i"Gertif.d*add. endateda8avrai846 3i 5o 

a* Certif. d'add. en date dn 29 novembre i846. 3 1 5o 

705. Serrure à levier 34 5i 

Brevet d'înv. de i5 ans, en date dn 10 avril 
1845 , an sîear IfcrMa. 

784. Gàcbes 3o 106 

Brevet dmv. de i5 ans, en date do 3i mars 
i845, an sîeor GeaiioB. 
Gertîfl d'add. en date du 1 3 juillet 1 846 3o 107 

830. Briquet 48 163 

Brevet d'înv. (Patente aotridnaane jp. aa fé- 
vrier i845), en date dn 7 mai i845, ao sîenr 
Gimrdtt 

913. Serrure 5 ao8 

Brevet dlnv. de i5 ana, en date dn 3o joSet 
1 845 , an sieor iis6oar. 
Certi£ d'add. en date do 3ojaffleti 845 — 209 

9S0. . Attacbes dans les écuries. 83 sis 

Brevet d*inv. de i5 ans, en date do 19 jo31et 
1 845 , an sîear Bon^ad-CaObii. • 
Certi£ d'add. en date do aGjoin 1846 39 313 

922. Pentnres 4 ressort i4 312 

Brevet d'înv. (Patente angbôse du 11 jnSiet 
i845), en date ^4 août 1845, an sîeor (ÛZop. 

SAUVETAGE. 
729. Appareil de sauveUge 36 73 

Brevet d'înv. de i5 ana, en date dn 18 ma» 
i845 , ao sieor Auq^, 
Certif. dVld. en date dn 1 4 janvier 1 846 36 78 

856. Bateau de sauvetage. — « i85 

Brevet d'înv. de i5 ans, en date dn 4 joîn 
i845 , ans sieorf PattraC et Mceorf. 

SAVONNERIE. 
727. Savon — 67 

Brevet d!înv. de il ans» en date do 5 avifl 
i845« an sîeor Porm. 
C;ertiCd*add.eftdatfdn5aev«abaei845... si 68 



Digitized by V:iOOQIC 



240 TABLE 

SOIE. 

^^ 

758. Traitement de la bourre de la aoie. . . . 

Brevet àTmw, de i5 am, eo date da as mai 
18ik5, an near Jiaiio«Mf. 

917. Goope-feuilles pour les vers à soie. ••••.. 8 

Brevet d*înv. de i5 ans, ea date da 19 juillet 
i8âS,aaiiearilod»t. 

SONDAGE. 

666. Sonde artésienne 17 

Brevet d*inv. de i5 ans, en date dn 8 fivrier 
18&5, an vent Kmd, 

SUCRE. 

697. Extraction du sucre en vase dos 39 

Brevet d*xnv. de i5 ans, en date dn 5 avril 
i8A5 , an sieur Daqutim, 
1" Gertif. d*add. en date du 3 avril 18&6. ... — 
a* Gertif. d*add. en date dn 9 octobre 18A6 . . . — 

698. Cristallisation de la matière cuite 3i 

Brevet d*inv. de i5 ans, en date du 5 avril 
1845 , aux sieurs Dentm et CaU, 

TAPISSIER (ART DU). 

891. Bâtons de rideaux 

Brevet d*inv. de i5 ans, en date dn 5 jniflet 
18&5, au sieur Diy>£t. 

^ TEINTURE. 
673. Vinaigre appiicpié à la teinture | - 

Brevet d*inv. de i5 ans, en date dn 1* mars 
i8il5 , aux ôenrs Ducly et Moinmd» 
Gertif. d*add. en date du la mars i8â6 | .^ 

TISSAGE. 
717. I*ames à tisser , 

Brevet d*inv. de i5 ans, en date du ik mai 
1 8Â5 , an sieur Dumoniifr. 

725. Ourdissoir ,3 

Brevet d*inv. de i5 ans, en date du la mats 
i8ik5, au sieur TouUenùn. 

1*' Gertif. d*add. en date dn & septembre i845. ad 
s* Gertif. d*add. en date du 1 a mars i846 .... 

742. Métier propre à fabriquer le velours broché. 

Brevet d'inv. de iS ans, en date dn 39 mai 
1 8 A5 , an sieur DrtveUt» 

747. Perfectionnements au métier Jacquard. ... i5 
Brevet d*inv. de i5 ans, en date du i5 mars 
iBàS, an sieur Gollsaa-DsIsfpaBl. 

766. Broderies ombrées 

Brevet d*inv. de i5 ans, en date dn 7 juin 
1 845 , an sieur fiûpumft. 
Gertif. d*add. en date du à juin 18A6 -* 

801. Métier à tisser 40 

Brevet d*inv. (Patente anglaise du 1 2 septembre 
i8/l4), en date da i5 avril i8d5, an sîeurGsisood. 



ANALYTIQUE 

803. Métier à santés. 



— 90 



38 



39 

4o 



— aoa 



— 58 



6a 



64 
66 

84 



87 

94 
isi 



Brevet dinv. de i5 ans, en daleda ag avril 
i845,a»sîevrCftarMi. 

814. Papier réglé pour châles 

Brevet d*iw. de i5 ans, en date dm aS avifl 
i8â5, an sieur Garralon^BorMi. 
Gertif. d'add. en date da 1 7 avri 1 846 

853. Métiers circulaires à tricota. 

Brevet dlnv. de iS ans, en date du a4 mai 
i84S, an sieur Faafatf. 
GertiL d'add. ea date dn 9 anfl 1 845 

875. Métier à dentelles 

Brevet d*inv. de iS ans, en date du a6 join 
i845, an sîeor lossrst. 

918. Tissus veloutés .^ 

Brevet d*inv. de 16 ans, ea date da 11 aoét 
i845,anBiearJPlacUsr. 

TISSUS. 

760. Nouveau tissu 

Brevet d*iny> de i& ans. en date dn So nui 
1845 , à la daaae Drivom^ 

775. Tissus élastiques 

Brevet d*inv. de i5 ans, en date dn 7 juin 
1845, an sieur Noint, 
i" GertiC d*add. en date dn 19 octobre i845. 
1* Gerti£ d*add. en date dn 1 h septembre i846. 

915. Tissus en bois 

Brevet dinv. de i5 ans, en date dn 4 août 
i84S, an sieur iis4î^. 
Gertif. d*add. en date du i5 octobre i846 

TISSUS (APPRÊTS DBS). 

755. Apprêt des tissus 

, en date dn ao 1 



39 ia4 



45 i3i 

45 i33 

5a 18a 

5a i84 

— 197 

10 ail 



— 9> 



— 


103 


— 


102 


3 


ao9 


3 


109 



— 9^ 

— 90 
i4 io3 



Brevet dinv. de i5 
i8d5 , an sieur iis4î^. 
Gertif. d*add. en date dn 19 mai i846 

779. Machine à lainer les draps 

Brevet d*inv. de i5 ans, en date da a4 fivrier 
i845, au sieur CapaUl, à Vienne (Isère). 

«"Gertif. d'add. en date du 9 mars 18Â6 4 io3 

s* Gertif. d'add. en date dn 9 mars 18Â6 4 io3 

3* Gertif. d'add. en date dn 38 décembre 1 846. ^ 5 io4 
4* Gertif. d'add. endatedu 17 fivrier 1847... 5 io4 

ool . Préparation du phormium-tenax. 1 99 

Brevet d'inv. de 1 5 ans, en date du 3o juin 
1 845 , an sieur Gwjot 

883. Laveuse. 200 

Brevet d*inv. de 1 5 ans, en date du i** juHlet 
2 845 , an sieur Btiuadî, 
Gertif. d'add. en date dn3o juin i846....â.. — aoo 

923. Apprêt d'étoffes 6 3i3 

Brevet d'inv. de i5 ans, en date du i** août 
1 845 , an sienr Janàm-CoroM, 
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PlandiM. Pag. 

484. Machine à fraoger — aaS 

Certif. d*«dd., en date du 17 aTiîI 18S0, ao 
breret d*mY. pris, le 2 jinvier i845, par let 
âeon Blanc et Baux, 

516. Apprêt • -^ 336 

Certif. d*edd., en date dn is octc^re i85o, 
an brevet dinv. pris, le i3 mars i8A5, par le 
sieor ilniMii^aad. 

TYPOGRAPHIE. 

667. Presse typographique 1 4 

Breret dlnv. (Patente anglaise du a février 
i845), en date dn i3 fi&vrier i8â5, au sieur 

780. Perfectionnements à la inachloe Stanhope. . 6 io4 
Brevet dmv. de 1 5 ans, en date du ao février 
i8â5, au sieur Cbima. 
Certi£ d*add. en date dn 11 avril i8â6 6 1 o5 

7Q3. Presse à copier 4i 11a 

Brevet d*inv. de iS'ans, en date dn i5 avrfl 
1845 , au sieurs Barioront et Damowim, 

VAPEUR (APPAREILS A). 

Ô69. Mode de transmission de mouvement dans 

les machines à vapeur 9 ^ 

Brevet dmv. de 1 5 ans, en date du 18 février 
1 845 , au sieur To^lor. 

604. Foumeoui de chaudière à vapeur 38 3o 

Brevet d*inv. de i5 ans, en date du iS mars 
i845 , aux sieurs Claroe, Rotf^r et compùgnU, 

606. Perfectionnements aux machines à vapeur. • a8 34 

Brevet dlnv. (Patente anglaise du 3 juillet 
t844) • en date du 5 avril i8A5 , au sieur Bodmtr, 
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731 . Chaudière à vapeur « aS 78 

Brevet d*inv. de i5 ans, en date du i4 mars 
i845 , au sieur Ifonotoc^. 

773. Application de la locomotive. — 101 

Brevet d*inv. de i5 ans, en date du s6 mai . 
1 845 , au sieur Dimdcx, 
Certif. (Tadd. en date du ih juin i845 *- 101 

705. Perfectionnements dans les appareils de 

bateaux à vapeur. ..^ 16 4i 

Brevet d*inv. de i5 ans, en date du 17 avrfl 
1 845 , an rieur ChoptrooMer, 

806. Chauffage des chaudières — ao3 

Brevet d*inv. de i5 ans, en date dn 9 jufflet 
i845 , au rieur Nieod. 

800. Disposition de chaudière 54 ao3 

Brevet dmv. de i5 ans, en date du là juillet ' 
1845, au sieur OkmuMiiot. 
Certif. d*add. en date du a mars i845 54 3o3 

572. Alimentation des chaudières — 335 

Certif. d*add. , en date dn 3 ju31et i85o, an 
brevet d*inv. pris, le a 5 janvier i845, par le 
rieur Pimant 

505. Production de la vapeur •..• — > aa8 

Certif. d*add., en date dn 18 juin' i85o , an 
brevet dinv. pris, le 18 mars i845, par le 
sieur Vfrdat du TmMaj, 

VOITURES. 
707. Essieux 95 5i 

Brevet d*tnv. de i5 ans, en date du 3i mars 
i845 , au sieur Mcmdoi de Lagone» 

0S5. Boites de voitures , • . . . 3 ai5 

Brevet d*inv. de i5 ans,, en date dn 9 ao4t 
1845 , au rieur Thirion* 



FIN DE LA TABLE ANALYTIQUE. 
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TABLE 



PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE 



DES INVENTEURS BREVETÉS 



MENTIONNES DANS CE VOLUME. 



PlaockM. Paf. 

A. 

Abbé, à Paris. 

Appareil pour redresser la taille 56 171 

Addison , à Paris. 

Appareil pour rougir les boulets. — 89 

ÂNTHBioiiB, à Paris. 

Verres de montre — 187 

Armengaud, à Paris. 

Apprêt des étoffes. » — 3)6 

Arnaod et Maaios, à Marseille. 

Voiture à air 54 1 63 

AuBiif EAU , à Paris. 

Appareil de sûreté pour chemins de fer.. . . 44 i4i 
Adbrt frères , à Gbaumont (Haute-Marne). 

Outil à gants s6 67 

AuGER, à Paris. 

SauTetage 96 7a 

B 

Banc, à Paris. 

Calorifère 56 173 

Barat (Dame), à Paris. 

Garde-robe 43 95 

Barbarant et DnMOuuH , à Paris. 

Presse à copier 4i 113 

Barberoussb et Massue, à Paris. 

Guêtres — so5 

Baronnet , à Paris. 

Fours à noir animid 5o i64 

Barrier, à Vemoui (Ardèche). 

Fusil 54 i56 

BARTB,àParis. 

Gélatine pour les cbeveux — 90 

Barthélbiit, à Paris. 

Pupitre de musique 4a i3i 

BARTHiLEMT-RoBERT, à Marseille. 

Pompe ; 49 157 



Baudet, à Pkris. 

Stores-annoooes. -~ ^^1 

Baux el Lanprbt, à Paris. 

Soupape de cheminée i^ 'r 

Beacx, à Paris. 

Verre déritrifié — ^ 

Béguin, à Paris, 

Machine à coorerts • ^ " 

Brrquier, à Rouen. 

Machine à tordre les mÂchet *.... 3S n' 

Bertaud et VuACHiuzt à Paris. 

Canapé-lit - ^ 

Bertier, àParis. 

Pèrte-plumes , ^ ^^' 

Bbtssein, à Paris. 

Épuration du suif "* ^ 

BiDRBMAN, à Vaise (Rhtoe). 

Enduits glacés. - ^ 

BiGNAULT, à Paris. 

BAderies ombrées. • • " ^ 

Blanc et Roux, à Paris. 

Machine à (ranger " ' 

BoDMSE, de Manchester. 

Perfectionnements apportés aux machinei i 

vapeur '* 

Border», à Brives (Corrèze). , 

Machine à couper le suif. « • • • >^ " 

Bougoud-Callon , à Paris. ^ 

Attaches dans les écuries ^' '' 

Bourguignon et DERviui , à Paris. ^ 

Machine à scier les pierres. ^' 

Boxer , de Londres. ^ 

^ Combustible ^ 

Botrr et Picot, à Puis. , 

Draps feutrés. *^ 

Botrr et GuBi, à Marseille. 

LixiYiation des minerais. • ** 

Brocard, à Verdun (Meuse). ^- 

Chapelets à épuisement '^ 
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Brocabd, à ParÎB. 

C^^dru à mvsiqTes , 

BoHBAo et Mobil, à Rôms [Bn^-n^V- 

Cylindres canndés ppur filatures 56 



— 193 



'74 



c 

Cau. et Dbeosiie, à Paris. 

Traitement des sucres. 3i ào 

Camion, à Vrignes-anx-Bois (Ârdennes). 

Gâches. 3o 106 

CAHMBAUXtàParis. 

Filtres. '. aS s8 

Capatbl, à Vienne (Isère). 

Machine à lainer les draps à io3 

Cabbines, d* Angleterre. 

Fusées 48 142 

Cabbonrel, àÂgen. 

Reproduction des huîtres — 301 

Cabbat, à Paris. 

Système de propulsion — 167 

Cabbbtor-Baboh, à Nîmes. 

Papier rëglë pour châles 45 i3i 

Cabtsau, à Paris. 

Transposition de musique — 67 

Cattbao-Delbspaul, à Rouhaix (Nord). 

Perfectionnements au métier Jacquard. ... — 87 
Cawood, de Leeds (An^^eterre]. 

Métier à tisser 4o 1 s 1 

Chabbol, à Anduze (Gard). 

Secrétage et feutrage des chapeaux «- loa 

Cbabbetoh-Sibdt, à Vienne (Isère). 

Appareil pour tordre les matières filamen- 
teuses i4 11 

Chabtet, à LyoB. 

Métier à sangles 39 ia4 

Chacssbhot, à Paris. 

Disposition de chaudières — 3o3 

CHATEBOimiBB, à Saîn^Germain-Lard. 

Perfectionnements aux appareils de bateaux 

à Tspeur 4i ii5 

GBBBBIBB,àParis. 

Vidange 37 lao 

Chbishah et GossET, à Paris. 

Perfectionnement aux moulins h blé 45 124 

Clabac, à Bordeaux. 

Machine à griser les recoupes. 13 35 

Clabac, Rooeb et Compagnie, à Paris. 

Fourneaux de chaudière à vapeur. a8 3o 

Clatez, à Lons-le-Saulnier, 

Distillation des marcs de raisin 35 38 

Clbbgeau, à Sens (Yonne). 

Mécanisme musical 36 53 

Coisrb» à Paris. 

Perfectionnements à la machine Slanhope. . 6 1 o4 
Gollakdbau-Ddhbadme, à Paris. 

Instruments de dessin. — i85 

CoLLABD, à Chenières (Marne). 

Pompe. -» 3o5 
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CoMBBs et Lahg , à Batignolles. 

Perfectionnements aux chemins de fer. • . . 4 75 
CoHTODR» à Paris. 

Découpage du cuir dans son épaisseur — 17 « 

tianà^ k Paris. 

Presse à monler., • 43 96 

CoBÉ et FicHBT, à Paris. 

Machine à comprimer • 34 48 

CoBiHALDi, à Paris. 

Extrait de citron •.... *- loa 

Cobmsbais-Casibl et Focbiub , à Larochelle. 

Distillation de Teau-de-Yie 4i 1 1 1 

CoBBD et Rocbb, à Versailles. 

Chaufiage des serres — 186 

CossEBAT, à Amiens. 

Gaz des houUles • . . • • 7— 180 

Cbepiret, à Paris. 

Parapluie s*inciinanft à volonté. «** 1 33 . 

Cbépd, à Paris. 

Machine à allumettes 11 5i 

Cbetbnibb, à Paris. 

Machine à filer tt 319 

Cdhat, à Paris. 

,,.. is io5 



D 

Datairb, à Lille. 

Vis d^Archimède , -— 80 

Dbbbt et Rehybe, à Monihermé (Ardennes). 

Taille des ardoises. , «— 3o3 

Dbgostbb , à Paris. 

M^ers à peignes pour la filature 16 68 

Delagb, à Angooléme. 

Toiles métalliques pour les madiines à pa- 

jHcr. , — 86 

DELABiTiiBE, à Paris. 

Application du riphon aux garde-robes. ... 54 167 
Dblcoort et PoiTBAT, à Paris. 

Bateau de sauvetage -^ i85 

Dblignob et Dddodx, à Paris. 

Perfectionnements aux appareils d*édairage. 3i 45 
Dent, de Londres. 

Perfectionnements à la boussole 19 136 

Dbpouillt, à Puteaux (Seine). 

' Appareil à imprimer les couleurs. si 73 

Dbbosnb et Cail , à Paris. 

Traitement des sucres 3i ào 

DbbtillA et BouRoniGROB, à Paris. 

Machine à scier les pierres 3a i65 

Db Saibt, à Paris. 

Conservation des bois ; . . . si i5 

Descombbs» à Paris. 

Conservation des farines — 78 

Dessageb, à Saint-étienne (Loire). 

Pistolet À plusieurs canons. •— 180 

DiBBiCKXfàParis. 

Application de la locomotive. •.•.•.....• ^- 101 
DoRi.iA!is,àParis. 

Parapluie. 44 i33 

31. 



Digitized by 



Google 



244 



TABLE ALPHABÉTIQUE 
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DOVDBT, à Paris. 

Pompe ^.. so aj3 

Dote et Prélat, à Paris. 

Armes à feo ai aS 

Deetelle, à Amiens. 

Velours broché — 84 

Dritoii ( Dame ) , à Lyon. <« 

Noaveaa tissos — 9* 

DucLT et MoiROOD, à Lyon. 

Vinaigre appliqué à la teinture 17 10 

DucROs et Marquerol, à Viviers (Ardèche). 

Four de boulanger 33 55 

DunoDx et Deughon , à Paris. 

Perfectionnements aux appareils (Tédairage. 3i 45 
Dcfeu et demoiselle Thabot, à Paris. 

Encre — 199 

DuMERT, à Paris. 

Métier pour la passementerie 53 1 74 

DoMOULiH et Barbarant, à Paris. 

Presse à copier 4i iia 

DuMOUTiER, à Rouen. 

Lames à tisser — > 58 

Dcpàs, à Paris. 

Bâtons de rideaux — aos 

DcpDis-DELCO0RT»à Parit. 

Appareil électrique ~- aoa 

DcQOESiiE, À Valenciennes. 

Extraction du sucre. 19 38 

DuRARD, àParis. 

Découpage du cuir 8 18 

Jonction applicable aux tuyaux 36 99 

DcRAND, à Locbes (Indre-et-Loire)» 

Mouvement perpétuel — 1 93 



ÇHRyAKH, à Strasbourg. 

Briques de tourbe . 
ÉvERAT, à Paris. 

Raib 



— 196 



— 55 



Faroe, à Paris* 

Parapluies 36 39 

Fastier, à Neuilly, près de Paris. 

Chemin atmoq>bérique 5i i5d 

Febtrb-Gaodelbt, à Dijon. 

Râpe^corce 34 48 

Ferrari, à Paris. 

Rideaux de cheminée 35 . 37 

FiCHET et CoRÉ/à Paris. 

Machine à comprimer 34 48 

Flu DE, de Londres. 

Application des forces motrices 5 1 09 

FoocACLT, i Paris. 

(^ets estampés. — 90 

FooQnET.Ik Saint-Martin-Vignes (Aube). 

Métier à tricots 5s 183 



FouRNiER et Cormerais-Castil , à L ar o cl iei te 

Distillation de rMu-de-rie.. *» "' 

FOCRHIER, à P»r;*- 

Clysopompe. 38 nS 

Appareil de chaul&ge 4) 1^ 

Friraolt , à Paris. 

Pompe 7 "* 

FrssET et Pellbtie|i, à Paris. 

Gmservation des bois. " 9^ 



- 84 
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Garraod , à Paris. 

Marbres factices 

Garrassin , à Brignolles ( Var]. 

Lampe. < 

Gast et Spetx, à Isseohetm (Haul-Rhin). 

Régulateur 33 i^ 

Gaultier, à Grenoble. 

Fourneaux. — ^ 

GénoLD, Guillaumet et Lamelier, à Pkria. 

Étires-cambre-tiges 10 H 

GERVAis,à Paris. 

Appareil de chauffige — ><" 

GiLLORtàNtmes. 

Spalme mosaïque — ^^ 

GiRAROET, à Vienne (Autriche). 

Briquet ". 48 «^^ 

Goixop , de Londres. 

Pentures à ressorts U ») 

GosAH, à Paris. 

Couvercle pour vase de transport h *^^ 

GossET et CuRisnAR , à Paris. 

Perfectionnement aux moulins à blé 45 i^^ 

GOUTBRORRB» à Ljon. 

Aliment. — >•* 

Grammoit (De) , à Paris. 

Plombage antimonid — 'r 

Grarger, à Lorient (MoriMbtn). 

Four de cuisine s^ "^ 

Grassat , à Nantes. 

Enduit hydrofnge — ^ 

Groslbt, à Paris. 

Machine à battre les grtins 10 ^' 

GcBs et BoTBR • à Marseille. 

Lixiviation des minerais. — '^ 

Guillaumet, Gébolo et Larobubr. . 

Étires-cambre-tiges 10 ^ 

Guillacmb, Hubt et Vimoer, à Paris. 

Four à pâtisserie — »** 

GuTON, à D6le (Jura). 

Four de cuisine >> "^ 

GuTOT , à Paris. 

Préparttioa du phormiiim-tenix *- *99 



H 



Hacbbttb, à Rugles (Eure). 
Lancette à ressort 



- 199 
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HANOSSBT,4Lyon. 

Traitement de la bourre de la soie — 

GLiBDT, de Birminghain. 

Canons de fîuii 47 

Habthahii, à Tnrcmng (Nord). 

Machine à briques. 48 

Hehault, à Boulogne (Seine). 

LaTeose. 

Haunsa ( Dame) , à Pttis. 

Conversion des viens lièges en lièges neufs. -^ 
HociLLOM, à Gaucbin-le-Gal (Pas*de<^alab). 

Peigne mécanique 46 

HuABD, à Paris. 

Pierres lithographiques fâctioes. — 

HiiBT, Gdillaumb et Vihobb, à Paris. 

Four à pAtisserie — 



90 
16a 
i45 

— SCO 

i85 
i35 
186 
io5 
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Iguabd, à Nantes. 

A|^lication des zig-iags. 



— 88 



Jagq, àDouarnenez (Finistàre). 

Filet pour la sardine. — io5 

Jacqucsboh, à Paris. 

Ponts. ; — aa6 

JAHDM-CoaoïrT, à Caloire (Rhône). 

Apprêt d*ètoiSes 6 ii3 

Jabd», à Qoimper. 

Croisées. 38 319 

Jbuiibssb, à Paris. 

Goètres * 39 128 

Jbuhbt, à Paris. 

ÂUnmettes.... \ • — 101 

JOB0BBT, à Paris. 

Coi-cravate. '. — 89 

JoOB,à Paris. 

Filtres. a 6 



K 



Kbbsabibc et Padtoit, à Pans. 

Gax de rèclairage 

KiBD, de Luiembourg (Belgique). 

Sonde artésienne. 17 

KBAFPT.AParis. 

Ponts en tôle et fer 37 



— 906 



77 



LAao0TS8B, à Toulouse. 

Soudage des fontes et des fers • . . 

Lacboiz, à Toulouse. 

Lampe 

Laporgub, à Paris. 

Roues à aubes applicables aux bâtiments. 
Labpbbt et Baux, à Paris. 

Soupape de cheminée • di 



— aoo 



— aoo 
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Labo et CoMBBs, à BatignoUes. 

Perfectionnements aux chemins de fer . . . 
Lansbubb, Guillaumet et Gébold, à Paris. 

ÉtiresK»mbre-tiges 10 

Lapebbibbb, à Pkris. 

Presse à chapeaux — 

Lasbbtb , À Lyon. 

Métier à dentelles «— 

Lassbbbb, à Paris. 

Objets en bitume — 

LATBBPiLLiiBE, à Lons-lc Sanlnier. 

Plumes • — 

Uabdbb, Mam.ïab et Sgulpobt, à Maubeoge 
(Nord). 

CleC 34 

LBCOMTB.à Rouen. 

Chaussure 

Lbdoux y à Bonny-snr-Loire ( Loiret). 

Conservation des graines i4 

Lbfaccbbdx , à Paris. 

Pistolets se chargeant par la culasse 46 

Lbfobbstibb , à Marseille. 

Silicate d*dnmine. -— 

Lbobabd, à Fallon (Haute-Saône). 

Poêle à marmites 5 

Lbbodbt, à Paris. 

Clysopoche «•• 36 

Lb Ltob, à Sancerre ( Cher). 

Seringue • • 37 

Lbmoibb , à Hallins (Pa»doCalais). 

Ventilateurs applicables aux moulins. 9 

Lbpagb et Mbbcibb, à BatignoUes. 

Lit-fauteuil — - 

LBSIBUBB-DBSBBliBB et POPBUH, à Paris. 

Porte-remède 

Lbtts, à Saint<}uentin (Aisne). 

Rdiure • 

Lbt, à Belfort (Haut-Rhiff ). 

Serrure 

Loutbt, à Paris. 

Appareil pour préserver les arbres 

LczABGBB.àParis. 

it. 4o 1 a 1 
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Malliab, LiABDBB et ScuLPOBT, 4 Manbeuge 
^ (Nonl). 

Clef. 34 49 

Mamnoubt, à Pftris. 

AflfKitage des scies 49 iSa 

Mabatubb, à Paris. 

Chaudière à vapeur 93 76 

Mabtos et Abhauo, 4 Marseille. 

Voiture à air 54 i63 

Mabqobbol etDucBOS, 4 Viviers (Ardèche). 

Four de boulanger. 33 35 

Mabtbbs , à Paris. 

Perfectionnements au daguerréotype «* 187 
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195 

88 
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i46 

>97 
109 
111 

190 
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— 56 

— 902 

— 187 

3i 5o 

— 205 
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MàRTiH, àSoissons (Aisne). 

PUtoD métallique pour pompes 
MASSlQUOT.à Piri». 

Coupe-papier 

MASsoïf.àParis. 

Extraction de l'argent dans les mineraia et 

les résidus 7^ 

Massue et Barberocssb, à Paris. 

Guêtres ^ *^ 

MÂT. à Paris. 

Clous de tapissier •"" 9* 

Mà6E,àPari8. , 

Application du caséuto au collage et au sali- 
nage du papier — ^9^ 

MfccE,àParis. ^ 

Pâte de papier "* *97 

Mb&cibr et Lepagb, à Batignolles. 

Lit-fauteuil — ^* 

MlLLOïc , à Paris. 

Conservation des substances alinientairea. . — 86 
MiRBAu , à Bordeaux. 

Serrure à levier ^^ ^* 

MoiROUD et DoGLT, à Lyon. 

Vinaigre appliqué à la teinture i? "<* 

MoHDOr DB Lagorcb , à Auxerre. 

Essieux 3* ^* 

Mohel et Boréaux, à Reims (Marne). 

Cylindres cannelés pour filatoN W 174 

MoRiH DB GuBRiviàRE, à Paris. 

Marque de jeu '97 

MoTHEREAU, à Paris. 

Cloisons sourdes 9^ 

Mdrtin , à Cavaillon ( Vauclose). 

Coupe-mariage. 
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N 

Newton, de Londres. 

Perfectionnements aux machines à filer. . . a 4 2 5 

NicOD.àParis. 

Chauffage des chaudières — 2o3 

N1COLLE, à Paris. 

Taille-crayon '4 24 

NoiRET,à Rouen. 

Tissus élastiques — ^^^ 

NoLET, à Paris. 

Buses mécaniques — >^ 





OcTRUB (Demoiselle), i Paris. 

Cravate 

Owfc, à Paris. 

Ccnffnres impenBéid>les. . . 
Oriol, à Saint-Vallier (Drôftie). 

Briques 

OzouF, à Paris. 

Eaux gazeuses <. . 



— 77 

- 89 
<— ao3 

aO 322 



10 ssl 



iS4 



il i36 



ai 
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Pape, à Paris. 

Pianos. 

Parset, de Londres 

Locomotive à air 

Pasquier, à Laferté-aous-Jouarre. 

Rouleau pour Tagricnltiire . 
Paturlb-Lupih, Sbtdocx et Sj 
(Nord). 

Machine à paâgner la laina 3$ ii3 

Paulet, à Bair (Gard). 

Propulsion des bateaux — "* 

Paotoh et KcmsABiBC , à Parîa. 

Gai de l'éclairage. — ^ 

PTCHBLOGHB-VmN, à Épemay (Marne). 

Leviers pour horloges. > ^ 

PECQUBUR,à Faris. 

Découpage du cuir 8 i» 

Pelletier et Fusset, à Paris. 

Conservation des bois. "" r 

Perpigna, à Paris. 

Planchers en fer — ^^ 

Perfectionnements aux machines à filer. . . >4 >7 
Pbrrim, à Nemlly , près de Paria. 

Savona. 

^RET , de Londres. 

Application du caoutchouc. 
PBTiTJEAM.àParia, 

Appareil pneumatîco^iydrauiiqu». »7 

PiCKBTT, de Tottenham, près de Londres. 

Décoration. '• • • • 

Picot et BoTBR, à Paria. 

Draps feutrés. 

PiMORT, à Bolbec (Seine-Inférieure). 

iUimeoUtioa dea chaudières. 

PoiRTEL, à Pwîa. 

Fournaux pour h a rn a is . 

PoiTRAT et Delcodrt, à Paria. 

Bateau de sauvetage. • • • 

PoPBLiH et LBSwoRB-DBSBaiàRB, à PRris. 

Porte-remède. 

PoPELiH-DocARRB, à Paris. 

Appareil à ^ace ^ 

PooLBT, à Paris. 

Fourchettes de pianoa 
PocLLAW.àParia. ^ . 

Étiquettes • 

Power, à Paris. ^ 

Machine à écraser le raisin 

Pradal, à Paria. 

Lampes à réflecteur . 
Prélat et Dote, à Paris. ^ ^^ 

. Armes à feu 



- loé 



— 55 



i3 «3 



^ t» 



— 77 
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— SOJ 



»5 



56 1:1 



51 1^ 
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QoBSiiBL, à Paris. 

Sommier élastique . 
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QoiHCBt, de Londres. 
Jaboaies, etc.... 



à7 i34 



R 

Ratmoiid, à Paris. 

Machineâ presser et battre les cuirs a ao8 

RsBiàRB,àParis. 

Tissas en bois 3 aog 

Apprêt des tissas -^ 90 

REBOUR,à Paris. 

Serrure 5 ao8 

Rbbd-Hill, de Londres. 

Presse typographique 1 4 

Rnàun», à Paris. 

Mannequins en osier -^ 78 

Reitiz et Dbbrt, à Montbermé (Ardennes). 

Taille des ardoises. — 3o3 

Rbt, à Bordeaux. 

Machine à filer la soie 18 aie 

RiTBS,àParis. 

Abat-jour — 900 

Robin, à la Petite-Villette, près de Paris. 

Machine à bouchons; is ia8 

Rocbb, à Marseille. 

AUnmetles sans soufre — lOJ 

Roche et Cornu, à Versailles. 

Chaufiage des serres — 18O 

Roobt, à Saulce (Dr6me ). 

Coupe-feuilles. • 8 311 

RocEB, Clarac et Compagnie, à Paris. 

Fourneaux de chaudière à vapeur x8 3o 

Ropbrt, à Vannes. 

Pompe, ' 39 1S9 

RoTB (Didier), à Paris. 

Gravures inimitables — 186 

RoDDBT, à Paris. 

Machine à labourer et défricher 19 137 

RouLLBT, à Lyon. 

Linceul — 59 

Cercueil • — Sg 

RonssBAO , à Paris. 

Bec de lampe — 180 

RoussBL-MoREL, à Saint-Queutiu (Aisne). 

Perfectionnements à la fabrication des chan- 
delles. — 98 

Roux et Blanc, à Paris. 

Machine à franger — laS 

RocHsr, à Paris. 

Découpage du cuir 8 18 



S ' 

Saillard , au Havre. 

Application des vernis fusibles — 307 

Saitb, à Paris. 

Marque de jeu — 58 

Satotb, à Paris. 

Désinfection des matières fécales 18 as 
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ScHKiTZ, à Tasex (Mease). 

Moules de fonderie • . • .^ . . . . 3 209 

ScuLPORT, LiANDRB et MALtUR, à Msubeoge 
(Nord). 

Clef. Zi 49 

Sblligob, à Batignolles. 

Traitement des schistes bitomineox. 3o 80 

Ssmoux, SiBBBR et Paturlb-Lupii, au Cateau 
(Non!). 

Machine à peigner la laine 39 1 a3 

SiBBER, Sbtdoox .et PATURLft-LupiN, RU Catcau 
(Nord). 

Machine à peigner la laine 39 is3 

SNTDBR,àParis. 

Tannage des cuirs — 9s 

Spencer, de Londres. 

Propulsion des navires 16 sii 

Spbtz etGAST, à Issenheim (Haat-Rhin). 

Régulateur. 33 46 

Stopplet, à Paris. 

Balles à diamètre ampliatif 43 188 

T 

Talabot, à Paris. 

Four À coke 55 1 68 

Tarup, à Ljon. 

Cloche fumivore 21 17 

Tatlor, de Marseille. 

Transmission de mouvement dans les ma- 
chines à vapeur 9 6 

Tbarut (Demoiselle) et Ddpeu. 

Encre — 199 

Thirion, à Mirecourt (Vosges). 

Boites de voitures 3 3i5 

Thompson, à Guilfort (Angleterre). 

Lit pour malade 3 108 

Todllehin , à Paru. 

Ourdissoir a3 63 

TouRRiER,àMorteau (Doubs). 

Scie mécanique. — 19s 

Trotrt-Latouche, à Paris. 

Impression à froid — 199 

V 

Vallaob, à Paris. 

Billard 44 i38 

Van-Essgbe!i, à Bruxdles. 

Évitement pour chemin de fer. 36 110 

Vaux, à Paris. 

Planches métalliques 32 318 

Vent (Dame), à Paris. 

Emploi du mucilage des mollusques -— 59 

Vbrcia, à Omans (Doubs). 

Matière à briques àà 129 

Vbrdat du Tremblât. 

Production de la vapeur — 238 

VxAL , à Grenoble. 

•Laveuse pour laines ...••••. — 9$ 
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PlaadMf. Paf . • 

ViDBBOCT, à Paris. 

Gwpe de ferres et de brifjues 45 193 

VmcEB, GuiiXAiTXB et Hdbt, à Pari». 

Four à pàtiieerie -— io5 

VvACHBnz et Bertaud, à Paris. 

Caoapé-lit — 58 

VuiLLET-k-GiLB , à Morex (Jura). 

Monture de lunettes — 900 



w 

WiNGUBB, à Altkirch (Haut^Rhin). 

Tissus veloutés 10 ai 1 

WoiLLEZ,à Clermont ( Oise). 

Application du galvanisme à la gravure. . • . •— gS 



Woods, de Londrea. 

Pnsse à reproduire. . 



11 8 



Xatibr, de S•in^Rellly (Boadies-dn-Rfa6ne). 

Sde mécanique,. Aa i3o 



YuaiB. à ChaUis (Yonne). 

Pressoir 36 m 



Zam BAUX , à Paris. 

Chemin aUDoaphériqne. 



àt i38 



FIN DE LÀ TABLE ALPHABÉTIQUE. 
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